
\" 

•:*.•£ 

'fà 

^S 









MEMOI WMM 
P O U R S E R V I R 

A L'HISTOIRE 

I N SEC TES. 
Par M. DE RE AU MUR, de l'Aca

démie Royale des Sciences, de celle de 
Petersbourg , &? de l'Académie de 
rinjlitut de Bologne , Comman
deur £? Intendant deY Ordre Ro
yal fif militaire de Saint Louis. 

T O M E QUATRIÈME, SECONDE PARTIE. 
Hijloire des Gallin/eBes, des Progallin-
J'e&es , £p des Mouches a deux ailes. 

A A M S T E R D A M , 
Chez P I E R R E M O R T I E R . 

M. DCC. XL. 





MEMOIRES 
POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 
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DE LA PREMIERE 

ET DE LA SECONDE METAMORPHOSE 

DES VE RS, 
QUI SE FONT ONE COQUE 

DE LEUR PROPRE PEAU. 

iii3^s£^ Ans les volumes précédens &dans 
% r\ V celui-ci il a été fait mention bien 
lk r\ des fois des Vers, qui fe font de 
}Ê^'€M leur Propre peau une coque dans 
laquelle ils perdent leur forme, pour.pren-
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4 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 
dre par la fuite celle de Mouche à deux ai
les: mais ce n'a été qu'en général qu'on y 
a parlé des transformations de ces Vers. 
Quoiqu'elles ne foient pas moins finguliè-
res que celles par lefquelles les Chenilles 
deviennent Chryfalides, & enfin Papillons, 
quoiqu'elles le foient m ê m e davantage à 
certains égards ; les Naturaliftes ont jaf-
qu'a préfent négligé de les obferver avec 
l'attention dont elles font dignes : ils ne 
nous ont point expliqué comment elles 
s'accompliflent; peut-être l'ont-ils ignoré. 
Il y a grande apparence qu'ils ont penfé 
qu'à la coque près , que chaque Ver fe 
fait de fa peau , tout le relie fe paffoic 
dans fa métamorphofe c o m m e dans celle 
d'une Chenille; mais les oblervations que 
nous allons rapporter , apprendront des 
différences qui méritoient d'être connues. 
Au relie nous avons cru que nous devions 
différer à traiter de ces métamorphofes, 
& à les fuivre dans tous les détails oh elles 
exigent que nous entrions, jufqu'au tems 
ou l'Hiftoire. des Vers à qui elles font pro
pres, feroit notre principal objet. 

Tous les Vers de Mouches à deux ailes 
que nous avons mis dans la première Claf-
fe, tous, ceux de la féconde Gaffe, & une 
partie de ceux de la troifième, fe font de 
leur peau une coque dans laquelle suaccom-
plifleot toutes leurs transformations. Cel
les des Vers de ces différentes Gaffes , & 
quelquefois m ê m e celles de Vers de diffé-
rens Genres, ont pourtant des fingùlarités 
à nous offrir, mais nous n'examinerons dans 

ce 



D E S I N S E C T E S . 5 
ce Mémoire que les transformations des 
Vers de la première & de la troiiième Gaf
fe. Nous donnerons dans un des Mémoi
res fuivans l'Hiftoire des Vers de la fécon
de Clafle, & ce fera là que nous parlerons 
de la manière dont ils fe transforment. Par 
rapport aux Vers de la première Clafle, par 
les métamorphofes defquels nous allons com
mencer, nous nous fixerons m ô m e à celles 
d'une feule efpèce de ces Infettes, à celles 
de ces Vers qui vivent de viande, & qui de
viennent de grofles Mouches bleues. Ce 
qui s'y parte nous apprendra Pefientiel des 
transformations des autres Genres de Vers 
de la m ê m e Clafle; nous n'aurons plus qu'à 
faire remarquer ce qu'elles peuvent avoir 
de particulier. 

Quand les Vers de la viande ont pris tout 
leur accroiiïement, il ne leur convient plus 
de refter fur cette chair corrompue, ouju£ 
ques-là ils s'étoient trouvés fi bien ; ils la 
quittent , chacun va de fon côté chercher 
une retraite oh il puifle fe métamorphofer. 
La première fois que je mis dans un pou
drier de la viande , fur laquelle des Vers de 
cette Efpèce venoient de naître, je fus fur-
pris au bout de quelques jours, de n'en trou
ver pas un feul dans le poudrier : quand ils 
n'eurent plus befoin d'y prendre d'alimens, 
ils cherchèrent à en fortir, & ils parvinrent 
à percer le papier qui couvroit le poudrier, 
ce que les Chenilles n'euflent pas fait en 
pareil cas. Je foupçonnai, & on ne pou-
voit guère foupçonner que cela, qu'ils a-
voieat été chercher de la terre pour y en-A 3 trer; 



é. MÉMOIRES FOUR I/HISTOIRE 
trer; qu'ils aimoient à être fous terre lorf-
qu'ils fe transformoient, & jufqu'à.ce qu ils 
f inTent devenus Mouches. Je n'ai pas man
qué depuis de remplir en partie de terre les 
poudriers dans lefquels je renfermons de la 
ïiande pleine de Vers ou d'oeufs de. M o u 
ches , & jamais les Vers , quand ils n'ont 
pus eu befoin de prendre de nourriture + 
n'ont fait de tentatives pour fortir; ils font 
toujours entrés dans la terre du poudrier,, 
& fe (ont ordinairement arrêtés dans celle: 
qui è-ok le plus proche dufond; ceuxmê-
m e que j'ai laiflés. dans des poudriers que-
r'civois négligé de couvrir, n'ont pas cher
ché à en fortir ; ils trouvoientà leur portée: 
ce qu'il leur falloir.. -y • 

Ils relient fouvent en terre deux ou trois 
jours avant que de s'ymétamorphofer; j'en 
ai vu m ê m e qui y font reftés prefqu'autanc 
de tems qu'ils en avoient employé depuis 
leur fortie de l'œuf» à prendre leur parfait 
accroiiïement, fept à huit jours- Ils fft 
tiennent tranquilles dans la terre qui le* 
couvre ; quand on leur en refufe, quand 
on les laifle, ; c o m m e je lésai laifles plufieurs 
fois, dans des poudriers nets & couverts de 
parchemin, on les voit marcher continuel
lement, ils ne fe laffent de chercher la ter
re qu'ils délirent que lorfqu'ils font près de 
perdre leur forme ; mais ils la perdent, ils 
fe métamorphofent dans ces poudriers com» 
m e ils fe feroient métamorphofés fous ter
re. La circonftance du poudrier net, eft 
pourtant néceflaire , je veux dire qu'il ne 
faut pas les laifler dans un poudrier oii il y 

ait. 
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ait encore une quantité un peu confidérable 
de cette chair pourrie qui les a nourris; a-
lors elle n'eft plus propre qu'a les faire pé
rir; l'eau qu'elle rend en continuant de fe 
difloudre, les noyé ; ils ne font plus aùfïï en 
état de l'empêcher de pénétrer dans leurs 
trachées, qu'ils l'ont été auparavant. 

Mais le Ver qui a pénétré fous terre, 
ou le Ver qui a été renfermé dans un va-
fe fec, y perd ordinairement fa première 
forme au bout, de deux ou trois jours. C e 
Ver a qui étoit blanc, tranfparent, char
nu, & m ê m e dont la chair paroiffoit ten
dre & molle, dont le bout antérieur étoic 
plus menu que le poftérieur, prend alors la 
figure d'un œuf b de couleur rougâtre ou 
de marron, & il femble être cruftacée ; du 
moins fon enveloppe efl>elle opaque & ca£ 
fante. Il eftmeapabîe de mouvement, il ne 
peut plus ni s'allonger, ni s'accourcir, ni 
fe g©nfter; ni fe conora&er; il'eft parfaite
ment rbide , en quoi il diffère encore des 
Chryfalides, dont là partie poftérieure au 
moins eft mobile, & fe meut quelquefois. 
En un mot, ce que l'on voit alors n'a plus 
du tout l'air d'un Ver, & ne paroit être 
qu'une efpèce d'œuf rougâtre. Redi auflî 
lui en a donné le nom, & femble l'avoir 
pris trop réellement pour une forte d'œuf. 
Notre Ver blanc & mol, a non-feulement 
perdu fa première figure, il femble auflî a-
voir perdu la vie. 

L'Infecte vit pourtant, & les changement 
qui 

« Planch. 21, fig, r. * Fig. z. 
A4r 



2 MÉMOIRES POUR I/HISTOIRE 
qui viennent de fe faire chez lui, en pré
parent de plus conlidérables qui s'y feront 
par la fuite. Mais avant que de décrire 
ceux-ci, arrêtons-nous à confidérer davan
tage les premiers , à voir précifement en 
quoi ils confident, & comment ils fe font 
faits. Nous avons admiré ailleursJ'art de 
fe filer des coques , connu de tant defpèccs 
de Chenilles; ces Chenilles, dont une efpè
ce travaille fi utilement pour nous, ne fon-
gent qu'à fe conflruire des cellules, dans 
lefquelles elles puiflent fe métamorphofer 
commodément , & relier en fureté après 
leur métamorphofe. Nos Vers ne lavent 
point fe faire de fi jolies coques , mais le 
moyen que la Nature a appris à chacun de 
s'en faire une très folide & très capable de 
les bien couvrir, après leur métamorphofe,. 
ne doit pas nous paroître moins admirable. 
G n nous raconteroit un prodige, fi on nous 
apprenoit qu'il y a un Quadupéde de quel-
qu'efpèce , de la grandeur d'un Ours, ou 
m ê m e de celle d'un bœuf, qui dans un cer
tain tems de l'année, à l'approche de l'hy-
ver par exemple , fe détache entièrement 
de fa peau, pour s'en faire une efpèce de 
boëte de la figure d'une boule allongée; qu'il 
fe renferme dans cette boëte, que non-feu
lement il fait la rendre clofe de toutes parts, 
qu'il fait dé plus lui donner une folidité qui 
le met à l'abri des injures de l'air ci des in-
fultes des autres animaux. Ce prodige, nous 
l'avons en petit dans la métamorphofe de 
notre Ver: il fe défait de fa peau pour s'en 
faire un logement folide & bien clos. Nous 

avons 
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avons vu ailleurs les Chenilles & divers au
tres Infe&es laifler des dépouilles très com-
plettes, leur opération , quoique difficile, 
ne nous le doit pas paroîcre autant que cel
le de notre Ver: après que la Chenille par 
fes efforts, a obligé fa peau à fe fendre,el
le s'en tire par l'ouverture qui s'y elt faite; 
mais notre Ver doit détacher fa peau de tou
tes les parties auxquelles elle étoit" adhéren
te, & relier cependant fous cette peau, ce 
qui doit fembler bien autrement difficile à 
exécuterai doit de plus faire prendre à cet
te peau une certaine figure. 
Nous ne pouvons encore nous empêcher 

d'admirer la conlîflance & la folidité que 
prend cette peau qui étoit fi tranfparente , 
& qui nous fembloit fi mince. Quand elle 
forme une coque, elle elï capable de fou-
tenir une preflion des doigts aflez forte;une 
pareille coque de parchemin ou de velin, ne 
feroit peut-être pas capable d'une auflî gran
de réfiftance. 
Quoique le Ver foit plus m e n u à fa partie an

térieure a qu'à fa partie poltérieureô, il peut,, 
quand il le veut,rendre la première auflî groflè 
à-peu-près que l'autre, & cela en la raccour-
Giflant,& faifant rentrer fa tête & fes premiers 
anneaux fous ceux qui fui vent; c'eil ce qu'il 
ne manque pas de faire, dès qu'il a palfé 
fous terre pour fe préparer à fa transforma* 
tion. Il s'y tient raccourci ; il difpofe fes< 
parties à prendre, pour ainfi dire, le pli 
qu'elles doivent avoir par la fuite. Quand 
on le retire de terre huit à dix heures après5 

qu'il! a ïlandi, *i, fig. i, a% £Planch, ÏI, ffo, %. fc AS 
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qu'il y efl entré, il a fouvent cette forme 
d'œuf a qui lui efl: eflentielle après fa méta
morphofe ; quoiqu'il foit encore V e r , on; 
le croiroit déjà méramorphofé, on croiroit 
qu'il ne manque plus à fa peau que de chan> 
ger de couleur. Bientôt pourtant il montre 
qu'il eft encore dans fon premier état ; \l 
fait fortir fa tête de deflbusles anneaux qui 
la cachoient, il s'allonge,, il reparoit tek 
qu'il étoit fur la viande, il fe remet à mar
cher, ou plutôt à fe trainer. Si on le laif-
fe rentrer en terre, dès qu'il y eft, il re
prend fa figure raccourcie. Dans les pré* 
miers inilans ou il a pris cette figure pour 
ne la plus quitter, il eft encore auflî blanG: 
qtaTiî l'étoit auparavant^.alors on ne peut di-_ 
jlinguer le Ver qui s'eft véritablement trans
formé^ de celui qui fe prépare à la transfor
mation., que parce que le premier, quoique-
tenu entre les doigts , ne s'allonge , ni ne 
fait des tentatives pour s'allonger, au-lieu» 
que l'autre ne tarde guère à montrer fa tête. 
Quand le changement eft prêt à fe faire , il 
s'achève vite;; tel Ver que j'ai tenu entre 
mes doigts pendant cinq à fix minutes, qui 
d'abord s'y étoit montré capable d'allonge
ment, s'y eft raccourci pour la dernière fois-
de fa vie, pour relier toujours raccourci.. 
Alors le blanc de la peau prend de légères* 
teintes de rouge; en moins d'un demi-quart 
d'heure ces teintes font fenfibles, & au bout: 
de deux ou trois4ïeures la peau eft toute rou
ge x mais d'un afîez mauvais rouge, & qui-

tend.! 

IfcEig, sv 
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jfend à la couleur de marron qui paroit au-
bout de quelques autres heures. 

Nous ne donnerons plus à cette peau rou
gâtre que le n o m de coque: elle en fait les 
fondions ; elle ne tient plus au corps de 
Tlnfedle, elle eft déjà devenue roide & fria
ble, & elle le deviendra encore plus à me-
fure qu'elle achèvera de fes defTécher. .Elle 
commençoit fans doute à être roide, dans 
le premier inftant oh l'Infecte a ceiTé de fe 
pouvoir allonger, ou, ce qui eft la m ê m e 
chofe, dans le premier inftant ou il a ceffé 
de pouvoir écarter les uns des autres les an
neaux dont cette peau eft cotnpofée, & de; 
pouvoir les étendre chacun en particulier. 
Les anneaux de la première peau âevenus 
trop emboîtés les uns dans les autres, n'ont 
pu être dégagés les uns des autres, ils n'ont 
pu céder aux efforts qu'une féconde peau dé 
l'Infecle plus intérieure & plus foupîe, faifoic 
contr^eux. Mais les efforts de cette fécon
de peau ont produit un autre effet néceflai-
re, ils l'ont féparée de la première, ils ont 
rompu les fibres & les vaifleaux qui les 
lïoient encore enfemble. La première peau1 

a ceflé d'être une partie du Ver fans ceflet 
de l'envelopper. 

Tant que le Ver eft Ver, fon état natu
rel eft d'être allongé , je veux dire qu'il a 
befoin de mettre fes mufcles en contraction 
pour prendre une figure raccourcie. J'ai ti
ré de terre dés Vers qui avoient pris cette 
dernière figure, mais qui ne l'avoient prife* 
encore que pour fe préparer à l'avoir con-
filment & fans effort ,• je les ai jettes dans A & de 
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de l'eau bouillante; en y périflant ils fe font 
allongés , leur partie antérieure eft reftée 
très menue en comparaifon de la polté-
rieure. J'ai fendu avec une lancette la peau 
de quelques-uns des Vers qui avoient ainfi 
péri, je l'ai foulevée & j'ai vu qu'il étoit 
allez aifé de la féparer des chairs blanches 
qui étoient deflous. L e tems auflî oh elle 
s'en feroit féparée naturellement, étoit pro
che, elle étoit dure, femblable à un parche
min très mince ; je n'y ai pu appercevoir 
des fibres qui eufiènt un arrangement ré
gulier. 

Dès que cette peau eft devenue coque y 
lors m ê m e qu'elle eft encore blanche, elle 
a déjà de la folidité ; G on la prefle , on juge 
que pour réfifter, autant qu'elle fait, fur-
tout n'étant pas encore abfolument féche,il 
faut qu'elle foie épaifle; elle l'eft auflî, & dans 
certains Vers dont nous parlerons ailleurs^ 
elle Tell au-delà de ce qu'on imagineroit* 
elle a autant d'épaiflèur qu'un cuir & plus de 
dureté. La Nature femble auflî avoir fongé 
à ménager à la peau de nos Vers de la vian» 
de, une épaifleur telle qu'il la lui falioitpour 
qu'elle pût devenir une coque folide. Nous-
fevons que les Chenilles changent de peau 
plufieurs fois dans leur vie avant que de fé 
transformer; tous les Infectes dont nous a-
wom parlé, en changent plufieurs fois, pen
dant que leur accroiflèment fe fait; mais il 
eu très à remarquer que tant que-nos Vers 
de la viande vivent & croiiTent fous leurfor* 
me de Ver,, ils ne fe défont d'aucune peau, 
tt aucune dépouillé, du moins ne fuis-je ja* 

.. mais 
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mais pervenu à leur en voir quitter, ni à en? 
trouver qu*ls euflent laiflee. Il n'eût pas é-
té polfible que les peaux quittées par plu
fieurs centaines de Vers dans le m ê m e pou
drier , m'euflent échappé ,• ces Vers font 
apparemment dans une feule fois l'équiva
lent de ce que les Chenilles font quatre ou 
cinq fois dans leur vie» La peau que le Ver 
laifle, a peut-être feule l'épaifleur des qua
tre à cinq peaux que les Chenilles quittent 
fucceflivement. La peau du Ver lui eft con-
fervée pour qu'elle ait le tems de s'épaiflir 
autant qu'elle en a befoin. Enfin l'épaif
leur de la peau du Ver eft encore augmen
tée par une autre circonftance; après fa m é 
tamorphofe il a confidérablement moins-
de volume qu'il n'en avoit avant que de s'ê
tre transformé, ce que la peau perd en fe 
contrariant eft employé à l'épaifïïr.. 

Si on obfèrve la coque, fur-tout avec une 
loupe, on reconnoit qu'elle eft faite d'une 
fuite d'anneaux a qui l'ont plus marqués & 
plus aifés à compter qu'ils ne l'étoient fur 
le Ver ,• on en trouve neuf entre les ca
lottes qui forment les deux b,outs. D e u x 
anneaux au moins, fans comprendre la tê~ 
te, font employés à compofer la calotte du 
bout antérieur,- celle-ci eft froncée 6, c o m m e 
l'eff l'ouverture d'une bourfe fermée, mais 
qui ne l'eft pas entièrement ; je veux dire 
que les plis ne parviennent pas jufqu'au cen
tre. A chaque extrémité d'un des diamè
tres de cette calotte , la loupe fait diftin-

guer 
a Planch. 21. fig, j. I Fig. 3. e,' 

A7 



14 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 
guer deux petits corps a que Ja vue Ample* 
ne fait qu'appercevoir. Chacun d'eux eft 
un des ftigmates antérieurs. Sur les deux an
neaux qui fuivent la calotte, immédiatement 
au-deflbus de chaque ftigmate, fe trouve un 
petit cordon &, une petite élévation qui mé-: 
ïite d'être remarquée; par la fuite elles ont 
l'une & l'autre un ufage important. Ces deux 
cordons fembleroient être les endroits les 
plus forts de la coque, ils font cependant leŝ  
plus foibles, c'eft \k que la coque doit fe 
fendre & s'entrouvrir pour lailfer fortir la 
Mouche. Il m'a paru que chacun de ces 
cordons fe trouvoit au*defius d'une portion 
d'une des principales trachées; des ondula
tions , des efpèces de battemens plus vifs 
qu'à l'ordinaire, des portions dés trachées 
qui répondent à ces endroits, & des batte
mens qui fe font faits lorfque le Ver étoit 
près de fe métamorphofer, peuvent aider 
à produire les deux élévations ou les deux 
cordons dont nous parlons. J'ai déjà cru en 
appercevoir des vertiges, voir un peu de re--
lief fur la peau du Ver qui ne s'étoit pas 
encore transformé , mais qui étoit tout 
près de le faire ; & je les ai inutilement cher-
ehées à des Vers dont la transformation ne 
devoit arriver que dans deux ou trois heures.-

Sur la calotte qui fait l'autre bout de la 
coque, on retrouve les deux ftigmates pof-
térieurs c, les deux plus confidérables du^ 
Ver, & dont chacun eft un affemblage de 
crois ftigmates plus petits. Les deux grands 

fli-
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flngmates font plus rapprochés l'un de l'au
tre, plus applatis , & plus bruns qu'ils ne 
l'étoient lorfque le Ver avoit fa première 
forme. O n apperçoit aufli fur cette m ê m e 
calotte, une efpèce de courronne a compo-
fée d'un nombre de grains égal, à celui des 
cornes ou des rayons charnus qui étoient 
fur le derrière du Ver. Chacune de ces* 
cornes a été réduite à un de ces petits> 
grains. 

Mais quelle forme a le Ver immédiate
ment après qu'il s'eft fait une coque de fâ  
propre peau? Je ne vois pas qu'on ait eu de 
doute fur cela; c o m m e la Chenille qui s'effc 
transformée, eft devenue une Chryfalide, 
c o m m e une infinité d'autres Infectes , & 
nommément des Vers, font des Nymphes-
dès qu'il ont perdu leur première peau, on 
a jugé que dès que le Ver de l'Efpèce de ceux 
que nous examinons, s'étoit tiré de fa dé
pouille, il avoit auflî la forme de N y m p h e . 
Outre que l'analogie porte à le penfer, on 
femble en avoir une preuve, lorfqu'on vient 
à ouvrir la coque dans un temsoii il eft permis 
de l'ouvrir fans blefler l'Infe&e ; alors off 
met à découvert une N y m p h e à laquelle il 
eft aifé de trouver toutes les parties d'une 
•Mouche. Mais des obfervations faites de 
meilleure heure,m'ont prouvé que la trans
formation du Ver en N y m p h e n'étoit par fi-
prompte , qu'elle devoit être préparé par 
une autre , c o m m e celle en Papillon l'eft 
par la transformation en Chryfalide. Lorfque 
«• *v »v f* « 
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j'ai ouvert des coques de Vers qui s'étoient 
métamorphofés depuis vingt-quatre heures, 
je n'y ai pu trouver aucuns veftiges des par
ties propres aux Nymphes, c o m m e des jam
bes, des ailes, de la tête, &c. &ilmelém~ 
bloit que d'autres n'auroient pas mieux réuf-
fi que moi à y en trouver. Mais on auroit 
pu croire que c o m m e tout l'intérieur de l'In
fecte ne fembloit alors qu'une bouillie de 
lait, toutes les parties de la N y m p h e étoient 
fi molles, qu'elfes perdoient leur forme, & 
fe détruifoient pour peu qu'on les touchât.-
11 eft vrai que Nnfe&e eft extrêmement 
mol, qu'il eft prefque fluide dans les pré-
miers.tems oh il eft logé dans fa coque, mais 
il s'y affermit peu à peu. Nous parlerons 
ailleurs des Vers qui fe nourriffent dans les 
inteftins du cheval, & qui n'en fortent que 
îorfqu'ils font près de fe transformer ; ces 
Infeftes reftent dans leur coque plus long-
tems que nos Vers de viande ne reftent dans 
la leur, ils font plus longtems à parvenir à 
prendre la forme de Mouche. J'ouvris des 
coques de ces Vers de cheval plus de huit 
jours après qu'ils fe furent transformés, le* 
parties intérieures avoient alors de la confia 
tance; je parvins auflî à dégager chaque In-
fefte de fa coque, à l'en tirer entièrement.-. 
Sur cet Infeéte, que je n'avois aucunement 
bleffé, qui étoit bien entier, je ne pus voir 
ni jambes, ni ailes, ni aucune des parties 
propres aux Nymphes; il n'étoit alors qu'u
ne mafle de chair blanche aflez informe; il 
n'avoit que la figure d'une boule allongée. 
Cette mafle qui ne fembloit pas avoir vie, 

étoit 
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étoit cependant ce Ver capable auparavant 
d'allongemens & de raccourcilfemens, capa
ble de divers mouvemens, & cette mafle û 
peu façonnée feroit devenue une N y m p h e , 
fur laquelle toutes les parties extérieures d'u
ne Mouche auroient été très reconnoifla-
bles. Le Ver s'étoit donc transformé dans 
une boule allongée avant que de fe meta-
morphofer en Nymphe. Tous les Vers de 
cette efpèce doivent pafler par cette meta. 
morphofe , & probablement tous les Vers 
de la Clafle de ceux qui fe font une coque 
de leur peau, doivent la fubir. J'ai retiré 
de m ê m e de leurs coques des Vers qui fe 
nourriffent des chairs des anneaux jettes 
dans les voiries, & je lesâi trouvés avec la 
forme d'une boule allongée , qu'ils ne dé
voient perdre que par la fuite. Nous donne
rons aufïï à cette première métamorphofe, 
le nom de métamorphofe en boule allon
gée, ou en fphéroïde, ou en ellipfoïde. 

Sans beaucoup d'adrefle & de patience, on 
peut fe convaincre que nos Vers de la vian
de ont, c o m m e les précédens, une premiè
re transformation, après laquelle ils ne pa-
roiflent que des boules allongées : on n'a 
qu'à faire cuire de ceux qui font en coque,. 
c'eft à-dire à les .mettre dans de l'eau, & les 
y tenir jufqu'à ce que l'eau ait donné quel
ques bouillons. O n ne réufîi pas toujours fi 
bien en les jettant dans l'eau bouillante, les 
chairs trop brufquement failles par la cha
leur, & trop gonflées apparemment par l'air 
qu'elles contiennent, s'échappent par quel
ques endroits de la coque qu'elles ont forcé 
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de fe brifer. Si on fait donc cuire des Vers 
qui ne fe font mis en coque que depuis dou
ze , vingt-quatre ou trente-fix heures , la 
euiflbn fait prendre de la folidité aux parties 
de î'infecle, & alors en commençant à ou
vrir la coque par les deux cordons a que 
nous avons fait connoître ci-devant,'& con
tinuant à l'ouvrir de chaque côté avec des-
cifeaux à pointe fine, on fera en état d'en
lever la coque par pièces, fans déranger les 
parties de l'Infedle, & on l'aura fous la for
m e d'une boule allongée b.. 
Les Vers qui, pour devenir Mouches à 

deux ailes, fe font une coque de leur pro
pre peau* parlent donc par une métamor
phofe de plus que les Chenilles qui devien
nent Papillons , & par une métamorphofe 
de plus que beaucoup de Vers de différens 
genres qui deviennent des Mouches à quatre 
ailes; dès que tous^ ces derniers Infeûes fe 
foné défaits de leur peau, ils font des Chry-; 
falides ou des Nymphes , au-lieu que nos 
Vers qui fe font des coques de leur peaut 
doivent pafler par l'état de boule allongée , 
d'ellipfoïde , avant que de devenir N y m 
phes. Nous verrons de plus que le paflàge 
de l'état de boule allongée à celui de M o u 
che, ne fe fait pas comme le paflage de l'é
tat de Chenille à celui de Chryfalide. 
Mais on demandera peut-être fi on doit 

mettre au rang des métamorphofes, ce nou
vel état de l'Infette, dans lequel il n'a qu'u
ne forme un peu plus racourcie que celle 
qu'il avoit ci devant; fi on ne le doit point 

re-
« Planch. zi. fig. 6. It. b Fig. 7. Se I, 
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* regarder c o m m e ces changemens de peaii 
["qui arrivent à une Chenille plufieurs fois 
'J dans fa vie.Nous donnons le n o m de méta-
e!morphofe à des changemens confidérables 
u'faits tant dans l'extérieur que dans l'intérieur 
lede l'animal, & nous en avons aflurément 
n' ici de tels- Cet Infe&e qui étoit ci-devant 
li plus gros à fa partie poftérieure, qu'à fa par-
* tie antérieure, a actuellement fes deux bouts» 
* également gros.. Il eft devenu dans l'im-
r" puiflance de fe mouvoir ;, en- perdant fa* 
peau, il a perdu fes ftigmates antérieurs & 

£ poftérieurs^. fes bouches de la refpiration,, 
• ou du. moins il y eft arrivé: des- changemens 
• confidérables ; ces ftigmates font reftés fur 
; une peau qui ne lui appartient plus. Il eft 
• vrai qu'ils tiennent encore au corps par leSr 
» trachées qui n'en font pas forties, mais eli-
! les en font dégagés en partie. Le Ver n'a 
•' pas encore entièrement perdu ces crochets 
• & ce dard écailleux qui lui fervoient de 
s dents, mais il eft dans le m ê m e cas que s'il. 
i les avoit perdus;, ils ne font plus à fon ufa-
i ge, ils tiennent à la coque par un bout at+ 
' par la peau.des environs de la bouche. AuflB 
' lorfqu'on emporte la calotte antérieure de 
l'Infe&e qu'on a fait cuire , les crochets-; 

• fuivent cette calotte, & laiflent un vuide,. 
un enfoncement dans les chairs du bout an* 

: térieur. 
Ces crochets & ce dard font des parties. 

qui ont des attaches confidérables, & pla-
> eées affez avant dans l'intérieur ; auflî eft-ce: 

uns 

a. Elanch. it. fig. & «.-
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un grand travail pour l'infecte que de rom
pre de pareils liens. Il y réuflit apparem
ment , & y tend par des mouvemens que 
j'ai vus. Ces inftrumens écailleux font bruns, 
& tant que la coque eft blanche, & qu'elle 
conferve quelque tranfparence, elle permet 
de les voir. Lorfque je les ai obfervés peu 
d'inftans après que la transformation s étoit 
faite, j'ai vu les bouts des tiges des crochets 
qui par un mouvement allez lent mais con
tinu, décrivoient environ le quart de la cir
conférence de la coque, un arc de 90. de
grés, en allant dans un fens, & qui le dé
crivoient enfuite , en revenant dans le fens 
contraire; c'étoit un mouvement d'ofcilla-
tion, dont la pointe des crochets étoit le 
centre. Quelquefois dans les inftans fui-
vans, mais plus tard ordinairement, j'ai vu 
les bouts des tiges avancer vers la partie pof-
térieure, & retourner enfuite vers l'anté
rieure. Les chairs auxquelles les pointes 
des crochets tenoient, n'étoient pas encore 
fi bien collés à la coque, qu'elles ne puffent 
céder un peu, mais elles cédoient en réfif-
tant: c'eft leur réfiftance apparemment qui, 
lorfqu'elle devient plus forte , achevé de 
détacher les crochets qui font tirés vers le 
derrière par des liens plus foibles que les 
chairs ou les peaux qui fe font defféchéescî 
collées à la calotte antérieure. J'ai quel
quefois apperçu les mouvemens alternatifs 
des tiges des crochets, de derrière en avant 
à des Vers qui s'étoient transformés depuis 
près de vingt-quatre heures. 

L'Infecte doit psrdre cette forme grofiïè*. re 
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re fous laquelle il n'a pas l'air d'un animal 
qui ait vie, ni propre à vivre. Si on ouvre 
une coque cinq à fix jours après que le Ver 
s'eft transformé, on trouve qu'elle eft rem
plie par une N y m p h e a bien blanche, pour
vue de toutes les parties d'une Mouche. Les 
jambes & les ailes , quoique contenues dans 
des fourreaux, font très diftiridtes; les four
reaux font fi minces qu'ils ne les cachent 
pas. La trompe de la Mouche eft couchée 
fur le corcelet, on dift'ingue fes lèvres & l'é
tui de l'aiguillon b. La tête eft grofle & bien 
façonnée, fes yeux à rezeau font très recon-
noiflables. Mais comment notre Infe&e a-
t il quitté fa féconde forme pour prendre 
cette troifième ! n'a t il eu qu'à fe défaire 
d'une féconde peau pour mettre en évidence 
des parties qu'elle tenoit cachées! L'analo* 
gie voudroit encore que cela fût ainfi, & 
elle nous tromperoit encore. Au-lieu que 
les Chenilles deviennent fur le champ Chry-
falides, & que les Vers des Mouches à qua
tre ailes deviennent Nymphes fur le champ, 
ce n'eft que peu à peu que nos Infectes en 
-boule allongée, parviennent à paroître des 
Nymphes parfaites. 
Rien n'eft plus aifé que d'avoir grande pro-

vilion de Vers de la viande en coque, & 
l'expédient de les faire cuire, donne beau
coup de facilité à les tirer de leur coque. Si 
de ceux qui fe font métamorphofés à-peu-
près en m ê m e tems, on en fait cuire cha
que jour quelques-uns pendant plufieurs 

jours 
J& Pianch. n. fig. 1, l. /, 



fc2 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 
jours de fuite, on pourra voir que la meta. 
morphofe fe fait peu à peu, & en fuivre les 
progrès. Au-bout de deux ou trois jours on 
verra des jambes très courtes à ia partie an
térieure eu Le jour fuivant les ailes b com
menceront à fe faire diftinguer, & les bouts 
des jambes c fe feront rapprochés du derriè-r 

re: un autre jour fera voir le bout de la 
«rompe d; la trompe entière paroitra enfui
te e, & la tête fe montrera. Enfin on ou
vrira des coques dont les Nymphes auront 
des jambes qui atteindront le derrière, des 
Nymphes dont la tête fera très-bien for
mée -i & ayant fes yeux à rezeau très dif. 
tin&s. 

Ainfi on'pourra voir journellement la fuite 
des progrès qui fe font faits, jufqu'à ce que 
l'Infecte foit devenu une N y m p h e à qui rien 
ne manque ; & on reconnoitra que ce n'eft 
qu'en plufieurs jours que la N y m p h e parvient 
à être telle 11 femble donc que les parties 
propres à la Mouche fe produifent, ou au 
moins qu'elles croiflent chaque jour, Cet 
acetoiflement de tant de parties , pendant 
que le corps ne croît nullement, car il rem
plit toujours la coque , préfente bien des 
difficultés. Les attentions que j'ai faites 
pour en trouver le dénoûment, m'ont con
duit à voir comment fe fait le paffage de l'é
tat de boule allongée à celui de Chryfalide, 
& m'ont donné une partie des éclairciffe-
mensqueje defirois. J'ai donc reconnu qu'il 

ne 
a Planch. 21. fig. 12. h Fig 13. «, a. s 1* ». d 
Fig. 14. t. t ïlanch. ai. fig, 17, 
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ne fàlloit pas croire que les ailes, les jam
bes & la tête de la N y m p h e , crultent jour
nellement , c o m m e les apparences fem-
èloient le prouver, qu'il n'y avoit ici qu'un 
développement de parties déjà toutes for
mées, & que la méchanique qui développoit, 
qutétendoitces parties, étoit extrêmement 
Simple. , 

J'ai parlé d'une cavité a qui paroitaubout 
antérieur de l'Infe&e , qui a la forme de 
boule allongée, & qu'on a tiré de fa coque 
d'une cavité d'où font fortis les crochets & 
dards, dont l'Infeûe s'eft défait. Je remar
quai: une pareille cavité à tous les Iniectes 
en boule oblongue que je tirai de leurs co
nques, j'obfervai en deux endroits des bords 
de cette cavité diamétralement oppofé? , 
uneiefpèce de petitecorne, uneéminenceô, 
dont chacune'étoit un ftigmate Je jugeai 
que ces ftigmates, &je jugeai bien, dévoient 
appartenir au corcelet.de la» Mouche. Delà 
& s'enfuivoit que la tête de la Mouche, ou 
ce.qui la devoit devenir, étoit actuellement 
plus près de la partie poftérieure qUe nel'eft 
le corcelet, & qu'il en étoit de m ê m e de 
toutes les .parties qui ne paroifloient pas. 
En un mot; je penfai que toutes ces parties 
«qûifembloient croître journellement,étoient 
•réellement bien formées,, mais, qu'elles oc-
«upoient: le fon4.de la cavité; qu'elles en 
•fortoient peu à peu en fe (développant. Pour 
fe faire une image de ce que je veux faire 
entendre, repréfentonsnous une efpèce de 

Monf-

s Fig. t. tu b Fig. 12. & 13. e, ** 
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Monftre humain, dont nous pourrions trou
ver des exemples dans l'Hiftoire des mon-
ftres, un enfant dont on auroit fait entrer 
la tête, le col, les épaules, les bras dans la 
cavité du corps, oh toutes ces parties fe-
roient enfoncées Gavant, & fi bien cachées 
qu'il.n'en paroitroit aucun veftige à l'exté
rieur, & m ê m e qu'il refteroit un enfonce
ment au bout du tronc. Une image fi bizar
re & fi difforme, eft celle de l'état naturel 
de notre Infecte, dont la féconde métamor
phofe n'eft pas encore commencée. Qu'il 
nous foit poffible de ramener peu à peu no
tre Monftre humain à la Figure d'homme ; les 
mains fortiront d'abord de la cavité, elles 
viendront fe pofer fur la poitrine; les bras 
paroitront enfuite ; enfin peu à peu la tête 
fe montrera fur fon col, & tout fera réta
bli. Pour prouver inconteftablement que 
ce qui eft fi bizarrement imaginé & exécuté 
fur une Figure humaine, eft précifément ce 
qui fe paffe dans l'Infecte, je n'ai qu'à dire 
que j'en ai pris un a qui n'avoit guère enco
re que la forme de boule allongée, à qui il 
ne paroiflbit encore que des bouts de jam
bes extrêmement courtes, & c o m m e effa
cées, tant elles étoient minces; à qui on ne 
voyoit ni tête, ni rien d'approchant: unln-
fette dans l'état femblable à celui de notre 
Monftre humain, qui ne montreroit que les 
mains & une partie des bras ; j'ai preffé le 
corps de cet Infedle , ayanfattention de te
nir fa partie poftérieure fixe, afin que tout 

„, L c l'effet 
a Flanch. zt. fig. 12. 
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l'effet de là preflion fût vers la partie anté-, 
rieure. Quoique je preflafle doucement , 
bientôt j'ai vu la cavité du bout antérieur 
difparoitre; des parties c o m m e charnues fe 
font préfentées pour la remplir; ces parties 
fe font élevées au-deflus de l'endroit oh étoit 
le bord de la cavité; là elles ont pris une 
convexité confidérable ; & cette convexité 
a été bientôt aifée à reconnoître pour la ter 
te de la N y m p h e ou de la Mouche: cette 
tête étoit très-bien formée, toutes (es dé
pendances étoient très diftindtes; les yeux, 
les antennes, la trompe, s'y trouvoient, & 
étoient auflî vifîbles qu'on le pouvoit fou-
haiter. En m ê m e tems les jambes font de
venues plus longues; non-feulement j'en ai 
vu paraître des portions qui étoient cachées 
auparavant, mais Jeur partie qui étoit vili-
ble avant la preflion , a pris plus-de relief; 
il en a été des ailes c o m m e des jambes. L'au
gmentation de relief étoit due à la liqueur 
qui étoit forcée de pénétrer dans certaines 
parties; on la voyoic faire des bulles Iorf-
qu'elle entroit dans les ailes. Enfin, furie 
champ j'ai fait une N y m p h e , j'ai achevé fur 
le champ la féconde transformation de cet 
Infe&e, qui n'eût dû être accomplie qu'en 
plufieurs jours. 

Ce n'eft que peu à peu que la Nature exé 
cute ce que j'ai fait trop brufquement, & 
l'Infede s'en trouve mieux. Les parties les 
plus eflentielles à la N y m p h e & à la M o u 
che , & celles dont nous fommes le plus frap
pés, c o m m e la tête, les ailes, les jambes, 
&c. font donc logées dans la cavité du corps 

Tom. IV Part. II. B du 
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du Ver qui n'a encore fubi que fa première 
transformation ; elles y font chacune avec 
leur enveloppe, car elles en fortent avec ces 
enveloppes. Il en eft de toutes ces parties 
c o m m e des doigts d'un gand qui feroient en
foncés dans la main du gand ; ces parties 
font bien formées dans la cavité qui les 
contient , elles ne demandent qu'à en ê-
tre tirées peu à peu pour fe développer & 
s'étendre. 

Il eft difficile de concevoir comment les 
jambes , dont les bouts paroiflent d'abord 
à la partie antérieure de la coque, paroiflent 
par la fuite à fa partie poftérieure; comment 
étant auflî molles qu'elles font, font-elles tout 
ceehemin fans fe chiffonner,fans fe défigurer? 
mais on verra que le chemin qu'elles ont a 
faire,eft beaucoup plus court qu'il ne le paroit 
d'abord, fi on fait les attentions fuivantes. 
Soit que l'Infecte ait la forme de boule allon
gée , foit qu'il ait celle de N y m p h e , il remplit 
entièrement fa coque; quand il n'eft encore 
qu'en boule allongée, les ftigmates du cor-
celet de la N y m p h e ou de la M o u c h e a, 
touchent la calotte antérieure; & quand il 
eft en N y m p h e , ces ftigmates font éloignés 
de la m ê m e calotte de tout le diamètre de 
la tête b. Dans la premier état, le corps c 
fembloit remplir feul toute la coque, & dans 
le fécond état il y occupe moins de place 
que n'en occupent la tête & le corcelet d. 
Quand le corps fe vuide de la tête, des jam

bes 
a Planch. ai. fig. 12 & 13. t, e. h Fig. it. e Fig. 
ip> p, d o, of ot a. 
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<bes, des ailes, & de la partie du çorcelét, il 
fe raccourcit, fes anneaux fe rapprochent, 
parce que la tête & le corcelet doivent oc
cuper dans la coque le m ê m e efpace, & un 
-plus:grand que celui qu'ils occupoient dans 
le corps. D e tout cela il fuit que les bouts 
des jambes qui ont commencé à fe montrer, 
étoient pofés .fur le premier ou le fécond an
neau du corps: quand ils riefteroient fixés fui* 
le fécond anneau, par la 'fuite ils devien-
droient aflez proches du dernier, parce que 
la tête qui cherche fa place, force les pre
miers anneaux à s'approcher du dernier. 

Mais ce qui aurait plus befoin d'être ex
pliqué, c'eftla méchanique qui fait fortir la 
tête & les autres parties de la cavité dans la
quelle elles étoient contenues. O n voit bien 
qu'une preflion plus foible, & mieux ména
gée que celle à laquelle nous avons eu re» 
cours pour faire fortir fur le champ ces par
ties , les fera fortir peu à peu ; & que fi le 
corps tend à fe raccoucir & à fe contracter, 
il fera furies parties qu'il renferme, l'effet 
de cette preflion douce. Mais nous ne pour
rions donner que des conjectures très incer
taines fur la caufe qui le fait contrarier. Nous 
pourrions dire que le fuc nourricier s'y por
te moins abondamment, pendant qu'il s'u
nit aux parties qui doivent par la fuite pa
raître au jour; & que celles-ci aquièrent du 
volume, pendant que le corps perd du fien: 
mais tout ce que nous ferions, ce ferait de 
rejetter un peu plus loin la difficulté à expli
quer; du refte fi on nous demandoit pour
quoi il arrive alors que le corps décroît, pour 

B .2 ainfi 
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ainfi dire,;pendant que la tête, les jambes, 
les ailes aquièrenc du volume, voilà fur quoi 
il nous feroit impoflible de rien dire de fa-
tisfaifant. 

Nous avons fait remarquer que le Ver qui 
venoit de fe transformer en boule allongée, 
avoit encore fes crochets & fon dard, & 
qu'il leur faifoit faire divers mouvemens qui 
rendoient probablement à rompre leurs atta
ches; dès qu'elles font rompues, ces crochets 
& ce dard ceffent d'appartenir àrinfeftequi 
n'en a plus befoin. Il né s'en défait, pas 
pas pourtant alors, ils reftent encore dans 
la cavité,& ils n'en fortent que quand la tê
te s'élève; alors elle les poulie devant elle, 
elle les couche contre la coque<a,à laquelle 
ils tenoient déjà par leurs pointes & ils s'y 
collent. 

Plufieurs circonftances , & fur-tout la 
chaleur & le froid , la fécherefle & l'hu
midité peuvent contribuer à retarder ou a-
vancer chacune des trois métamorphofes de 
nos- Vers. En Eté j'ai eu des Vers qui font 
reliés dans une terre humide pendant fix à 
fept jours fans fe métamorphofer en coque 
ou en boule allongée, & d'autres qui fe font 
transformés après avoir été feulement deux 
jours dans une terre féche. L'humidité doit 
de m ê m e influer fur la féconde transforma
tion ; car pendant qu'elle s'accomplit, il fe 
fait une évaporation qui doit être plus len
te dans une terre abreuvée d'eau, que dans 
un lieu fec. Je n'ai point cherché à déter-

mi-
ti Ilanch. 21. fig, 10 & H . 
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miner la quantité précife de ce qui s'échap
pe de l'Infeébe en coque ijufqu'à ce qu'il 
foit en état de devenir Mouche;, mais je 
fais qu'elle eft aflez confidérable. Quand j'ai 
jette dans l*eau des coques que les. Infectes 
ne s'étoient faites que depuis peu de jours, 
elles ont été à fond ; mais quand j'y ai jet-
té de plus vieilles coques, celles qui rerifer-
moienc des Nymphes, elles ont furnagé; el
les étoient devenus plus légères que l'eau, 
de plus pefantes qu'elles avoient été aupa
ravant. Le froid retaTde encore (.beaucoup 
plus que l'humidité, les mêmes métamorp-
hofes, car il en eft des Vers de la viande 
c o m m e des Chenilles. Ceux qui ne fe met
tent en coque qu'à la fin de l'automne, ne 
deviennent Mouches qu'après que «la rude 
faifon eft paffée. Delà, iliuit que les chan
gemens qui fe. font journellement dans des 
Vers de.la m ê m e efpèce, qui fe font mis en 
coque, ne font pas"toujours, ou plutôt font 
rarement les mêmes. Mais pour donner au 
moins une idée de l'ordre dans lequel ils fe 
font, je vais rapporter les obfervations que 
j'ai faites fur des Vers qui étant entrés en 
terre le 21 Avril,- ne parurent Mouches que 
le 16 Mai, le tems ayant toujours été allez 
froid pour la faifon. Les Vers fe transfor
mèrent en coque le 20" & le 27 Avril. Dans 
toutes les coques que j'ouvris le 28 & le 
29, je trouvai l'Infe£te en forme de boule 
allongée A , & je ne pouvois lui découvrir 
aucune des parties de la Nymphe. Mais le 

3° 
a Planch. 21. fig. 7 & s. 
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30 Avril j'ouvris des coques dans lefquelle* 
llnfeÊte avoit déjà des jambes auflî longues 
que le tiers du corps a, j'ouvris cependant 
d'autres coques dont les Infeéles a voient 
les jambes plus courtes. Le bout antérieur 
de chacun de ces infeûes avok une cavité 
dans laquelle étoient encore les tiges des 
crochets & du dard. Les Infe&es tirés de 
leur coque le 2 & le 3 de Mai, n'avoient 
plus de cavité à leur partie antérieure; la 
tête.b s'étoit élevée, les tiges des crochets, 
& du dard étoient appliquées contre la ca
lotte du bout antérieur de la coque , & y é-
toient collées. Alors l'Infe&e avoit dè\k 
la figure de N y m p h e , au-lieu qu'avant que 
de montrer la tête , il femble une N y m p h e 
tronquée c; la trompe d etoitdéja allongée. 
Les Nymphes mifes à découvert le 4 Mai» 
avoient encore une trompe mieux formée, 
fon bout paroiflbit refendu e, parce que les 
lèvres étoient devenues fenfibles. Les con
tours des yeux à rezeau étoient bien mar
qués, mais on démêloit aflez que celles des 
parties de la tête qu'on voyoit, n'étoient 
vues qu'au travers d'une enveloppe faite d'u
ne peau mince. J'ai cru bien diftinguer de 
l'eau dans l'intérieur de l'enveloppe d'une 
des ailes, il fembloit que l'aile nageoitdans 
cette liqueur. Sur fix Nymphes que j'obfer-
vai le 5 Mai, je vis les antennes en palette 
prifmatique que je n'avois pas encore vues 
diftinttemeot ; elles paroiflbient encore fous 

: une 
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une membrane qui fervoit d'enveloppe com
mune à la tête. Cette membrane étoit de
venue plus ienfible , quoique plus tranfpa-
rente , peut-être parce qu'elle étoit plus 
foulevée. Les jambes s'étoient allongées ; 
mais il eft à remarquer que lorfqu'elles é-
toient courtes, elles fembloient comme grai-
nées , comme faites de grains mis bout à 
bout, & que dans la dernièreobfervationle 
graine avoit prefque difparu. Si ce graine 
eft produit par une efpèce de pliffement des 
jambes, il doit s'évanouïr lorfque les jambes 
s'étendent. Le 6 de Mai, je ne diftinguai 
rien de plus fur les Nymphes, que ce que j'y 
avois trouvé le jour précédent. Mais le 7* 
"p commmençai à voir les yeux lifles a furie 
derrière de la tête de quelques Nymphes. 
Sur les unes ils fembloient réunis dans une 
mafle , & fur les autres ils étoient écartés 
comme ils le doivent être. Le plus grand 
des changemens que m'offrit le même jour, 
fut dans les yeux à rezeau qui avoient prie' 
une teinte de couleur de chair, car tout le 
relie étoit encore d'un très grand blanc. Le 
8 Mai, les yeux à rezeau des Nymphes é-
étoient devenus plus rougâtres. Le 9, les 
mêmes yeux des Nymphes tirées de leurs 
coques , avoient encore une couleur plus 
haute, & les yeux lifles commençoient à fe 
colorer. Le 10 Mai, le rôuge des yeux à 
rezeau étoit devenu plus foncé, & les yeux 
lifles avoient rougi; on trouvoit encore fur 
les ftigmates de quelques Nymphes , des 

tra-
* Planch. 22. fig. 4* 
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trachées du Ver qui y tenoient. Le 11, les 
poils paroifîoientfur la plupart des Nymphes, 
ils étoient prefque noirs fur quelques unes A, 
& fur d'autres d'un châtain clair b. Les plus 
gros des poils fembloient de grofles fibres 
qui avoient du relief fur la peau qui fert 
d'enveloppe commune ; mais ils étoient 
réellement fous cette peau, puifque je la 
pouvois frotter fans les déranger aucune
ment. Il n'eft pas à croire que ces poijs a-
yent été formés, ou qu'ils ayent pris tout 
leur accroiffement d'un Jour à lautre, mais 
ils ne commencèrent à être vifi blés que quand 
ils eurent pris une couleur différente de cel
le des parties qui les entouroient. L e 12, 
tous les poils des Nymphes étoient encore 
mieux marqués, plus colorés , & tous Fe
raient.. Les jambes qui avoient fait tout leur 
chemin , étoient devenues grifes. Les lè
vres de la trompe étoient plus que grifes, 
prefque noires. Les antennes commençoient 
à fe colorer, enfin toutes les parties de la 
M o u c h e étoient alors très diftinctes. Les 
derniers jours, le 13, le 14 & le 15. n'ont 
plus eu de changemens notables à m'offrir. 
Lès parties n*avoient befoin que d'achever 
de prendre de la confiftance. L'infecte n'a-
voit plus befoin que de fe fortifier pour être 
en état de fe tirer de fa coque. L'état de 
foiblefle dans lequel il refte Jufqu'à ce que ce 
moment foitaflez près d'arriver, eft fi grand, 
que toutes les Nymphes que jai tirées des co
ques la veille du jour oh les autres fe font tirées 

des 
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ies leurs d'elles-mêmes, & qu'elles en font 
orties Mouches, que toutes les premières 
tfympb.es, dis-je, étoient ablolument inca-
>ables de mouvement ; quelque faines & ( 

entières qu'elles fuflènt, on ne pouvoic les 
iéterminer à fe donner la plus légère agita-
ion ; j'étois tenté de les croire toutes mor
es, & je n'ai été convaincu qu'elles étoient 
'ivantes que lorfque j'ai vu fortir les M o u -
:hes des coques que je n'avois point ouvert 
es. Mais lorfque j'ai ouvert la coque le 
our m ê m e oh ia dernière métamorphofe de-
roit fe faire j. j'ai vu que là N y m p h e fe don-
loit des mouvemens dont nous ne parle-
ons que dans le Mémoire fuivant, où nous 
xpliquerons comment les Nymphes parvien-
ent à paraître au jour fous la forme de M o u -
hes a deux ailes. 
Les coques que fe font de leur propre 
eau quantité d'efpèces de Vers qui vivent 
>it dans les excrémens de divers animaux , 
3it dans des chairs- corrompues-, & m ê m e 
2s coques de différentes efpèces de Vers qui 
ivent des plantes, ne diffèrent en rien d'ei-
ïntiel des coques dans lefquelles fe transfor-
lent les Vers de nos grofles Mouches ble-
es. Sur les unes pourtant les anneaux font 
n peu plus marqués que;fur les autres; ii y 
n a fur lefquelles ils font à peine feniibles.. 
'enaines coques ont leurs deux bouts plus 
ointus que ne le font ceux des autres co-
ues; quelquefois un des bouts eft plus ren-
é que l'autre, dans quelques unes c'eft le 
out antérieur, & dans d'autres c'eft le bout 
ultérieur. Quand nous avons décrie l'âme* 

B 5 tar 
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tamorphofe des Vers mangeurs de pucerons^, 
B O U S avons fait remarquer que le bout anté
rieur du Ver qui étoit effilé, & très menu 
en comparaifon du poftérieur, formoit le 
bout antérieur d'une coque , qui eft beau
coup plus gros que le bout poftérieur, car 
la coque a fouvent la figure d'une larme a. 
Nous n'avons pas oublié de parler alors ̂ le 
coques qui font épineufes, parce que la peau 
du Ver l'eft communément. Les coques 
font pour l'ordinaire d'une couleur qui tire 
fur celle de marron, il y en a pourtant de 
grifâtres, de prefque noires, de jaunâtres % 
celle du Ver du bigarreau eft d'un jaune pâ* 
le. Mais nous ne croyopç pas devoir nous 
arrêter davantage à plufieurs autres variétés 
qui n'ont rien de bien intéreflant, & que 
nous pourrons faire remarquer dans l'occa-
fion. Nous ne mettrons pas au nombre de 
ces variétés qui ne méritent pas que nous 
nous y arrêtions, des cornes qui paroiflent 
fur les coques de quelques Vers, & que ces 
coques femblent pouffer, mais nous diffé
rerons d'en parler jufqu'à ce que nous en 
foyons à l'hiftoire des Mouches qui for
int de ces fortes de coques. Il nous refte 
feulement, avant que de finir ce Mémoire, 
a faire connoîrre des Vers qui après leur 
métamorphofe font logés dans une coque, 
dont la figure eft très différente de celle des 
coques en œuf. 
Ces Vers b font aquatiques & de la troï-

fième 
a. Tome lit Planch. i!.|%i&:. b Planch, 22. fig. 9 
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ffème Clafle, ou de la Clafle de ceux qui 
ont une tête a de figure confiante , ce 
qui n'a point de dents ou de crochets qui 
aillent a la rencontre les uns des autres. 
Je les ai ordinairement trouvés dans des 
efpèces de mares dont l'eau avoit peu d'é
coulement , & dans des étangs, &c. L e 
meilleur des endroits que je fâche pour 
s'en fournir aux environs de Paris , c'eft 
auprès de Livry, dans un foffé qui borde 
le chemin vis-à-vis Notre-Dame des Anges, 
dans l'endroit oh eft une belle & grande piè* 
ce d'eau entourée d'arbre, & à laquelle abou-
tiffent plufieurs allées. Dans les autres eaux 
des environs de Paris, à peine m'eft-il ar
rivé de trouver deux ou trois de ces Vers 
par an, & dans les foflés que je viens d'in
diquer, j'en ai péché des centaines en quel
ques quart - d'heures, lis font aifésàpren* 
dre, ils n'agent cependant, mais ce n'eft 
pas avec la vivacité ordinaire aux poifions; 
d'ailleurs ils fe tiennent volontiers à la fur-
face de l'eau ; lorfqu'elle eft couverte de 
lentilles aquatiques , on n'a qu'à enlever 
des paquets de cette petite plante , & les 
éplucher pour avoir des Vers. Leur tête 
eft petite, oblongue & écailleufe ,• leur 
corps eft long, un peu applati, je veux di
re qu'il a moins de diamètre à chaque en
droit de deflus en-deflous, que d'un côté à 
l'autre. Il eft compofé de onze anneaux, 
le dernier b le plus rond, le plus menu ôc 

le 
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le plus long de tous. Dans quelques Vers 
a il a feul la longueur des cinq à fix pre
miers, pris enfemble^ Il n'eft pourtant pas< 
à beaucoup près fi long dans d'autres Vers 
b. Cette remarque fert déjà à faire diftin-
guer deux Efpèces, ou m ê m e deux Genres 
entre des Vers qui font d'ailleurs allez fem-
blables. Le premier des anneaux a un peu 
moins, de diamètre que celui qui le fuit, le 
fécond en a plus que le précédent & moins 
que le troifième. Ce dernier, le quatriè
m e , le cinquième , le fixième, le feptième 
& m ê m e le huitième diffèrent peu entr'eux 
en grandeur , mais les trois derniers plus* 
longs que les autres, ont moins de circon
férence , & ont de moins en moins. Lai 
peau qui les recouvre tous , a beaucoup de 
confiftance ; quoique plus flexible que les 
peaux cruftacées , elle l'eft moins que les 
peaux ordinaires, c'eft une efpèce de par
chemin» A la jonction de deux anneaux , 
l'antérieur a un appendice oblong c qui va 
en recouvrement fur celui qui le fuit. 

La couleur la plus ordinaire à tous ces 
Vers, eft un verd déjà brun, un peu veiné 
ou fouetté de traits plus bruns ; il y en a 
pourtant de couleurs plus claires, & j'en ai 
vu qui avoient du brun veiné de jaunâtre. 
Us n'ont point de jambes, on- leur trouve 
feulement au defîbus du ventre, des cro
chets écailleux d , & fi petits qu'on ne les 
apperçok que quand on les cherche ; 

je 
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je n'en ai vu qu'aux jonctions des trois der
niers anneaux. 

Quand on rencontre de ces Vers égale
ment prêts à fe métamorphofer, dont les 
uns n'ont que fept à huit lignes de longueur 
a , & dont d'autres ont plus de trois pou
ces de long b; on ne fauroit s'empêcher de 
reconnoître qu'il y en a des Efpèces qui dif
fèrent en ce que les unes font plus grandes, 
& les autres plus petites. Il eft rare que 
leur corps foit parfaitement étendu dans l'eau 
en ligne droite, cependant il eft peu capa
ble de raccourciflement, les anneaux ne 
peuvent rentrer que de peu les uns fous les 
autres; mais le corps peutrfe plier à la jon
ction de fes anneaux de deflus en deflbusy 
ou de deflbus en-deflus , il peut faire que 
deux de fes anneaux c forment enfemble un 
angle dont le fommet foit à l'endroit oh 
ils fe rencontrent. Ces angles peuvent être 
plus ou moins fermés, rarement pourtant 
le font-ils plus que l'angle droit, ils font 
communément obtus. C'eft en faifant faire 
fucceflivement & preftement à fes derniers 
anneaux, des angles tournés tour à tour en 
des fens contraires que le Ver bat l'eau, & 
qu'il eft en état d'avancer du côté oh il 
veut. 
Nous avons déjà dit que la tête de ces-

fortes de Vers n'a point de dents, mais el
le eft fournie d'un grand nombre de cro
chets charnus, au moins en grande partie, 
& d'efpèces de barbillons. Il y a tel Ver à 

qui 
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qui je.n'ai vu que deux crochets a au bord 
du bout antérieur de la tête, &j*en ai trou
vé quatre de plus b à d'autres, deux plus 
petits de chaque côté, qui m'ont laifie in
certain fi le Ver à qui je n'en avois vu que 
deux, étoit d'une efpèce différente de cel-
le du Ver à qui j'en avois trouvé fix; ou 
s'il m'avoit caché quatre crochets. O n voit 
outre cela deux corps c que nous n o m m e 
rons les barbillons, dont le bout d eft beau
coup plus gras que ce qui précède. L'In-
fe&e les fait fortir de defîous de fa tête a-
vec vitelfe , il les retire de m ê m e en de
dans, il les agite lorfqu'ils font fortis en les 
retirant un peu en arrière, & les pouffant 
enfuite en avant. Leurs bouts examinés au 
microfeope, montrent des houpes de poils; 
ils m'onc paru avoir quelque reflemblance 
avec une main rattachée à un petit bout de 
bras. Cinq gros poils noirs / un peu cour
bés imitent les doigts; mais entre ces gros 
poils il y en aune infinité de petits qui font 
c o m m e les barbes des grands. J'avois foup-
çonné que ces Vers fe nourriflbient de len-
tilles aquatiques, mais jamais je ne leur ai 
vu entamer aucune feuille des plantes de 
cette efpèce que je leur ai données; quel
ques-uns ont vécu plufieurs femaines chez 
moi dans de grands pouJrrersouiln'vavoic 
que de 1 eau dans laquelle je n'avois laiffé 
aucune plante, & au fond de laquelle je n V 

vois 
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vois pas mis de terre Les mouvemens de 
leurs barbillons déterminent l'eau à fe ren
dre vers leur bouche ;• on voit de petits cou-
rans d'eau qui fe dirigent vers la tête: 
cette eau peut n'être pas auflî pure qu'el
le nous paroit, outre les parties terreufes 
dont elle eft chargée,, une infinité de pe
tits animaux que le microfcope feul peut 
nous rendre fenfibles, y n'agcnt continuel
lement ; ces animaux peuvent fournir un 
bon aliment à nos Vers. Je ne fais fi deux 
endroits un peu plus bruns que le refte, 
& un peu plus unis , donc l'un a eft d'un 
côté de la tête, & l'autre de l'autre côté, 
peuvent être pris pour les yeux; fi ce ne 
les font pas, je ne connois point d'yeux à 
ces Infectes, U n mamelon charnu qni eftr 
en deflbus de la tête, & dont le bout m'a 
paru enfoncé £, pourrait bien être la bou
che ou le fuçoir. 

Quoique ces Vers foient aquatiques ; 
quoiqu'ils vivent dans l'eau, ils ont befoin 
de refpirer l'air ; le bout de leur anneau 
poftérieur c eft ouvert, & eft pour eux ce 
que font à tant d'efpèces de Vers les ftig
mates poftérieurs. Souvent auflî ce dernier 
anneau fait un angle avec celui qui le pré
cède , & eft redreffé au point néceflaire, 
pour que fon bout foit à la furface de l'eau 
d;dans l'endroit oh il y eft, on voit un petit 
entonnoir formé par un grand nombre de 
poils qui tous partent du bout de l'anneau, 
a Planch. 23. fig. j. y. b Fig. %. m, c Fig. i-, 
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& qui s'élèvent en s'inclinant en dehors. 
Chacun de ces poils eft en petit une plume 
a bien garnie de barbes, dont l'ufage eft ai-
fé à reconnoître , elles empêchent l'eau 
d'entrer dans l'entonnoir; elles l'empêchent 
d'aller mouiller le bout de l'anneau, lors
qu'il eft m ê m e un peu au-deflbus de fa fur-
face , l'air feul alors y a accès. 
Si on avoic quelque doute que l'organe 

de la refpiration du Ver fût placé là, pour 
lever ce doute on n'aurait qu'à difféquer un 
de ces Vers ; la diffeélion que nous propo-
fons eft aifée à faire. Avec des cifeauxon 
coupera tout du long d'un côté de l'Infec
te , une bande la plus étroite qu'il fera pot 
fible; alors la partie fupérieure n'étant plus 
adhérente de ce côté-là à l'inférieure, on 
la relèvera peu à peu, & on la jettera fur 
le côté oppofé b ; tout l'intérieur de l'In
fecte du côté du dos , fera ainfi mis à dé
couvert. Dans l'inltant on fera frappé de 
deux vaifleaux c d'un blanc luftré & fatiné, 
& dont le diamètre eft fi confidérabie, que 
ces deux vaifleaux enfemble occupent plus 
de la moitié de la largeur du corps; ce font 
les deux principales trachées. A leur ori
gine elles ont chacune une efpèce de col 
d, par lequel elle s'attachent allez près de 
la tête, chachune dans un endroit oh l'on 
peut foupçonuer un ftigmate. Leur diamè
tre augmente enfuite tout à coup , il refte 
à-peu-près le m ê m e tant qu'elles font entre 

les 
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les anneaux les plus larges, & elles devien
nent de plus menues en plus menues , à 
mefure qu'elles répondent à des anneaux 
plus étroits & plus longs : enfin ces tra
chées font fort déliées lorfqu'elles entrent 
dans le dernier anneau; elles vont jufqu'au-
près de fon bout, toujours parallèles l'une 
à l'autre. 
Notre deflein n'eft pas de donner Tana-

tomie de ce Ver, nous nous contenterons de 
faire remarquer que les inteftins a font un 
nombre prodigieux de circonvolutions , 
qu'ils defcendent de la tête vers la par
tie poftérieure , qu'ils remontent enfuite , 
ëc cela un très grand nombre de fois,c'eft 
de quoi on ne trouvera qu'une image grofc 
fière dans la Figure que nous avons fait 
graver. O n n'y verra auflî que deux ou 
trois vaifleaux blancs b fur un des côtés, 
quoiqu'il y ait tout du long du Ver un 
grand nombre de ces vaifleaux; ils font 
tortueux, leur couleur eft un blanc de 
lait & mat, au lieu que le blanc des tra
chées eft un blanc luftré ; leur ftru&ure 
reflemble affez à celle des vaifleaux vari-
ceux des Chenilles; l'ufage des uns & des* 
autres eft difficile à connoître. 

Nous reviendrons encore aux trachées er 
de nos Vers, c o m m e elles font d'aflez gros 
tuyaux, il n'en eft point de plus propres à 
faire connoître la ftructure des trachées des 
Infectes en générai, & à la faire admirer. 
Quand on les regarde avec une loupe, on 

croi£ 
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croit voir très diftinctement qu'elles font fai
tes d'une fuite d'anneaux cartilagineux extré* 
mement minces, & on ne doit voir que ce
la alors.. Mais fi on s'avife de rompre une 
de ces trachées avec une pointe telle que 
celle d'une épingle, & qu'on ne fépare pas 
entièrement les deux parties l'une de l'au
tre, ce qui arrive toujours lorfqu'on le veut, 
& qui arrive m ê m e fans qu'on ait fongé à 
le vouloir, une des parties a tiendra à l'au
tre b par un fil blanc c; qu'on prenne une 
des parties entre deux doigts r & qu'on le 
tire doucement pour l'éloigner de l'autre, 
le fil la fuivra, il femblera qu'il fe dévide, 
& bientôt on aura le plaifir de s'aflurer qu'il 
fe dévide réellement; on n'a qu'à continuer 
de tirer doucement, le fil fe dégagera de la 
trachée r il fe détortillera fans qu'on y ap* 
porte beaucoup de foin ; c o m m e tout fil dont 
on tire le bout, fe dévide de deflus un pe
loton. Je fuis quelquefois parvenu à en avoir 
un brin qui avoit plus d'une aune de loagr 

& avec un peu d'attention & de patience on 
en auroit, je crois, des centaines d'aunes, 
autant d'aunes qu'on voudrait. Mais à me-; 
fure que le fil fe dévide, la portion de tra
chée de laquelle il fe dévide, fe racourcit; 
d'où il eft clair que les trachées de ces Vers, 
quoiqu'elles forment des tuyaux très conti
nus, font faites d'une efpèce de fil qui eft 
tourné en.fpirale, c o m m e l'eft le fil des ref-
forts à boudin; un fil d'argent trait, roulé 
fur un cylindre, & dont tous les tours fe 

tou-
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toucheraient, nous montreroit la difpofition 
du fil cartilagineux dont chaque trachée eft 
formée. Les trachées des grands animaux. 
ne font pas conftruites ainfi, elles ne font 
réellement que des anneaux attachés les uns 
contre les autres.. Mais M . Malpighi a trou
vé aux plantes, des tuyaux qu'il a cru avec 
beaucoup de vraifemblance être leurs tra
chées , des tsuyaux qui font formés c o m m e 
les trachées de nos Vers, d'un fil, d'une fi
bre qui fait un très grand nombre de tours 
de fpiralesi 

Cette ftru&ure des trachées qui fe voit ff 
bien dans nos Vers, eft, félon les apparen
ces , celle des trachées de tous les Infeéfces, 
ou au moins de la plupart des Infectes-., Il: 
y a plus de vingt-cinq ans que je l'ai trou
vée à des trachées beaucoup plus peti
tes , à celles des Nymphes d'une efpèce d'E-
phemères.. Je vis alors avec une furprife a-
gréable que je devidois un fil des trachées 
que j'avois rompues ; mais je penfai que ce 
fil étoit tortillé autour d'un tuyau membra
neux; je ne m'aflurai point alors que la tra
chée fe raccourciflbit pendant qu'on devi-
doit le fil. L'intérieur du tuyau, formé par 
le fil tortillé, peut bien être revêtu d'une 
membrane qui peut-être m ê m e aide à con
tenir les tours du fil les uns contre les au
tres ; mais en cas que cette membrane exi-
fte, elle eft fi mince qu'elle fe déchire lorf-
qu'on détortille le fil.-

Le fil qu'on dévide , quoique délié, eft5 

toujours d'Une groffeur affez fenfible, il 
n'eft jamais plus fin qu'un fil de coque de 

V e r 
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Ver à foie; on en peut tirer de beaucoup plus 
gros, mais je n'ai pas réufîî à avoir de ces 
derniers d'une longueur un peu confidéra-
ble, c o m m e d'un pouce. J'ai examiné au 
microfcope des portions d'un fil aflez fin, & 
qui l'étoit au point oh il eft plus aifé d'en 
dévider bien long fans qu'il fe cafle. Le mi
crofcope m'a fait voir qu'il étoit plat , qu'il 
étoit une efpèce de lame a plus femblable à 
du fil-trait d'argent qui a paffé fous le mou
lin , qu'à celui qui n'a paffé que par la filiè
re; il m'a montrée de plus que la lame avoit 
fix côtes relevées, de forte qu'elle fembloit 
être compofée de fix fils à peu-près cylindri
ques collés les uns contre les autres; d'oh 
il paroit que la trachée eft faite c o m m e le 
feroit un reffort à boudin compofé de fix fils 
pofés les uns auprès des autres, & roulés 
tous enfemble fur un cylindre. Ces fils ne 
font peut-être pas fimplement ce qu'ils nous 
paroiflènc, ils font peut-être creux, c o m m e 
des efpèces de tuyaux. 

Quoique les organes dont ces Infectes font 
pourvus pour refpirer l'air, leur foient in-
conteftabîement néceffaires, ils peuvent vi
vre fans le refpirer , & pendant un tems 
plus confidérable que je ne l'eufle cru; ils 
peuvent m ê m e vivre au milieu d'une liqueur 
peu analogue à celle dans laquelle ils fetien* 
nent, & capable de faire périr en peu d'in-
ftans les autres Infe&es. Je fis entrer deux 
de ces Vers vivans dans une petite bouteil
le , pleine d'efprit de vin, & longue c o m m e 

font 
« Planch, 22. fig. if. 
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font celles à eau de meliflé, ils allèrent au 
fond, & ils s'y tinrent, fe donnant des mou
vemens qui monttroient qu'ils s'y trouvoient 
mal ;cependant au bout de vingt-quatre heures 
je trouvai un de ces Vers encore plein de vie, 
il agirait encore fa tête, il fut peut-être en
core plus de huit à dix heures fans périr. 

Retournons à confidérernos Vers par rap
port à l'objet qui leur a fait trouver place 
dans ce Mémoire. Ils doivent devenir des 
Mouches^à deux ailes ; & après tout ce. qu'on 
a lu dans/les autres Volumes, on n'eft plus 
étonné d'apprendre qu'un Infe&e qui eft né 
& a crû dans les.eaux, devienne par la fuite ha
bitant de l'air & ailé. Mais on s'attendrait à 
voir fortir d'un fi long Ver une très longue 
Mouche, une Mouche qui aurait un long 
corps,comme l'eft celuides Demoifelies,& on 
peutêtrefurprisde ce que ce Ver fe transfor
m e en uneMouche dont le corps eft très court. 
Il femble que la Nature veuille-dérouterceux 
qui auraient envie de prédire, qu'elle^veui-
le forcer, à voir fes produ&ions. Certaines 
Demoifelles qui ont le corps long, ont eu 
jufqu'à leur .dernière transformation des 
corps aflez courts, & nos Vers fi long doi
vent devenir des Mouches très courtes. 
D'ailleurs, quand un de ces Vers fe trans

forme, & après qu'il eft transformé, fon 
extérieur n'offre aucune fîngularité , & cela 
m ê m e en eft une. Le Ver transformé eft 
fi femblable à ce qu'il étoit auparavant, & 
a ceux qui ne font par transformés, que les 
yeux ne peuvent le diftinguer de ceux ci ; 
on ne reconnoit qu'il a changé d'état que 

quand 
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<quand on vient à le toucher; on le trouve 
roide, incapable de fe plier & de fe mou
voir, au-lieu que les Vers non métamorpho-
fés, font mois, fouples & fe meuvent. Al
lez ordinairement le dernier anneau, celui 
de la queue du Ver métamorphofe eft redref-
fé en haut a, il fait un angle plus ou moins 
ouvert avec celui qui le précède, Souvent 
le neuvième anneau fait auflî un angle avec 
îe huitième anneau , mais tourné dans un 
fens contraire au fens du premier angle, de 
forte que la partie poftérieure eft alors en 
ziczac. Les Vers qui font encore dans 
leur premier état, font faire à leurs an
neaux des angles femblables à ceux dont 
nous venons de parler, mais des angles va
riables, & que l'Infe&e fait difparoîtrequand 
il lui plaît, au-lieu que les angles de* l'In-
fédte métamorphofe , reftent conftamment 
les mêmes. 

Quand donc parmi les Vers qu'on retire de 
l'eau,on en,trouve de roides,on peut juger 
furement que ceux-ci ont perdu leur premiè
re forme, & que leur ancienne peau leur 
fert de coque. 11 n'eft guère d'Infecte dans 
lequel la fuite des métamorphofes s'accom-
pliffe en moins de tems. J'ai eu de ces Vers 
chez moi qui cinq à fix jours après être de
venus roides, font fortis de leurs coques fous 
la forme de Mouches. La célérité avec la
quelle ils fe métamorphofent, jointe à des oc
cupations qui m'ont diftrait pendant le tems 
que leurs transformations fe faifoient, m'a 

en> 
« Planch, 22. fig. 16. b. & Planch. 23, fig. j. i }„ 
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empêché d'ouvrir des coques à tems pour 
voir, fi, comme nos Vers de la viande, ils 
paffent par l'état de boule allongée. Dans 
toutes les coques que j'ai ouvertes, j'ai trou
vé la N y m p h e bien complette, ayant fes 
parties bien formées & auflî longues qu'elles 
le dévoient être. L'ancienne peau fait à 
cette N y m p h e un logement qui nous doit 
fembler beaucoup trôpfpacieux a; elle n'en 
occupe que la première partie , encore 
refte-t-il un vuide entre le bout de fa tête 
& la tête du Ver dontelles'eû défaite,* il y a 
une partie du premier anneau b qu'elle n'oc
cupe pas. Mais le grand vuide eft dans les 
trois derniers anneaux & dans le quatrième, 
car le bout poftérieur de la N y m p h e n'oc
cupe qu'une petite portion de celui-ci. Ce 
grand vuide eft-il inutile? il y a bien de l'ap
parence que non; je ne fais fi la N y m p h e , 
au moins dans les premiers tems, n'a pas be
foin que les anneaux qu'elle n'occupe pas, 
donnent paffage à l'air. Ayant tenu fous l'eau 
le bout poftérieur d'un de ces Infeétes nou
vellement transformé, j'ai cru lui voir afpi-
rer l'eau. 
Ce ne fera au refte que dans le Mémoi

re fuivant que nous verrons cette N y m p h e 
fe tirer de fa coque, & en fortir Mouche à 
deux ailes. 
n Planch. 25. fig. x. I b> d. EX-
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU SEPTIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXL 

LA Figure première eft celle d'un de ces 
Vers de la viande, qui deviennent de 

greffes Mouches bleues. 
La Figure 2. repréfente la coque que le Ver 
précédent s'eft faite de fa propre peau, & 
dans laquelle il eft renfermé. 

La Figure 3. eft la Figure 2. vue très en 
grand, & par fon bout antérieur./,/, les deux 
ftigmates antérieurs. 0, enfoncement dont 
les bords font froncés, & qui a été fait par 
les chairs des environs de la tête, qui fe 
font retirées en dedans. Les différeiis an
neaux dont la coque eft compofée, font ai-
fés à diftinguer ici les uns des autres. 

La Figure4. fait voir le bout poftérieur p de 
la figure 3. & le fait voir du côté du dos. ̂ r^r, 
r, &c. mamelons qui font des reftes des rayons 
charnus que le Ver allongeoit dans certains 
tems./,/, les deux ftigmates poftérieurs. 

La Figure j. montre le bout poftérieur p 
de la Figure 3. par le côté du ventre, a, 
l'annus qu'on voit ici , & qui ne pouvoit 
paraître dans la Figure 4. /,/, les ftigmates. 
La Figure 6. eft celle du bout antérieur de 

la Figure 3. mais préfenté dans une autre vue. 
Dans 
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Dans la Figure 3. chacun des ftigmates eft fur 
un des côtés, & ici un ftigmate/, eft en face* 
& l'autre eft derrière, le, cordon, ou lan
guette qui fe trouve fur deux anneaux, im
médiatement au deffous de chaque ftigma
te antérieur* 
La Figure 7* repréfente un Ver tiré de 

fa coque, & qui y a fubi fa première mé
tamorphofe , qui y eft devenu un fphéroïde 
allongé, ou qui a pris la Figure d'un œuf. 

Dans la Figure 8. on a plus en grand celle 
du Ver métamorphofe de Figure 7. a eft fon 
•bout antérieur, & y marque un petit enfon
cement. , 
La Figure 9. repréfente en grand une por

tion de coque dont le bout antérieur a été 
brifé, enfof.a, le bout antérieur de l'In-
fe&e. c , les crochets du Ver adhérons 
en 0 à la coque , & qui ne font pas en
core entièrement fortis du corps de ce Ver. 

La Figure IG. & la Figure n . font celles 
d'une demi-calotte du bout antérieur de la 
coque, dans deux différens points de vue. 
bob, la demi-calotte vue par dedans, c, les 
crochets fortis du corps du Ver, & collés à 
la coque par la membrane blanche à laquel
le ils tiennent en 0. O n les trouve dans diffé
rentes pofitions, ainfi que ces deux Figures 
le montrent. 

Les Figures 12 , 13. & îa plupart de 
celles du refte de cette Planche, font em
ployées à faire voir les changemens qui le 
font dans l'extérieur de l'Infecte, lorfqu'il 
paffe de la forme de boule allongée, Fig. 7 
& 8. à celle Nymphe parfaite. Tom, IV Part. II. C La 
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La Figure 12. montre à découvert la moi

tié antérieure de l'Infe&e. cpc, la moitié 
poftérieure de la coque, dont la moitié an
térieure a été enlevée. O n voit ici les fix 
jambes de l'infecte, dont les deux derniè
res font en i, i. e e, éminences qui appartien
nent au corcelet, & au bout de chacune des
quelles eft un ftigmate. Toutes ces parties 
font forties de l'enfoncement marqué a,Fig.8. 

Dans la Figure 13. les jambes de lïnie&e 
font plus diftin&es , & plus grainées , & 
plus avancées vers le derrière, qu'elles ne le 
font dans la Figure 12. cpc, relie de la coque. 
La Figure 14. fait voir l'infedle tiré de fa 

coque dans un tems oh il a pris la Figure de 
Ny m p h e , mais d'une N y m p h e encore im
parfaite , dont beaucoup de parties ne font 
pas encore bien développées. Les jambes 
de la dernière paire font arrivées en p tout 
proche du bout poftérieur. a, a, les ailes. 
0, 0, la tête, de chaque côté de laquelle on 
commence à entrevoir en 0 0, les yeux; on 
voit auflî la trompe qui commence à fe mon
trer. 
La Figure 15. repréfente une portion de 

trachée qui aboutit à un des ftigmates an
térieurs/, Fig. 3, <5,&c. & u n e portion de 
membrane qui y tient./, cette trachée, g, 
la membrane. 

La Figure 16. montre la partie poftérieure 
d'une N y m p h e , dont le bout de la coque a 
été emporté, c, c, bords de la coque, t, t, 
trachées du Ver. 

Dans la Figure 17. oh tout eft un peu 

plus développé que dans la Figure 14. la 
trom-
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trompe t eft plus allongée & refendue par 
le bout. 

La Figure ig. repréfente une N y m p h e 
dont on a laiffé la partie poftérieure dans u-
ne portion de la coque cpc. La trompe t 
de cette Nymphe eft, encore mieux formée 
que celle de la Nymphe de la Figure iô". 
D'ailleurs fa tête eft beaucoup mieux façon
née, y , y, les deux antennes. 

La Figure ip. fait voir du côté du dos une 
Nymphe telle que celle de la Figure 17. qui 
a été tirée entièrement de fà coque. 0,0,les 
yeux à rezeau bien formés, au , les ailes 
entre lefquelles eft le corcelet. p, le bout 
du corps. 
La Figure 20. montre une N y m p h e par

venue à fon état de perfc;â:ion , qu'on a laif-
fée en partie dans un relie de coque cpc. 
La trompe t eft bien mieux formée qae.cel
le des Nymphes des Figures précédentes.. 
Les yeuxo, 0 ont pris une teinte rougâtre. 
Entre les yeux paroiflent les antennes y, y, 

Lr Figure 21 eft celle de la N y m p h e de 
la Figure 20 tirée entièrement de fa coque, 
vue du côté du dos,p, le corps, a, a, les 
ailes. Le corcelet qui eft entr'elles a quan
tité de poils couchés les uns auprès des au
tres. o9 o9 les yeux, entre lefquels plufieurs 
grands poils font couchés* 
PLANCHE XXII. 
La Figure première repréfente une Nym
phe de groffe MoUche bleue, dans un état 
moyen entre celui de la N y m p h e de la Figure 

C 2 17. 
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17. & celui de la Nymphe de la Figure 19. 
Planche 21. & beaucoup plusgroflîe. Elle eft 
«ncore blanche, & cependant on apperçoit 
fur le corps p, & au deffous de la tête en 
e 0, des traits un peu moins clairs que le refc 
te, qui font des poils. 7,37, les deux anten
nes. 0, 0, les yeux qui ont commencé à fe 
colorer. tf,la trompe, elle paroit avoir une 
fente en/. Ce qui donne cette apparence, 
c'eft l'étui de l'aiguillon qui eft là couché & 
étendu, a, a, les ailes. 
La Figure 2. eft celle d'une N y m p h e pref-

qu'à terme, telle que celle de la Figure 19. 
Planche 21. mais repréfentée plus en grand, 
& entièrement hors de fa couleur, & la cou
leur de la N y m p h e de la Figure première. 
y, y, les antennes. 0 , 0 , les yeux, q , q, 
poils qui font en devant & en-deffous de la 
tête, tfl, la trompe. Le fourreau/de l'ai
guillon eft ici aifé à reconnoître. I, les lè
vres de la trompe. p9p, poils couchés fur le 
corps. i,i, les jambes de la dernière paire. 
La Figure 3. fait voir du côté du dos, une 

Nymphe qui eft au m ê m e terme que celle' 
de la Figure 2. 0, 0, les yeux à rezeau. q, q, 
poils qui font fur le mufeau. a, a, les ai
les pliffées. Les poils couchés fur le cor-; 
celet entre la tête & les ailes, & ceux qui font 
couchés fur le corpsp,.p, font très fenfibles. 
La Figure 4. eft très en grand celle de la 

tête de la Figure 3. & vue du m ê m e côté. 
0, 0, les yeux a rezeau, mais dont les mail
les ne font pas encore bien fenfibles. m , le 
mufeau.p, p\pyp, quelques-uns des grands 
poils qui vont à la rencontre les uns des autres ; 



D E S I N S E C T E S . 55 
Ères ; ils font couchés ici, & par la fuite ils 
font le berceau. O u peut remarquer que 
chacun d'eux part d'un grain qui leur fait une 
bafe qui a beaucoup plus de diamètre qu'ils 
n'en ont. r,rt deux grands poils qui fe croi-
fent fur le derrière de la tête. 

Les Figures 5 , 6 , 7 & 8. appartiennent 
au huitième Mémoire, à la fin duquel elles 
font expliquées. 

La Figure 9. repréfente dans fa grandeur 
naturelle , un de ces Vers aquatiques qui 
donnent des Mouches à corcelet armé. Ce
lui-ci eft un des plus grands de ce Genre, 
& d'une des Efpèces dont le dernier anneatï 
eft très long. 
La Figure 10. fait voir de côté & par-

deflbus , quelques anneaux du Ver de la 
Figure précédente, pour rendre fenfibles 
les mamelons m , m, m, dont il s'en trou
ve un de chaque côté, à chaque articula» 
tion. 
Dans la Figure n^le Ver de la Figure 

9. eft repréfente ouvert tout du long du dos, 
& grofli. pi p; p» p, les tégumens du corps 
jettes fur les côtés, & arrêtés avec des é« 
pingles. t, la tête, af, af, les deux prin
cipales trachées qui font les parties qu'on 
s'eft. propofé de montrer en place, i, £, it 
les inteftins,. qui font des circonvolutions 
& qui ont des appendices qu'on ne s?effc 
point arrêté a repréfenter exactement. Ce 
qu'il y a de blanc en M , U, font des reftes 
de vaifleaux variceux, très blancs, b, hou-
pe qui entoure le bout du dernier anneau» 
La Figure 12. eft celle d'une portion d ^ 

C 3 ce 
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ne des trachées a f, a/,, Fig. u . groflîe 
au microfcope. a &/font ici deux portions 
féparées l'une de l'autre. A l'une & à l'au
tre tient le fil/ qui a été dévidé du bout de 
l'une ou de celui de l'autre. 

Dans la Figure 13. une portion du fil/de 
la Figure précédente, eft repréfentée vue 
au microfcope ; elle femble faite de fix fils 
plats, collés les uns à côté des autres pour 
compofer un ruban étroit. 
^ L a Figure 14. eft celle d'un Ver du m ê m e 
Genre que celui de la Figure 9. mais d'une 
des plus petites Efpèces de ce genre , car 
il parait ici dans toute la grandeur qu'il peut 
avoir, il y eft même repréfente trop grand. 
11 eft d'une des Efpèces dont l'anneau pofté-
arieur n?a pas une longueur confidérable. 
La Figure 15. repréfente en grand un des 

deux barbillons que le Ver de la Figure 9. 
a en-deffous de la tête, & qu'il fait jouer 
continuellement, n, efpèce de main, dont 
partent cinq tiges courbées qui fe termi
nent en pointe , & qui font garnies de 
poils fins. & 

La Figure 16. qui ne femble être que celle 
du Ver de la Figure 9- plié en ziczac, eft 
celle de ce Ver en coque. 
La Figure 17. eft celle de la Mouche 

dans laquelle fe transforme le Ver de la 
Figure 14. uc ld 

PLANCHE XXIII. 
. La Figure première eft celle d'un Ver aaua-
tique à tête écailleufe, de même Genre^ue 

celui 
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celui de ia Figure 9. Planche. 22. t fa tête. 
h, l'ouverture par laquelle il refpire l'eau, 
qui eft entourée d'une houpe de poils, qui 
ne paroiflent pas dans cette Figure, & qui 
auflî font rarement fenfibles à la vue fimple 
lorfque le Ver eft hors de l'eau. 

La Figure 2. eft celle d'un autre Ver plus 
grand & plus brun que le précédent, & qui 
eft peut-être d'une autre Efpèce, ou qui, 
s'il eft de la m ê m e , eft plus vieux, t, la tê-* 
te. h, houpe de poils qui entourent le bout 
poftérieur. Cette Figure peut auflî être cel
le de la coque du Ver métamorphofe en 
N y m p h e ; car la peau conferve encore fa 
première forme, lorfqu'ellene fert que d'en-
Veloppe à la Nymphe;la coque dans laquel
le eft la N y m p h e , parait feulement à la vue 
fimple, un Ver roide & incapable de mou
vemens. 

Les Figures 3 & 4. repréfentent le m ê m e 
Ver, mais celui de la Figure 4. eft allongé, 
& celui de la Figure 3. eft tortueux. L e 
dernier eft cenfé fous l'eau, au- deffus de la 
furface de laquelle il élève le bout de fa 
partie poftérieure pour refpirer l'air. On: 

remarquera que quoique le Ver de ces deux 
Figures foit un peu moins gras que celui de 
la Figure 2. fon dernier anneau il, eft beau
coup plus long que le pareil anneau de l'au
tre. Ce qui prouve que ces Vers ne font 
que du m ê m e Genre. 

Les Figures 5 , 6, 7, 8 & 9. font voir 
les parties antérieures des Vers précédens, 
groflîes au microlcope , & les font voir 
en différens fens & en différens états. 

C 4 La 
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La Figure 5. eft prife d'après le Ver de Ja-

Figure 2. a t y, la tête vue de côté. En a, 
eft fa jondtion avec le premier anneau, y % 
montre une tache brune qui à l'air d'un œil. 
Divers poils ou barbes paroiflent fortir du 
bout de la tête. /, marque un petit tuber
cule noir que je foupçonne un ftigmate. 

La Figure 6. eft celle de la tête de la 
Figure 5. vue par-deflbus. d, d, deux 
efpèces de houpes en forme d'antennes. 
La Figure 7. & les deux fuivantes ont été-

deflinées fur le Ver des Figures 3 & 4. Cet
te Figure 7. fait voir la tête de côté, & dans. 
le tems oh deux crochets qui fortent de fon 
bout antérieur, font appliqués l'un contre 
l'autre, on les prendrait alors pour le bec. 
d'un oifeau. O n n'a point marqué fur cette 
tête la tache y de la Figure 4; auflî y étoit-
elle beaucoup plus foible, mais elle y é« 
toit. 
La Figure 8. fait voir les deux crochets 

c, c écartés l'un de l'autre, m eft un mame
lon charnu bordé de poils , ouvert par le 
bout, & que le Ver ne montre qu'en cer
tains tems. O n pourrait le prendre pour 
la bouche ou le fuçoir de l'Infecte. 

La Figure 9 montre la tête des Figures 
précédentes, plus en-deflus, alors outre les. 
deux crochets c, c, on en voit quatre au
tres , ou quatre cornes e , e,f, f. Je ne 
fais pas fi,ces crochets c, c, & ces cornes, 
*» e> /> f> ne fe trouvent point à la tête 
des Figures 4 & 5. quoiqu'on ne les! y ait 
pas vues lorfqu'on l'a deflinée; car le Ver 
les cache quand il veut.. 

IJÎ; 
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La Figure 10. repréfente le bout poftérieur 

du Ver de la Figure 2. vu au microfcope 
& par-deflbus. ce, ce, ce, crochets quife 
trouvent à la jonction des anneaux, excep
té, je crois; à celle des premiers, a b, l'a* 
nus. h. h, poils en plume-qui bordent l'ou
verture poftérieure. 
La Figure 11. fait voir par la tranche, par 

le côté, le bout poftérieur.o, ouverture qui 
donne entrée àTair. b, l, les poils en plu
me. 
La Figure 12. eft très en grand celle d'un 

des poils du bout poftérieur, qui paroit une 
vraie plume. 

La Figure 13. eft celle d'une coque dans 
laquelle le Ver s'eft transformé en N y m p he. 
En a étoit la tête du Ver, & Ton premier 
anneau, on les a fait tomber;, pour les fai
re tomber, il ne-faut que les pouffer allez 
légèrement. 
La Figure 14. repréfente très en grand-la 

partie a r de la Figure 13, a a, bord de la 
coque d'oh le premier anneau & la tête ont 
été détachés. En dedans paroit la tête d e 
la Nymphe, dont on diftingue très-bien les-
antennes & les yeux. 
PLAN C H E XXV-
La Figure première de la Planche 25. pîà* 
dée à la fuite du hutième Mémoire , ap
partient au Mémoire dont nous expliquons-
les Figures. 
La Figure première de cette Planche 25,-

montre très en grand & très-bien,comment 
C * l'In--
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l'infecte qui eft repréfente dans les Planches 
22 & 23. fous la forme d'un long Ver aqua
tique, eft logé dans la coque faite de fon 
ancienne peau lorfqu'il eft devenu Nymphe. 
t b d ap9 la peau du Ver qui forme une co
que, & qui eft vue du côté du ventre. Cet
te coque a été ouverte depuis b d, jufqu'ea 
r». EJne partie de la peau efg a été cou
pée tout du long de b le, & a été enfuite 
•relevée & jettée de l'autre côté, pour met
tre l'intérieur de la cavité à découvert. On 
y voit la Nymphe, & quelle partie de cette 
cavité elle occupe, b, une des antennes de 
la Nymphe, i, un de fes yeux à rezeau. Au-
deffous des deux'yeux à rezeau eft la trom
pe, k, l, m , les trois paires de jambes. De
puis n jufqu'en ap la coque eft vuide. t, la 
tête du Ver. b, le premier anneau du Ver. 
Cette portion d tb eft détachée, ou au moins 
renverfée lorfque la Mouche fort de la ce-
/que. 

HU-
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HUITIEME MEMOIRE. 

DE LA DERNIERE METAMORPHOSE 

DES INSECTES 
QUI SORTENT DES COQUES 

FAITES DE LA PEAU DU VER, 

SOUS LA FORME 

DE MOUCHESADEUXAILES. 

T Es Nymphes dont nous avons vu les par-
•*-* ties extérieures fe développer & fe forti
fier peu à peu dans ces coques faites de la 
peau du Ver, y font devenues de véritables 
Mouches, emmaillotrées dans une membra
ne fi mince &fi tranfparente, qu'elle n'em
pêche pas de reconnoître les parties qu'elle 
couvre a;les ailesfemblent pourtant encore 
informes, parce qu'elles font pliffées & com
m e empaquetées: mais ce qui paroit le plus 
manquer à chaque N y m p h e , c'eft d'être ani
mée. Elle le devient en quelque forte quand 
fes parties ont aquis la conliftance qui leur 
eft nécelfaire ; elle devient m ê m e forte & 
vigoureufe, & a befoin de l'être. Quoique 

la 
a Planch. 22. fù. 2 & 3. & Planch, 25. fig. 1. 

C6 
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la membrane qui la revêt immédiatement,*, 
foit mince, c'eft pourtant pour la Nymphe-
un grand ouvrage que de s'en tirer, parce 
que cette membrane fait une.enveloppepar-
ticuïïère, une efpèce d'étui à chacune des 
parties extérieures; car on feferokunefauf-
iè idée de cette enveloppe, fi on la regar-
doit comme une efpèce de facr elle a plus 
de relfemblance avec un gand, elle a autant 
de cavités particulières, que la Mouche a 
de parties extérieures. C e qui femble exi
ger le plus de force, c'eft d'ouvrir cette co
que que nous avons vu être épailfe, folide 
& dure, mais tout a été difpofé & préparé 
pour que la.Mouche ne trouvât pas une réli-
ftance fupérieure à celle qu'elle eft capable 
de vaincre. Nous avons diftinguè deux for» 
tes de coques dans le Mémoire précédent, 
des coques en forme d'œufs a, & des co
ques longues b qui ont la Figure du.Ver. Les 
Mouches ne fortent pas précifément de la 
inême manière des unes & des autres coques,, 
& nous allons commencer par voir comment 
elles fortent, des premières. 

C'eft conftamment par le m ê m e bout des 
coques en forme d'œuf, que chaque M o u 
che fort de la fienne, par celui oh eft fa tê
te ,,. & oh étoit auparavant celle du Ver. La 
tête delà Mouche n'a. pourtant été pourvue 
d'aucun.inftrument propre à percer une gran* 
de ouverture; car l'aiguillon de la trompe 
eft encore très mol, & lorfqu'il eft le plus 
ferme,,,il ne. peut faire que des trous^pref, 

que 
^•Planch. 24, fig, ik. b Planch, 2a. fig. i€« 
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que imperceptibles. Nais la Nature a donné 
à la Mouche un autre moyen d'agir avec fuc* 
ces contre le bout de la coque; & ce qui 
eft encore à remarquer, c'eft" que quoique le 
bout contre lequel elle doit agir, paroiffe 
auflî épais, auflî folide que le refte, il a été 
conftruit de façon qu'il peut plus aifément 
être ouvert. Ce bout a , cette partie que 
nous avons nommée la calotte, eft c o m m e 
compofée de deux pièces, de deux demi-
calottes appliquées l'une contre l'autre. Ces 
deux demi-calottes peuvent facilement être 
détachées l'une de l'autre, & d u refte de la 
coque: qu'une des deux b ait été détachée, 
c'en eft aflez pour la Mouche, elle a une 
porte fuffifante pour fortir c. 
Nous avons déjà fait faire attention dan» 

le Mémoire précédent, àdeux cordons, à 
deux arrêtes à\ à deux petks reliefs qui fa 
trouvent fur deux des côtés de la calotte dia
métralement oppofés. Ces deux arrêtes 
fembleroient être deftinées à renforcer la 
coque, elles le< font au contraire à l'affoi-
blir, &. c'eft de quoi il eft très aifé de fe con
vaincre. Si on prend-une coque entre le 
pouce & l'index, par le bout oppofé à celui 
oh font ces cordons, par le poftérieur e, & 
qu'on la prefle enfuite allez pour la brifer; 
les fentes qui s'y.feront feront irrégulières, 
& les, pièces qui fe détacheront le feront dé 
m ê m e . Si- enfuite on prefle le bout anté^ 
jaeur /• de la coque avec les deux mêmes 

doig;A, 
ft-.Plânch. 2+. fig i. & 2. a, b. b FÎR. 3- c. c Fig. 
z.a.5; rf Fig^., l't, e Pianchk 2-ffigi i. p. fa+b. 
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doigts, on s'appercevra aifément que fans 
avoir employé une preflion fi forte que la 
première , on obligera ce bout de s'entr'ou-
vrir, & qu'il s'entr'ouvrira tout du long de 
l'un a & l'autre des cordons. Là les deux 
demi calottes fe fépareront l'une de l'autre, 
une des deux b tombera, & peut-être tom
beront-elles toutes deux; au moins ne ref-
tera-t-il qu'à poufler légèrement avec le doigt 
celle qui eft demeurée en place pour ache
ver de la détacher. Ainfi le bout anté
rieur de la coque femble fait de deux piè
ces qui ne font que collées l'une contre 
l'autre , & contre l'anneau à qui elles tien
nent. 

U n obfervateur qui veut fuivre dans les 
coques , tous les progrès de la N y m p h e , 
doit m ê m e profiter de la facilité avec laquel
le elles s'entr'ouvrent par le bout que nous 
venons d'indiquer; dans toute coque qui fe
ra devenue dure, il parviendra toujours , 
au moyen d'une preflion légère, à mettre la 
partie antérieure de l'Infecte à découvert, 
fans le blefler ; & il en pourra ouvrir plus 
commodément & avec moins de rifque, le 
refte de la coque. 

Chacune de ces arrêtes fe trouve au def-
fus d'une des principales traches du Ver , 
co m m e je l'ai fait remarquer dans le Mémoi
re précédent; aufli eft-ce dans l'intérieur de 
la coque, vis-à-vis chacune des arrêtes, que 
font appliquées les trachées lorfque la N y m 
phe s'en défait; il ferait donc naturel de 

pen» 
e Fig. i. a b. 3t fig. 4. te, b Fig. 3. 
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penfer que les trachées par leur preflion , 
contribuent à former les deUx reliefs. Mais 
alors il devrait y avoir dans la coque un 
creux, une cannelure au-deifous de chacun 
des reliefs ; j'ai cherché avec grand foin ces 
cannelures ; n'ayant pu parvenir aies trouver, 
ayant vu qu'au-deffous" des arrêtes, c o m m e 
ailleurs, tout étoit très uni, j'ai été forcé 
d'abandonner une explication qui m'avoie 
paru très vraifemblable , & que j'avois en 
quelque forte adoptée. Une autre plus vraie 
s'eft préfentée, lorfque j'ai conlidéré les ar
rêtes avec une très forte loupe ; j'ai vu que 
tout du long du milieu de chacune ilrégnoit 
une fente a réelle, quoique très étroite;par 
coniéquent.que chaque arrête étoit compo
sée de deux parties qui ne font qu'appliquées 
Tune contre l'autre. La fente que j'ai apper-
çue ne pénètre pas à la vérité jufques dans 
l'intérieur de la coque , mais apparemment 
qu'elle pénètre affez avant pour que la coque 
foit plus foible oh fe trouve cette fente, que 
par tout ailleurs. Des parties de la peau qui 
fe font pliffés quand le Ver s'eft raccourci, 
ont concouru à former l'arrête, les deux plis 
fe font touchés fans fe coller l'un contre 
l'autre, & ont laiflé à leur bafe une peau 
plus mince que celle du refte de la co-
tme. 

Quoiqu'au moyen des deux arrêtes ou lan
guettes, ou plutôt de leurs deux fentes, les 
deux calottes du bout antérieur de la coque, 
puiflent être détachées par une preflion des 

doigts 
a Planch. z$. fig. 4> te. 
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doigts qui eft légère pour nous, on éprou* 
ve pourtant une réfiftance qui doit être 
confidérable pour une Mouche; on a peine 
à imaginer que la Mouche puiffe furmon-
ter cette réfiftance, & furement on n'imagi
nerait pas comment ellelafurmonte, puif-
que c'eft avec des parties qui femblent les 
moins propres à agir, c o m m e il le faut ici* 
& par des mouvemens qu'on ne voit point 
faire à ces parties dans tous les autres tems 
de la vie de l'Infecte fous la forme de M o u 
che , ni dans ceux qui ont précédé. 

La Mouche eft renfermée de toutes parts 
Jorfqu'elle travaille à fe mettre en liberté, 
il eft pourtant aifé de voir quels font les mo
yens dont elle fefert pour y parvenir, quand 
on l'obferve dans les circonftances oh j'en 
ai obfervé plufieurs, & o h il fera aifé d'en 
obferver à qui en aura quelqu'envie. Ayant 
vuTorrir trois à quatre Mouches de trois à 
quatre coques pareilles à celles dont il m e 
reftoit un grand nombre, & qui toutes a-
voient été faites à-peu-près dans le m ê m e 
jour, je détachai les deux demi-calottes du 
bout antérieur d'une de ces coques, & en-
fuite celles de plufieurs-autres, pour voir en 
quel état étoit la Mouche qui y étoit con
tenue ; fi elle profiterait de la porte que je 
tenois entre mes doigts la coque ouver
te a, je vis des mouvemens dans une partie 
de la Mouche, oh je ne m e ferais pas atten
du à en voir* 
L e crâne des Mouches eft folide, il eft 

fait 
a Planch. 24, fig. j. 
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fait de parties plus que cartilagineufes, &. 
c o m m e écailleufes; en un mot, la figure de 
la tête des grands animaux, eft confiante, 
cette figure réfulte de l'aflëmblage de par
ties peu capables de céder. Je fus donc 
furpris , & je dus l'être lorfque je vis des 
Mouches a qui gonfloie'nt & qui consac
raient leur tête alternativement. Lorfque 
je vis que les deux yeux à rezeau étoient tan
tôt plus écartés & tantôt plus proches l'un 
de l'autre b; que la Mouche enfinavoitune 
tête tantôt plus greffe & tantôt plus petite;. 
que fa tête avoit des mouvemens de fiftole 
& de diaftole. Ce nveft pas le feul mouve
ment que m e montrèrent les têtes de M o u 
ches qui étoient prêtes à naître, & qu'elles 
montreront- toujours en pareil cas; elles 
fembloient d'inftant en inftant, & cela lors
qu'elles fe gonfloient le plus,, s'allonger en 
devant. La partie antérieure & fupérieure 
du crâne , paroit fe terminer près de l'ori
gine des antennes c, là on peut voir un pe
tit cordon en arc ,. dont la concavité efl 
tournée vers le devant de la tête; en dehors 
de cet arc eft une fente qui n'eft fenfible 
qu'à la loupe.. D e cet endroit la Mouche 
prête à naître , & m ê m e la Mouche nou
vellement née fait fortir une veflîe blanche» 
elle porte fouvent fi loin le volume de cet? 
te veflîe d, qu'il égale ou furpaffe celui du. 
refte de la tête.. Les antennes e font attar 

chées: 
a Fig. 6. b Fig. 7 Se 9. 0, 0. c Planch. 24. figj 

10. m, m, <iFig, 7 &-8. m, m. e Fig, 6 & l&ï-
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chées à la membrane qui forme la veflîe, 
de forte qu'elles font alors très éloignées 
des yeux à rezeau. Quelquefois la Mou
che fait rentrer fur le champ cette veflîe 
d'une grandeur fi démefurée, elle la fait to
talement difparoître pour la montrer auflî 
grande ou plus grande dansl'inftantfuivant; 
elle lui fait prendre fucceflivement différen
tes figures; quelquefois elle lui donne cel
le d'une forte de mufeau rallongé, mais el
le en fait un mufeau bien difforme quand 
elle l'arrondit en boule b. Au bout de ce mu
feau paroit un pli c, un petit enfoncement 
qui marque apparemment l'endroit par le
quel il eft tiré quand il rentre fous le crâne. 
Les antennes font attachées par-delà ce pli, 
le fond de la cavité oh elles font dans l'é
tat ordinaire, & lorfque la Mouche les tient' 
baillées, s'élève dans le cas que nous con-
fidérons, & prend du relief; la Mouche 
gonfle de m ê m e d les membranes, les chairs 
qui font à l'origine de la trompe ; là on 
voit c o m m e deux petites boulesblanches e. 
Dans les plus vieilles Mouches de l'Efpèce 
de celles dont il s'agit ici; on peut voir un 
échantillon de la veflîe de grandeur déme
furée , en preffant la tête de la Mouche , 
on en peut faire fortir une veflîcule/. L'air 
eft la feule matière que la Mouche naiflante 
puiffe employer pour produire un fi grand 
gonflement dans fon efpèce de mufeau & 
dans toute fa tête. Nous verrons bientôt 

auflî 
a Fig. 6 & i2l b Fig. 7. " c Fig. ». <, d Fig. 
3. e t>, 6. f Fig. io. m, m. 
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auflî qu'elle fe fert pareillement de l'air pour 
gonfler tout fon corps. Enfin on ne fini
rait afîlz admirer la facilité avec laquelle îa 
Mouche prête à naître , ou nouvellement 
née, change la figure de fa tête, & combien. 
fubitement elle la change. 

Dès qu'on a vu faire de pareils mouve
mens à la tête d'une Mouche, on devine 
fans peine à quoi ils tendent; on voit affez 
que la veflîe & la tête en fegonflant, poufc 
fent les deux demi-calottes du bout de la co
que, & que ces deux demi-calottes ne font 
pas en état de tenir longtems contre de 
pareils efforts: mais on n'eût pas penfé ap» 
paremment qu'il y avoit un tems oh la M o u 
che avoit befoin de pouvoir gonfler & con
tracter fa tête, & de faire paroître un tel 
mufeau. 

Il fuffit à la Mouche qu'une des deux piè
ces du bout de la coque tombe, la porte 
qui refte alors ouverte, eft affez gran de poift 
la laiffer fortir a ; cependant il y a des M o u 
ches de la m ê m e Efpèce qui font tomber 
les deux pièces b, leurs efforts ont tantôt 
plus & tantôt moins de fuccès, mais ils en 
ont toujours affez. 
Enfin l'action de ce mufeau en veflîe que 

la Mouche montre alors , & qu'elle ne fera 
plus paroître du refte de fa vie , & l'a&ion 
de la tête qui fe gonfle, viendroient à bout 
de furmonter de plus grandes réfiftances que 
celles que la coque oppofe, s'il en étoit be
foin pour certaines Mouches. Dansletroi-

fiè-

a Planch. 24. fig. 1. b Fig. j. 
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fième volume a nous avons décrit &faitre-
préfenter une petite & très jolie Mouche qui' 
vient d'un Ver de la première Clafle, lequel 
croît dans les galles du chardon hémorroï-
dal b. C'eft dans cette galle clofe de toutes 
parts que le Ver fe transforme, qu'il fe fait 
de fa peau une coque en forme d'œuf, dans 
laquelle il fe change en N y m p h e . Quand 
cette N y m p h e palTe à l'état de Mouche, 
la moindre partie du travail qu'elle a à fai
re, eft d'ouvrir fa coque; elle fe trouve dans 
une féconde prifon plus difficile à forcer que 
la première ; il faut qu'elle brife & foulève 
plufieurs fibres c de la galle, qui tiennent 
bien autrement enfemble que les deux de
mi-calottes ne tiennent à la coque; elle n'a 
cependant pour en venir à bout, que le gon
flement de fa tête & de fon mufeau**: c'eft 
auflî pour elle un très grand ouvrage, & 
quelquefois trop çrand , fur-tout quand la 
galle s'eft defféchée, &'que fes fibres font 
devenues trop roides & trop dures. Auflî 
ai-je vu plufieurs de ces Mouches périr après 
avoir allongé leur mufeau , & gonflé leur 
tête une infinité de fois pendant une jour
née toute entière , fans avoir pu réuflîr à 
aggrandir affez l'ouverture qu'elles avoient 
faite ; elles avoient eu le malheur de trou
ver des fibres trop bien liées, trop dures, 
& qui s'étoient trop defléchées chez moi, 
oh les galles avoient été dans des poudriers 
tenus en un lieu fec pendant plufieurs mois. 

Les 
<fi Mem. XII. pag. 457. Planch. 45. fig, 12, IJ Ty r4, 
* F'g. 17. c Planch. 24. fig. 17. f, dbym. 
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Les galles du m ê m e chardon qui reftent 
dans la campagne, font attendries par la 
pluie, & à demi pourries peut-être lorfque 
les Mouches font cependant forties heu-
reufement chez moi de galles defféchées. 

Quoique la Mouche fe ferve utilement de 
la faculté qu'elle a de gonfler & d'allonger 
fa tête dans l'inftant qu'elle veut ouvrir fa 
coque, il n'y a pourtant pas apparence que 
cette faculté lui ait été accordée pour cette 
feule fin. Des Mouches que j'ai tirées de 
leur coque , ont continué de faire prendre 
à leur tête alternativement plus & moins de 
volume , pendant un tems bien plus long 
que celui qui leur eft néceffaire pour s'ou
vrir une porte, & dans un tems oh elles n'a-
voient point befoin de fe l'ouvrir. O n pour
rait dire que la machine étoit montée pour 
fe mouvoir de la forte dans le tems oh la 
Mouche avoit befoin de la faire agir pour 
fe mettre en liberté ; mais fi elle n'étoit 
montée que pour cette fin, des mouvemens 
d'une fi longue durée lui feroient inutiles. 
Il eft vraifemblable que ces grands mouve
mens de la tête font encore néceffairespour 
mettre en jeu toutes les parties de l'Infec
te, & fur-tout fes liqueurs, pour détermi
ner celles-ci à circuler avec une viteffe plus 
grande que celle qu'elles avoient aupara
vant , & peut - être à élargir des vaifleaux 
trop petits ; ce qui le prouve , c'eft que 
j'ai vu plufieurs Mouches qui, après être 
nées fans que j'eufle avancé leur naiffance, 
continuoient encore à faire jouer leur mu
feau en veflîe. 

Au 
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Au refte, dès que la Mouche a forcé une 

des demi-calottes,ou les deux calottes, dès 
qu'elle a ouvert à moitié ou en entier le bout 
de fa coque, elle préfente fa tête à l'ouver
ture a\ elle l'avance enfuite en dehors, & 
bientôt m ê m e elle fait fortir une partie de 
fon corcelet. Ses anneaux lui aident plus 
alors pour fortir, que fes jambes qui font 
encore empaquetées. Tout le corcelet n'eft 
pas longtems à paroître, & lorfqu'il fe trou
ve en entier par-delà les bords de la coque, 
les jambes achèvent de fe tirer de iedr en
veloppe; la Mouche met d'abord les deux 
premières hors de la coque, & enfuite les 
Quatre autres. Dès que les premières jam
bes font fbrties, tout ce qu'il y a de plus 
difficile à faire, eft fait, la Mouche s'en fert 
pour fe tirer en avant ; & pour achever de 
dégager les autres jambes & fon corps, elle 
laifle en arrière la peau mince & blanche qui 
fervoit d'enveloppe, & les trachées qui ap-
partenoient tant aux ftigmates pollérreurs 
qu'aux antérieurs. Les ftigmates tant pofté-
rieurs qu'antérieurs , font collés contre la 
coque, chacun eft uni à fa trachée, de-là 
il arrive néceflairement que lorfque la N y m 
phe avance , fes vieilles trachées ou leurs 
dépouilles font retenues par les ftigmates. 

La Mouche qui vient de naître, eft en
core très différente de ce qu'elle fera bien
tôt: cette Mouche qui doit être bleue, eft 
alors grifâtre, & encore ne l'eft-elle que 
parce qu'elle a des poils noirs, car le fond 

de 
«t Pknch, 24, fig. $, 
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de la couleur de fon corcelet, de fon corps, 
& m ê m e de fes jambes, eft blanc ou blan
châtre. Mais peu à peu ce blanc s'altère de 
façon qu'en moins de deux ou trois heures, 
toutes les parties deviennent auflî colorées, 
auflî bleues qu'elles le feront pendant le ref
te de la vie de l'Infecte Tout achevé en 
m ê m e tems de prendre confiftance, les an
neaux, le corcelet, & les jambes s'affermif-
fent ; ces différentes parties qui ne fem
bloient d'abord que membraneufes, devien
nent plus que cartilagineules, c o m m e écail-
leufes;de fi grands changemens fe font dans 
un tems très court. 

Ce n'eft pas feulement par fa couleur & 
par fa confiftance que la Mouche a qui vient 
de paroître au jour , diffère de ce qu'elle 
doit être dans la fuite ; on ne lui voit alors 
que des moignons d'ailes, & fi courts, -qu'on 
ne croiroit pas que de tels moignons puf-
fent jamais devenir les grandes ailes qui la 
foutiendront dans l'air, & qui la porteront 
par tout oh elle voudra aller. Mais qu'on 
l'obferve, & on verra fes efpèces de moi
gnons s'étendre, on leur verra prendre la 
Figure d'un ziczac b compofé d'un très grand 
grand nombre de ziczacs femblables, appli
quées les uns contre les autres, ceux-ci font 
les plis de l'aile. Enfin peu à peu cette 
petite mafle s'allonge & fe développe; fou-
vent le développement eft plus de trois 
heures à fe faire, quelquefois il eft fait 
beaucoup plus vite. Mais nous ne nous 

ar-
<J Planch. 24. fig. 11. b Fig. 12.p» p* 
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arrêterons pas à expliquer comment ces ai
les fi raccourcies , fi pliffées parviennent à 
aquérir de l'étendue, à devenir planes; ce 
que nous avons dit ailleurs a du développe
ment des ailes des Papillons, eft l'eflentiel 
de ce que nous pourrions dire de celui des 
ailes des Mouches; mais fi on compare les 
plis des ailes des Mouches avec ceux des 
ailes des Papillons, on ne remarquera qu'ils 
font différera nient difpofés. 
Prefqu'auffitôt que la Mouche s'eft tirée de 

fa coque, elle jette quelques excrémens d'un 
gris blanchâtre & de confiftance de bouil
lie. Dès l'inftant de fa naiffance elle pa
roit groffe par rapport à la capacité de la co
que dans laquelle elle étoit contenue aupara
vant, elle femble cependant beaucoup plus 
petite encore que la Mouche à laquelle el
le doit fa naiffance. Quand oh fait que les 
Infectes n"ont plus à croître après leur der
nière métamorphofe, on eft porté à pen-
fer que la Mouche nouvellement née a dé
généré; mais on eft bientôt détrompé, on 
n'eft pas longtems à voir augmenter fes di-
menfions en tous fens, & à la voir m ê m e de
venir plus groflè que ne le font les Mou
ches de fon efpèce b. Cet accroiffement 
fubit n'eft pourtant pas un accroiffement 
plus réel que celui des ailes ; les parties 
trop rapprochées les unes des autres, 
emboîtées, pour ainfi dire , les unes dans 
les .autres , s'écartent les unes des autres, 
la capacité du ventre augmente, & le corps 

paroit 
a Te» I. Mm, XIV, b Planch. 24. fig. 13, & 14, 
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paroit plus grand. Nous avons déjà parlé 
de ce phénomène à l'occafion des Mouches 
des Vers mangeurs de pucerons a, nous 
en avons expliqué la caufe qui eft la m ê 
m e qui donne un accroiffement fi fubit au 
volume du corps de toutes les Mouches 
nouvellement nées ; l'air qu'elles commen
cent à refpirer , & qu'elles refpirent en 
grande quantité, eft ici le:principal agent; 
l'air *quit s'introduit dans la capacité du 
corps, le gonfle^ J'en ai eu des preuves 
toutes les fois que je l'ai voulu ; fur le 
champ j'ai rendu les corps de plufieurs de 
nos groffes Mouches bleues , auflî petits 
qu'ils l'étoient une demi-heure auparavant, 
•et cela en les perçant avec une épingle; 
l'air en fortoit fur le champ avec bruit. 
D'ailleurs le mouvement des liqueurs qui 

devient plus prompt, & qui agit contre 
des parties encore molles & capables de 
céder , fait fur la plupart de celles qui 
compofent l'Infecte, quelque chofe d'équi
valent à ce qu'il fait fur les ailes. Les; 
mouvemens de dilatation & de contrac
tion du crâne, fi utiles pour ouvrir la co
que , fervent auflî apparemment à faire 
prendre au crâne m ê m e encore flexible, 
l'extenfion qu'il doit avoir. 

Mais, je le répète, l'air eft le principal 
agent employé par la Mouche pour le dé
veloppement de toutes fes parties; je fui* 
m ê m e affez tenté de croire qu'il a befoin 
d'être introduit jufques dans les ailes, pour 

les 
a Tome lit. Mem. xr. ,png. 479. Tom. IF Part. II. D 
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les obliger de fe déplier. Ce qui m e con
duit à le foupçon^er, c'eft que j'ai vu 
quelquefois 4e l'air qui avoit pénétré en 
trop grande quantité dans l'aile d'une Mou
che ; l'aile alors a devenue très épaiffe, 
reffembloit à une petite couche d'écume 
de favon.; l'aile avoit une efpèce d'hydro-
pifie d'air.. Ce fait m'a appris de plus que 
l'aile d'une Mouche , toute mince qu'elle 
nous paroit, eft compofée de deux mem
branes qui peuvent être féparées, quoique 
de les féparer foit une opération qui fur* 
paffe notre adrefle. La m ê m e ailé que j'a-
vois obfervée pleine de bulles d'air ", fem* 
bjables à celles du favon, eft quelquefois 
devenue une efpèce de fac d'une épaiffeur 
fenfible, de plus d!une ligne en certains en
droits. L'air qui avoit continué de s'y in
troduire après la formation des bulles, avoit 
achevé de féparer les deuxmembranes dont 
l'aile eft compofée , d'en rompre tous les 
fiens. Mais ce qui m'a paru encore plus fin-
gulier, c'eft d'avoir vu une pelle aile revev 
nir en moins de vingt - quatre heures à fon 
épaiffeur naturelle. Nous ne guéririons pas 
auflîlaifément, m ê m e avec le fecours de la 
ÎVIédecihe ., d:une faydropifie tympanite, ou 
d'un emphifême , que l'aile de la Mouche 
avoit été guérie de fon hydropifie d'air. 
Tout ce qui vient d'être dit;de la derniè

re transformation de ces Infectes qui ont 
d'abord vécu fous la forme de Vers qui fe 
nourrijlbient de la viande, eft commun-à 

tous 
tt Planch. 24. fig. ie. 
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tous les Genres & à toutes les Efpèces de 
Vers de la m ê m e Clafle , a tous ceux qui 
pour leur première métamorphofe, fe font 
de leur propre peau une coque qui tient de 
la forme d'un œuf; il ferait donc inutile de 
nous arrêter à rapporter d'autres exemples, 
d'autant plus que nous ferons obligés d'en 
donner encore quelques - uns dans les hiftoi-
res particulières des Mouches. Mais il faut 
voir fortir des Mouches de fes longues co
ques dont elles n'occupent qu'une partie lorf-
qu'elles y font en N y m p h e a. Dans le der
nier Mémoire nous avons laiffé ces fortes de 
coques flotantes fur Feau , & nous avons 
dit que chaque Mouche fe trouve fouvent 
en état de fe tirer de la fienne cinq à fix 
jours après que la première transformation: 
du Ver a été accomplie: quand ce tems eft 
arrivé , quand les parties de la Mouche fe 
font affermies, & qu'elle peut les mouvoir, 
elle fait des efforts pour ouvrir fa prifon-
Le bout de fa coque n'eft pas compofé com
m e le bout de celles des autres Mouches, 
de deux demi - calottes qui fe féparent aifét 
ment l'une de l'autre, mais ce qui revient 
au m ê m e , la calotte faite de la tête & du 
premier anneau b, tient très peu au fécond 
anneau; d'ailleurs celui - ci eft tellement con-
ftruit, qu'il eft plus foible en-deffus que 
par - tout ailleurs. Le premier fuccès des 
tentatives de la Mouche, eft de faire fen
dre là le fécond anneau c, c o m m e fe fend 

fur 
a Planch. 2$. fig. 1, h Fig. 1 8c 3. b t d. « P»g» 
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fur le dos la peau qu'une Chenille eft prê
te à quitter, ou c o m m e fe fend la peau d'u
ne chryfalide de Papillon. D'ailleurs, ce que 
nous avons vu faire dans un cas femblable 
à la tête des Mouches delà viande, nous 
apprend affez ce que peut ici la tête de no
tre Mouche aquatique. Dès que le fécond 
anneau s'eft fendu, il s'eft détaché en par
tie de la calotte, & les efforts que la Mou
che fait pour aller en avant, achèvent de 
l'en détacher entièrement ou prefqu'entiè-
rement : quelquefois la calotte eft entière
ment féparée de l'anneau auquel elle étoit 
jointe auparavant, & quelquefois elle lui 
refte unie en-deflous par une très petite por» 
tion de fa circonférence. Dans l'un&dans 
l'autre cas la Mouche a toujours une porte 
ouverte & également grande, une ouver
ture qui a tout le diamètre du fécond an
neau élargi par la fente qui y a été faite; 
car alors m ê m e que la calotte tient à l'an
neau, elle y tient fi peu que dès que la Mou
che fort, que dès qu'elle avance, elle la 
renverfe en embas, & la plonge fous l'eau. 

Mais c'eft l'eau m ê m e qui devrait donner 
de l'inquiétude pour le fort de la Mouche 
qui va naître, <5t qui m'en a donné pour el
le , car les Infectes ailés qui ont pris leur 
accroiffement dans l'eau fous la forme de 
Vers, ne craignent pas moins l'eau que ceux 
qui ont crû fur terre. Des Mouches venues 
de Vers aquatiques, fe noyent auflî aifé-
ment que les Mouches venues de Vers ter-
reftres; nous verrons dans la fuite que l'eau 
eft fatale à quantité de Mouches de Vers 

aqua-
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aquatiques, dès l'inftant de leur naiffance , 
qu'elle les fait fouvent périr avant qu'elles 
ayent eu le tems d'achever de fe dévelop
per ; mais celles qui fortent de nos longues 
coques ont été mieux traitées par la Natu
re , l'eau eft pour elles auflî folide que la 
terre l'eit pour nous. La Mouche qui a ou
vert fa coque , avance horifontalement a 
c o m m e avancerait une Mouche dont la co
que ferait fur le terrein le plus ferme ; quand 
elle eft parvenue à avoir dégagé fes premiè
res jambes, elle les appuyé fur l'eau avec 
affurance; & quand elle eft entièrement for-
tie de fa prifon, elle refte tranquillement 
fur l'eau pofée fur fes fix jambes, & elle ne 
fonge pas à la quitter jufqu'à ce que toutes 
fes parties ayent achevé de s'affermir & de 
fe développer. Auflî a-t-elle raifon de ne 
point craindre l'eau: j'en airenverfédenaif-
fantes fur l'eau, j'ai jette fur l'eau & dans 
toutes fortes de pofitions, de celles quil'a-
voient quittée, & qui étoient en état de vo
ler , aucune ne s'en eft embarraffée, elles 
fe font toutes remifes fur leurs jambes, au
cune n'a été mouillée. 

Ces Mouches aquatiques b font de la pre
mière Clafle , ou de celle des Mouches 
bleues de la viande ; elles ont une trompe 
r charnue à lèvres, & n'ont point de dents; 
mais elles font d'un Genre très différent de 
celui des dernières Mouches, car il en peut 
être diftingué par trois caractères, qui pris 

fé» 
n Planch. 25, fig, 2.. b Planch, 2*. fig. 4 8 ; 7. & 
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iètiàfément fuffîroient pour cara&érifer trois. 
différens Genres. Leurs antennes a font à 
palettes prifrnatiques ; les ailes des derniè
res né fe croifent jamais, au lieu que celles. 
de nos Mouches aquatiques font croifées fur 
le corps b, elles le font m ê m e d'une façon 
particulière , car le corps les déborde de 
chaque côté, & elles forment une pointe 
fur le derrière. Mais un troifièrne caractè
re qui les diftingue non-feulement.des Mou
ches de la viande, mais qui les diftingue de-
tous lès autres Genres de Mouches que je 
connois , eft fourni par deux petits corps,, 
chacun de la graffeur d'une épingle, & ter
minés de m ê m e par une pointe: ces deux. 
efpèces de courtes épingles c font écailleu-
fes & un peu courbes; elles partent du bout 
$ë la partie fupërleure du corcelet, d'buel
les font dirigées vers le derrière, & vont. 
fouverit par-delà le milieu du Crémier an-
jnealî. Ces deux piquans font durs, roides^ 
& hé font aucunement mobiles. Leur ufa» 
|è m'eft abfolument inconnu, ils femblené: 
devoir être des armes offenfives ou deffen*-
fives ; & c o m m e s'ils en étoient, je m'en 
lervirai pour donner un n o m à ces Mouches-
que j'appellerai à corcelet armé de piquans ,. 
ou Amplement à corcelet- armé. 
J'ai eu au moins trois efpèces de ces M o u 

ches à corcelet armé, qui différaient prin
cipalement par la grandeur; les plus grandes, 
venues des plus longs Vers, étoient un peu 

plus 
« Pig. 7 & ?« a » à. b Fig. 4, « Fig. 7 & s» 
c t. 
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jsfus longues que les Abeilles, mais avec un 
corps qui avoit beaucoup plus de diamètre 
d'un côté à l'autre,, que n'en a le corps des 
Abeilles ; celui de nos Mouches aquatiques 
-eft-applati. Les plus petites font des M o u 
ches extrêmement petites , & les autres font 
d'une grandeur moyenne entre les gran
deurs des deux Efpèces dont nous venons 
de parler. 

0 e quelqu'èfpèce que foit la Mouche à 
corcelet armé qui vient de naître , qui 
vient de fe tirer de fa coque , fes ailes œ 
dans ce premier inftant font encore moins 
cônnoiffables que ne le font dans un tems 
pareil celles des Mbuches de la viande,- il 
ne leur manque pourtant rien du côté de 
la longueur j mais chacune d'elles eft Û 
plifféè & à plis- fi fins & ff proches les uns 
ûkm autres , qu'elle ne forme précisément 
ijU'un filet qui va en ligne droite du cor
celet au derrière; chacun dé ces filets s'é
largit bientôt, il fe développe , & en moins 
d'une heure il eft devenu une âïle plané 
& large. 
Les Mouches nouvellement nées font 

vertes, d'un verd un peu pâle; le deffous 
du ventre de quelques-unes refte toujours 
verdâtre, mais dans le plus grand nombre 
il devient feuille morte. 1] y en a dont le , 
dèflus du corps eft d'un brun prefque noir 
b, on voit feulement auxjon&ions des an
neaux , dès bandes de couleur de feuille 
moite qui font triangulaires, elles s'être-

cif-
* Planch, aj, fig, i, a, a* b Fig. 7. D 4 
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ciAent en s'approchant du dos. Le deffus 
du corps a de quelques-autres n'a qu'une lar
ge bande d'un brun noir, qui va du corce
let jufqu'au derrière, tout le refte du corps 
eft feuille morte; il eft très Ijffe , & la 
loupe y fait à peine appercevoir quelques 
poils courts & très écartés les uns des au
tres. Le corcelet eft brun ; les deux p> 
quans b qui en partent, font jaunâtres à leur 
longueur , mais leurs pointes font prefque 
noires c. Les jambes des Mouches qui ont 
le deflous du ventre verd, font d'un jaune 
pâle, & celles des Mouches dont le corps eft 
feuille morte, font de cette dernière couleur. 

Elles ont trois petits yeux d difpofés en 
triangle fur le derrière de la tête. Les grands 
yeux e ou ceux à rezeau font bruns ; parde-
vant, l'efpace qui eft entr'eux eft rempli de 
petits poils/qui demandent à être vus à 
la loupe, parce qu'ils font courts; ils font 
d'un jaune doré. Tout le contour extérieur 
de chacun des yeux à rezeau, a un bordé de 
pareils poils. 

La dépouille que chacune de ces M o u 
che laiffe dans fa coque de Ver lorfqu'elle 
en fort, eft femblable à celles que les au
tres Mouches laiffent dans la leur, elle con-
fiile dans une peau mince qui enveloppoit 
chacune des parties de laChryfalide,& en plu
fieurs trachées. Ces deux trachées fi remar
quables dans le Ver & fi confidérables, dont 
nous avons beaucoup parlé dans le Mémoire 

pré-
a Planch. 2$. fig. 8. b Fig 8, e Fig. 7 & 8, e,, î« 
à Fig. 7, eii, /F'g. $• 
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précédent, ne fe trouvent plus dans la M o u 
che. 
Dans le quatrième Mémoire nous avons' 

décrit des Vers a de la m ê m e Clafle que nos 
longs Vers aquatiques, mais qui font d'un 
Genre très différent du leur; ils ont le corps 
plus applaui & beaucoup plus court. Quel
ques efpèces de ces Vers auxquels nous re
venons, fe tiennent dans des bouzes de va
ches, & on les y trouve en grand nombre: 
dans les mois de Septembre & d'O&obre.-
Toutes leurs métamorphofes s'accomplif-
fent fous leur propre peau, comme celles4 

des Vers aquatiques. Je n'ai pourtant pu 
lé vérifier fur l'efpèce de ces Infectes qur 
m'en à fourni le plus. Peut-être qu'a
yant laiffé trop deffécher la bOuze de va
che avec laquelle je les ai renfermés', ils 
fe font eux-mêmes trop defféchés dans 
cette matière , oh je les ai trouvés tous 
péris à la fin de l'hiver. Mais j'ai eu les-
Mouches d'une efpèce de ces Vers que j'a-
vois mis dans un poudrier fans fonger à 
les y mettre. J'avois eu intention d'y ren*-
fermer , & j'y avois renfermé des Vers à 
tête de figure variable , & parmi ceux-cf 
il y en avoit à tête de figure confiante; 
Je ne le fus que lorfque je vins après un 
certain tems, à regarder ce qui étoit dans 
le poudrier. J'y trouvai cinq à fix Mou
ches bqui n'étoient point de celles que les 
Vers à tête de figure variable auraient pu 

me 
a Plaricb.-ij. fig. i9 & 20. Se Planch. H» fig» 4. 6 & 7, 
A'Planch,-22. fi'«, 7 5c s. 
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m e donner. Ayant enfuite fouillé davanta
ge, je mis à découvert les cinq à fix co
ques a d'oh ces Mouches étoient forties. 
Ces coques m'apprirent que les Mouches 
avoient vécu & crû fous la forme d'une 
efpèce de Ver à tête éeailleufe, du m ê m e 
Genre que ceux de l'Efpèce dont je n'avois 
pu parvenir à voir la dernière transforma
tion. Chaque Mouche , pour fortir de fa 
coque , en avoit fait fauter le bout anté
rieur, c'eft-à dire la partie qui fbrmoit la tê
te du Ver & le premier anneau. Il ne 
manquoità la coque pour qu'elle eût la forme 
extérieure du Ver , que cette partie, qui 
en étoit tombée: ainfi les coques des Vers 
de ce Genre, c o m m e celles des longs Vers 
aquatiques, femblent elles-mêmes de vérita
bles Vers. O n trouvoit à leur bout poftérieur 
la pièce qui recouvre dans le Ver les fti
gmates poltérieurs. Le deffus de chaque 
coque a fur un fond d'un blanc jaunâtre, 
fix raies brunes , & ondées de façon qu'u-
ne étoffe qui en auroit de telles, plairait. 
J'ai trouvé dans l'intérieur de chaque co
que, les trachées que l'Infe&e y avoit laif-
fées pour parvenir à paraître fous fa der
nière forme. 

Nous avons dit ailleurs que l'accroiffe-
ment des Vers à tête de figure variable , 
de toutes les Efpèces que nous avons ob-
fervées, fe fait fans qu'ils changent de 
peau , qu'ils confervent toute leur vie la 
m ê m e peau qui en eft plus propre à leur 

faire 
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&ïîre une coque épaifle & folide. Mais 
B O U S devons avertir que cette règle , qui 
eft vraie.peut-être pour toutes les Efpèces 
dfe la pnémièré Clafle, ne l̂ eft pas pour cel
tes dés Vers de la troisième Clafle , ou à 
tête^éeailleufe, qui, c o m m e les autres, fe 
transforment fous leur peau. Car j'ai vu, 
& je l'ai.dît dans lé quatrième Mémoire, 
les Vers à tête écailleufe des bouzes de 
và'dhè quitter une dépouille. Ces fortes de 
Vers ont une peau opaque qui paroit très 
ferrie, celle dés aûïi^s éft tïàrif])aréhte & 
plus molle ; la peau des derniers pour faire 
une coque fôMde,àbefô"inïd'uheérJàifleurqui 
n'eft pas néceffaire a la peau des premiers. 
<-;iLa Mouche a de nos \fers-de bou'ze dé 
vache à tête ëcâilieufe y eft de la premiè
re Clàffe dés Mouches a deux ailes ;. elle 
a une trompe à lèvres, & elle n'a point de 
dents. O n ne -Aurait l'ôter de la première 
dés Gaffes fbbordonnées à la précédente , 
de celle dans laquelle font les Mouches a 
êoxps en ellipfoïde , mais elle eft d'un des 
Genres dés Mouches de cette Clafle qui ont 
le corps le plus long. O n peut compter.iix 
anneaux au fien. La tête qui eft affez arron
die j- qui approche de la figure fphérique , 
eft greffe par rapport à latgraffeur du corps; 
elle porte des antennes à palettes lenticulai
res. Les yeux à rezeau font d'une couleur 
de marron foncée. 'Les trais petits y eu* 
font placés à l'ordinaire. Le corcelet eft 
d'un verd doré ; il eft plus difficile de don» 

fier 
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ner une jufte idée de la couleur du deffu# 
du corps, elle eft changeante & compofée 
de violet, de rouge cuivré ou de rofette & 
d'un cuivré plus pâle. Le deffous du ven
tre eft d'un jaune pâle ; les jambes & les 
balanciers font encore d'un jaune plus pâle. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU HUITIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXIL 

LES Figures 5, 6", 7, & 8. de cette Plan
che, qui eft placée à la fuite du feptiè-

m e Mémoire , appartiennent au huitième 
Mémoire. 

La Figure y. repréfente dans fa grandeur 
naturelle une coque qui eft groflie danslaFi* 
gure 6. Cette coque eft celle que s'eft faite 
de fa propre peau, un Ver du Genre de ceux 
qui font repréfentés Planche 13. Fig. 19 & 
20. & Planche 14. Fig. 4 & 6. La coque 
n'eft pas entière dans ces deux Figures 5 & 
6; la Mouche qui en eft fortie, en a fait tom^ 
ber le bout antérieur, a, l'ouverture par la-s 
quelle la Mouche eft fortie./, fente faite 
à l'anneau par la Mouche , pour aggran-
dir l'ouverture qui devoit la laiffer fortir. 

La Figure 7. fait voir dans fa grandeur na
turelle, & la Figure 8. montre plus grande 
que nature la Mouche qui eft fortie-de la co
que des Figures 4 & 5. Quand cette M o u 

che: 
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ehe eft en repos, elle porte fes ailes fur fon? 
corps parallèlement au plan de polition, & 
en ayant une qui couvre l'autre en grande 
partie. 
La Planche 23. ne regarde pas ce Mémoi

re,' & a été expliquée à la fin du Septième^ 
Mémoire r 
PLANCHE XXIV. 
La Figure première repréfente une coque* 
de laquelle une Mouche bleue de la viande 
eft prête à fortir, & elle la repréfente un peu 
plus grande que nature, a la, fente qui s'eifr 
faite fur le cSté qui eft en vue. Il s'en eft 
fait une femblable du côté oppofé , qui elfe 
caché ici. 
La Figure 2. eft celle d'une coque dont 

une Mouche eft fortie. a b, marquent une de
mi-calotte, de laquelle une demi-calotte pa--
reille a été détachée. 
La Figure 3. eft celle de la demi-calotte*, 

qui étoit poiée en a b, Fig. 2. 
La Figure 4. fait voir très en grand le* 

bout antérieur ou la calotte d'une coque. I e9 
montrent une des arrêtes, ou des deux lan
guettes; chacune d'elles paffe fur deux an
neaux. Ici la polition de la- languette eft 
plus exacte que dans d'autres Figures, oh il 
importoit moins de la faire remarquer. Mais 
ce qu'on-doit encore plus remarquer, c'eft 
que tout du long de cette languette il y a u* 
ne couliffe. 
La Figure 5. repréfente une Mouche qui 

a fait fauter entièrement là calotte du bout 
D 1 anté* 
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antérieur de fa coque, & dont la tête eft à 
découvert. 
Les Figures 6, 7, 8 & 9, &c. toutes très 

groflîes à la loupe, font deftinées à faire 
voir co'mment la Mouche vient à bout de 
faire fauter une des pièces, ou les deux piè
ces du bout antérieur de fa coque. Ces 
Figures montrent les différentes formes que 
la Mouche naiffantepeut faire prendre à fa* 
tête. 

Dans la Figure 6. la Mouche a un mufeau* 
oblong. m; ce mufeau. y, y, les antennes. 
0, 0, les yeux à rezeau.-
La Figure 7. fait voir à là tête de la Mou--

che de la Figure précédente , un mufeau m 
m, plus gonflé, plus arrondi, & qui a plus 
la forme de veflîe» Le mufeau en fe gon
flant , a faic pafler èn-déffous les antennes-
qui paroiflent dans la Figure (S. O n ne voit 
dans la Fg. 7. que deux poils p, p, qui par
tent des antennes. Mais ce que nous de
vons fur-tout faire obfervér dans cette Figu
re, c'eft qu'il y a entra les yeux à rezeau; 

0, 0, un eftbace beaucoup plus grand que ce
lui qui eft entre les mêmes yeux-dans la Fi
gure 6. i, lès petits yeux. 
La Figure 8. montre par-'deffôusune tête 

encore plus gonflée , & plus allongée que 
celle de la Figure 7. m m, le mufeati ou la 
veflîe. y, y, les antennes qui font ramenées 
près de la trompe, t, la trompe. 0,0, les 
yeux à rezeau. Tout l'efpace qui eft entre 
les antennes, la trompe & les yeux à rezeauy 
eft gonflé. 
La Figure 9. eft encore celle d'une tête 

de 
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de Mouche dont le mufeau eft gonflé, & vu 
par-deffus. m m, ce mufeau dont la figure 
ne diffère pas beaucoup de quelques-unes des 
précédentes. Mais on doit remarquer à fon 
bout c,.un enfoncement & un froncement;, 
ce bout s'élèverait &fe dériderait fi la M o u 
che le gonfloit davantage. 

La Figure 10. repréfente en grand 13 tête 
d'une Mouche, qui s'eft affermie, qui a pris 
fa confiftance, & qui tient au corcelet. O h 
a preÏTé cette tête , & la preflion afaitparoî* 
tre la petite portion de mufeau m m. Cette 
portion peut aller plus loin , & fe gonfler 
dans la Mouche naiffante, & lorfque cela ar
rive , les antennes y, y font portées plus 
loin; quand la partie qui eft entre m, mfe 
gonfle beaucoup, les antennes font condui
tes en-deflbus comme dans les Figures 7 
&;'& 

La Figure 11. eft celle d'une Mouche naifc 
fante dans fa grandeur naturelle , & qui 
doit devenir auflî grande que les Mouches» 
des Figures 13 & 14, Elle a fes ailes plif-
fées. 
La Figure 12. repréfente là Mouche delà 

Figure n. groflîe à la loupe. j&, p, fes ai
les pliflees. m, mufeau que cette Mouche 
allonge encore pendant que les ailes fe dé-
ployent. 
Les Figures 13 & 14. font celles de la 

Mouche bleue de la viande, dont les ailes 
font développées, & dont le corps a pris 
tout le volume qu'il doit avoir. Dans la Fi
gure 13. cette Mouche a le port d'ailes quî 
lui eft ordinaire lorfqu'elle eft pofée,&'dans 
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la Figure 14. elle fait ufage de fes ailes pour 
voler. 

La Figure 15. eft celle de la Mouche des 
dernières Figures, groflîe. 

La Figure i<5; fait voir une aile de la mê
m e Mouche beaucoup plus épaiffe que les 
ailes ne le font ordinairement. Elle eft rem* 
plie d'une infinité de bouillons faits par des^ 
bulles d'air qui fe font introduites entre les-
deux membranes dont l'aile eft formé ;i'exi-
ftence des deux membranes eft prouvée par 
ces bulles. 
La Figure 17. repréfente une portion d'u4 

ne de ces groflès galles du chardon hémor-
roïdal, dont il a été parlé tom. III. M e m . 
%u.p pf q, cette portion de galle qui eft 
groflîe à la loupe, gf b, galle plus petite qui 
eft au bout de la groffe. Les Mouches qui 
ont crû dans ces galles, font de la première 
Clafle des Mouches à deux ailes, f g eft une 
bande d'écorce qu'une Mouche a foulevéé 
avec fon mufeau m. Les lettres m b t mon
trent une autre Mouche plus avancée à for* 
tir. m, le mufeau gonflé & allongé de cette 
Mouche, b, fa tête, t, fa trompe. En c eft' 
une cavité de laquelle une Mouche eft for--
de. 
PLANCHE XXV.-
La Figure première de cette Planche & 
été expliquée à la fin du feptième M é 
moire. 
La Figure 2. fait voir de grandeur flatu-

selle & fortant de fa coque,: la Mouche qui 
eft: 
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eft en N y m p h e dans la Figure première, ô, 
fente fait à la coque pour lailfer fortir la 
Mouche. La partie marquée dtb,F\g. 1. 
eft tombée ou elle eft au deffous du ven
tre de la Mouche, a, a, ailes de la Mou
che, dont chacune ne paroit qu'un filet 
blanc. 
La Figure 3. fait voir une coque dont la 

Mouche vient de fortir. d t b, la tête & le 
premier anneau. Ce premier anneau ne tient 
plus au fécond que par une petite portion 
de la circonférence. /, fente que la Mou
che a faite au fécond anneau. 
La Figure 4. eft celle de la Mouche de la 

Figure 2. dont les ailes font développées, 
& qui font pofées comme elles ont cou
tume de l'être quand la Mouche eft en re
pos. 1 
La Figure 5. eft celle de la m ê m e Mouche 

vue du côté du ventre. 
La Figure 6. repréfente en grand un des 

balanciers de cette Mouche. 
La Figure 7. eft celle de la Mouche grof-

fie à la loupe, a, a, fes antennes qui font 
articulées en vertèbres, i, i, fes yeux à 
rezeau, entre lefquels font les trois petits 
yeux. Les deux balanciers ne font pas mar
qués par lettres, mais ils font aifés àrecon-
noître. Ce qu'on doit le plus remarquer, 
& ce qui cara&érife ce genre de Mouches , 
ce font deux crochets qui partent du bout 
du corcelet. 
La Figure 8. ne fait voir que le corps & 

le bout du corcelet d'une Mouche du Gen
re de la précédente,& de la m ê m e Efpèce, 

mais 
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mais dont le deffus du corps eft différent* 
ment coloré, c, c, les crochets qui partent 
du corcelet. 

La Figure 9. nous montre en grand & de 
côté, la tête de la m ê m e Mouche, avec fa 
trompe allongée & renflé, a, at les anten
nes, i, œil à rezeau. c, cavité dans laquelle 
la trompe fe loge, t, le filet noir qui eft le 
fuçoir ou la vraie trompe./, I, lèvres delà 
trompe renflées & cannelées, e, partie en 
forme de coquille qui renferme les lèvres de 
la trompe quand ces lèvres font retirées en 
dedans. 
L a Figure ro. fait* voir le bout delàtrom* 

pe dans un tems ou les deux coquilles e, ér 
cachent les lèvres. 
La Figure ir. eft celle du corps de la Mou* 

che defïïné par-deflbus, & vu vis-â-vis le 
grand jour, c 0 e, la partie qui peut êtrepri-
fe pour le cœur, parce qu'on la voit fedila» 
ter & fe contracter fucceflîvement. /, /, /, 
des ftigmates auxquels des trachées aboutif--
fent-

1STEU-
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NEUVIEME MEMOIRE. 

HISTOIRE ABREGE'E, 
DE DIVERS GENRES ET DE DIVERSES ESPECES 

DE MOUCHES A DEUX AILES, 
DE LA PREMIERE CLASSE* 

ET QUI VIENNENT-

DE VERS DE LA PREMIERE CLASSE.. 

J)es matières dont elles fe font nourries fous 
la forme de Ver. De leur accouplement ,. 
de leur ponte, fcp de la figure de leurs œufs*. 

PRESQUE toutes les Mouches à deux ai
les de la première Clafle, ou à trompes 

à lèvres, ont un goût qui leur eft commun ;. 
s'il y en a quelques-unes qui cherchent le 
fâng dont les autres ne fe foucient pas, elles 
aiment, c o m m e celles qui ne font pas fan-
guinaires , les liqueurs fucrées ou mielleu-
fes. Toutes vont chercher fur plantes de-
ces fortes de liqueurs, ou des fubftances a-
nalogues. Il n'en eft point à qui j'âye pré-
fenté du fucre , qui n'ayent paru l'aimer. 
Qu'on s'arrête pendant de beaux jours d'au
tomne à confidérer un mur. tapiffé de lierre 

en* 
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en fleur, & éclairé du foleil, on y pourra 
diftinguer cent différentes efpèces de Mou
ches qui y prennent leur nourriture, & qu'on 
aura vues fucceflîvement en d'autres tems 
fur un très grand nombre d'autres efpèces 
de fleurs. Cette reffemblance de goût de
vient fingulière quand on fe rapelle que ces 
différentes efpèces de Mouches ont été au
paravant des Vers de différentes efpèces , 
qui avoient des goûts très différens : car en
tre les Vers qui deviennent de ces fortes de 
Mouches , les uns ne vivent que de ma
tières végétales , les autres que de matiè
res animales, & les autres que de matières 
qu'on peut appeller partie végétales & par
tie animales. 
L'hiftoire des galles, celle des Vers mi

neurs & celle des Vers de fruits, nous ont 
déjà fait connoître des Vers de la première 
Clafle qui aiment différentes plantes ; & 
d'autres qui , s'ils ont de c o m m u n avec 
quelques-uns d'aimer la m ê m e plante, dif
fèrent cependant de goût , en ce que lés 
parties de cette plante que les uns cher. 
chent, font celles que les autres n'aiment 
pas. C'eft à la première Clafle des Vers, 
par exemple, qu'appartient celui qui croît 
dans une des cellules d'une galle du char* 
don hémorroïdal a , & qui s'y transforme 
dans une jolie Mouche b. Nous avons vu 
dans le premier Mémoire du m ê m e volu
m e , beaucoup d'efpèces de Vers de la mê» 
m e Clafle, dont les unes minent les feuil

les 
a Tme lllx Flanib, 44. fig. 3. $. +. t F/g, 14 &• 13. 
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t les de certaines plantes, & les. autres celles 
; d'autres plantes. Les Mineurs de la juf-
1 quiame a peuvent être les mêmes que les 

Mineurs de la poirée, du moins ils leur 
reffemblent, mais ils font très différens 

: de ces Vers à tête variable qui minent les 
feuilles du chèvrefeuille, celles duiaitron, 
celles des renoncules, celles des treffes , 
&c. Les Vers qui donnent fouvent du dé
goût pour les bigarreaux , font auflî de la 
première Clafle. Nous avons rapporté ail
leurs que chacun de ces Vers b fort du bi
garreau après y avoir pris fon accroiffe
ment , qu'il entre en terre, qu'il s'y fait 
une coque de fa propre peau , & qu'enfin 
l'infeûe fe tire hors de cette coque fous 
la forme d'une très jolie Mouche à deux 
ailes c , qui a une trompe à lèvres. Les 
truffes font du goût d'une efpèce de Vers 
de la première Clafle , c o m m e elles font 
du nôtre. J'ai eu des Vers de la m ê m e 
Clafle , qui ont vécu de fruits plus durs 
que la fubftance charnue des truffes & que 
celle des cérifes ; j'en ai trouvé au milieu 
des graines de. laitues que m o n jardinier 
confervoit pour femer. Ils n'avoient d'ail
leurs rien de particulier dans leur couleur, 
qui étoit blanchâtre , ni dans leur figure. 
Ils fe font métamorphofés c o m m e tous 
ceux de la m ê m e Clafle; & après leur der
nière transformation ils ont été des M o u 
ches brunes d'une grandeur au-deffous de 

ïa 
a.Tome 111 Pl'.ncb. z. fig 14, b Titmt 11. Planch. 38. 
fig. 19. c F>i> 2.Z 6* 2J. 
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la médiocre. Ces Vers a qui fe font des 
fourreaux femblables à des manchons avec 
le coton du faule, font auffi de la prémiè. 
re Clafle, & fe nourriffent des graines du 
m ê m e arbre. Nous avons fait graver ci-
devant les figures d'autres Vers b qui vivent 
des graines du marfau, mais qui ne s'avifenc 
pas de fe faire un fourreau du coton de cet 
arbre. 
Des Vers de la m ê m e Clafle que lespré-

cédens, & qui par la dernière de leurs trans
formations deviennent c o m m e eux des Mou
ches à deux ailes de la première Claffe, ne 
fe nourriffent que de matières animales. Il 
y a un très grand nombre d'efpèces de ces 
Vers, quoiqu'elles foient fouvent difficiles 
a dillinguer les unes des autres, parce qu'el
les ont des figures affez femblables, & qu'el
les font pour l'ordinaire de la m ê m e cou
leur. Mais des différences confiantes & fen
fibles qui s'obfervent entre les Mouches dans 
lefquelles des Vers carr.aciers fe font méta-
morphofés, prouvent inconteftabîementque 
malgré une affez grande refîemblance, ces 
Vers font d'Efpècès différentes. Les goûts 
peuvent feuls aider à faire diftinguer plu
fieurs de ceux qui diffèrent en Efpèces. Les 
uns n'aiment que les chairs, ou les liqueurs 
des animaux vivans, & les autres n'aiment 
que les chairs des animaux morts. Quand 
nous avons fait connoître les ennemis des 
Chenilles, nous avons parlé au long de ces 

Mou-
« Tome 111. Planch. lo. fig. :8. &• j9, h Pianch. ja. 
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Mouches à quatre ailes appellées Ichneu-
mons, dont chaque femelle perce le corps 
d'une Chenille en plus de vingt à trente en-» 
droits, & dépofe dans chaque trou un œuf, 
duquel fort un Ver qui doit fe nourrir & 
croître jufqu'à fa dernière transformation, 
de la fubftance de Chenille Dans le m ê m e 
Mémoire a nous avons parlé des Vers qui 
prennent tout leur accroiffement dans le 
corps des Chenilles , & qui par la fuite fe 
métamorphofent en des Mouches à deux ai
les femblables à -quelques-unes de celles qui 
pendant l'autome fe tiennent dans nos mai* 
ions ; au lieu que vingt ou trente Vers & plus, 
de ceux qui fe transforment dans des petits 
Mouches Ichneuraons, vivent dans lecorps 
d'une m ê m e Chenille, il n'y a ordinairement 
dans le corps de chaque Chenille, qu'un ou au 
plus deux ou trois Vers de ceux qui doivent 
devenir des Mouches à deux ailes de l'Efpè-
ce que nous venons d'indiquer. Je n'ai point 
trouvé à la Mouche femelle une partie pro
pre à introduire l'œuf dans le corps de la Che
nille, je crois qu'ellefe contente de la laif-
fer collé'fur fa péaU, & que quelques autres 
Mouches de la mêmeCIaffeylailîentun Ver. 
Le Ver forti de l'œuf, ou celui qui a été 
dépofé vivant, eft bientôt en état de percer 
lecorps de cette Chenille avec fes crochets 
& fes dards,- il peut agir contre la peau & 
les, chairs de la Chenille avec le m ê m e fuc-
cès avec lequel agîffent les Vers des groffes 
Mouches bleues contre la chair de bœuf fit 

celle 

« Tome 11 Mcm. Xl 
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celle de mouton la plus fraîche tuée & la 
plus dure, dans laqu|lle ils favent s'enfon
cer en peu de tems. 
L'hiftoire des Pucerons nous a engagé à 

donner celle de leurs ennemis, & en parti
culier celle des Vers de la première clafle a 
qui les mangent impitoyablement, & qui en 
font de furieux ravages. Il y a plufieurs ef
pèces de ces Vers très aifées àdiftinguer, 
dont chacune fe métamorphofe dans une ef
pèce particulier de Mouches, Ces Mou
ches font encore de la première Clafle, & le 
Genre auquel elles appartiennent, a pour ca
ractère d'avoir le ̂ corps très applati. Tous 
les Vers de la première Clafle, ou tous les 
Vers à tête de figure variable, qui. fe nour
riffent de la fubftance des animaux vivans, 
ne fe métamorphofent pas cependant en des 
Mouches de la première Clafle. Les Vers 
qui vivent dans les tumeurs des bétes. à cor
nes , et dont nous rapporterons l'hifloire 
dans ce volume,fe métamorphofent en des 
Mouches à deux ailes de la féconde Clafle. 
D'autres Vers encore à tête variable, ou 

de la m ê m e Clafle que les précédens, ne 
veulent que la chair des animaux morts. O n 
ne trouve point de Vers des groffes Mou
ches bleues de la viande fur les bœùfsf fur 
les moutons, fur les cochons vivans, &c. 
l'état de ces grands animaux ferait déplora
ble , fi les Mouches laiffoient fur eux leurs 
œufs pendant qu'ils vivent, c o m m e ellesles 
y lailî'ent lorfqu'ils font morts. Qu'on ne 

cro-
« Tome III Phmch. 30./g, 3. •, «, &c. 
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croye pas* que c'eft que la chair de ces ani
maux eft défendue* par leur laine ou par 
leurs poils recela étoit, les Mouches pro
fiteraient de? circonftances oh la peau fe 
trouve à découvert, elles feraient leurs œufs 
fur les endroits dpnt la laine ou les poils au-
roient été arrachés. Qu'on ne penfe pas 
enfin que la peau feule défende affez les 
chairs, qu'elle eft trop dure pour être en
tamée par les crochets du Ver naiffant,- la 
peau d'un poulet, "telle d'un pigeon vivans 
font plus tendfes que certains endroits de 
la chair d'un bœuf ou d'un mouton qui ne 
viennent que d'être tué!', & les poulets & 
les pigeons divans ne font point fujets'à être 
rangés par les Vers. L'Auteur de la Nature 
femble n'avoir pas voulu que certaines ef
pèces d'Infectes trop féconds, puffent fe 
nourrir de la chair des grands animaux qui 
font en vie. Il m'a paru curieux de s'en af-
furer par quelques expériences, & voici les 
deux que j'ai-faices, & qui m e paroiflent 
iuffire. Je plumai la cuiffe d'un jeune pi
geon bien dodu ; fur cette cuiffe plumée 
j'appliquai un morceau de bœuf très mince, 
«Se dont un des côtés fourmilloit de Vers 
nés depuis vingt-quatre ou trente-fix heures, 
& je l'appliquai par le côté qui en fourmi^ 
loit le plus. A peine ce morceau de vian
de eût-il pu donner affez de nourriture à 
tant de Vers pendant quelques heures, mais 
je les avois mis à m ê m e d'une chair plus dé
licate, puifqu'ils étoient entre le morceau 
du bœuf & la .cuiffe du pigeon. J'eus foin 
de contenir le morceau de viande avec de 

Tom. IV Part. II. E la 
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la gaze, qui l'arrêt oit fans le gêner, & je 
mis le pigedn. hors, d'état de fe donner au-
eun mouvement en lui liant les;ailes & les 
jambes. Les Vers ne furent pas longtems 
à m e montrer que je les avois placés oh ils 
n'aimoient pas à être; la plupart fe tirèrent 
les uns après les autres de deflbus le mor
ceau de bœu f , il n'y en refta que quel
ques-uns qui y périrent ; & probable
ment ceux-ci ne périrent que par la chaleur 
qu'ils avoient foufferte», dont le degré é-
toit fupérieur à celui qu'ils peuvent foutenir. 
Je fis une féconde expérience fur le mê^ 

m e pigeon; j'enlevai la peau de fa cuiffe, 
je découvris fa chair, & j'appliquai immé
diatement deflus , le côté d'un autre mor
ceau de bœuf plein de Vers; je fis m ê m e 
pafler plufieurs Vers entre la peau foulevée 
du pigeon & la chair. Tous ces derniers 
Vers fe trouvèrent encore plus mal à leur ai
fé que les premiers ; peu parvinrent à fe 
tirer de deflus la chair du pigeon, tous les 
autres y relièrent & y furent privés de la 
vie en moins d'une heure. U n degré de 
chaleur que nous verrons ailleurs être nécef-
faire à certaines efpèces de Vers, qui dans 
Pinftitution de la nature doivent vivre dans 
l'intérieur des animaux vivans, eft donc fu-
nefte aux efpèces de Vers auxquels la Natu
re a afligné pour alimens les chairs des ani
maux morts. Si on nous rapporte des ob-
fervations de plaies mal panféesoh on a-trou
vé des Vers, c'eft peut être que les chairs 
de ces plaies étoient devenues des chairs 
mortes, qui n'avoient plus la chaleur propre 

aux 
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aux chairs animées; ou que les Vers étoient 
d'une efpèce différente de celles des Vers 
dont nous parierons. 
Il femble que pour déterminer certaines 

Mouches à laiffer leurs œufs fur de la vian
de , ce ne foit pas affez d'en mettre à leur 
difpolition, qu'il faille que cette chair foie 
corrompue jufqu'à un certain point, ou qu'el
le foit d'une certaine efpèce. Des Mouches 
de la première Gaffe, dont le corps & le 
corcelet font d'un verd doré, font commu
nes dans nos jardins, & on les voit'même 
dans nos appartemens; j'ai fouvent pris des 
femelles de cette Efpèce qui avoient le ven
tre très renflé, & qui paroiffoient prêtes à 
faire leurs œufs, cependant elles n'en ont 
jamais fait dans les poudriers oh je les ai ren
fermées avec de la chair foit de bœuf, foit 
de mouton , qu'on venoit de prendre à la 
cuifine. Ces tentatives que j'âvois faites 
pour avoir les Mouches en queltionfous leur 
première forme, fous celle de Vers , ne 
m'ont jamais réuflî; & il eft arrivé qu'ayant 
fait ôter de deflus des cadavres de chiens 
morts à la campagne, des Vers dont ils four-
milloient, & les ayant enfuite renfermés dans 
des poudriers avec de la terre, ces Vers font 
entrés dans cette terre, ils s'y font métamor-
phofés en coque,& une Mouche d'un verd do
ré eft fortie par la fuite de chaque coque. Je ne 
veux pas dire cependant que la chair des cada
vres de chien, foit la feule qui convienne à ces 
fortes de Vers, mais je fuis affez difpofé à pen-
fer qu'il leur faut de la chair qui commence 
à fe corrompre. E 2 Plu-
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Plufieurs efpèces de Vers de Mouches fe 

trouvent bien de différentes fortes de chairs 
pourries; c'eft ce qu'il étoit inutile de véri
fier par de nouvelles expériences, après cel
les que Redi en a faites, & qu'il a variées 
au-delà de ce qu'il eût été néceflàire, s'il 
n'eût eu qu'à prouver ce fait. Il a expofé à 
l'air, foit dans le m ê m e tems, foit dans des 
tems différens, un grand nombre de boëtes 
fans couvercle, dans chacune defquelles il 
a mis un morceau de chair tantôt crue & 
tantôt cuite, pour inviter les Mouches à 
venir faire leurs œufs deflus. L'énumération 
complette des fortes de chairs qu'il leur a 
ainfi offertes, ferait longue. N o n feulement 
il a mis dans les boëtes des morceaux de chair 
de différens quadrupèdes communs , com
m e de celle de taureau, de veau, de cheval, 
de bufle, d'âne, de daim, &c. Il y amis 
de la chair*de quadrupèdes plus rares, que 
la ménagerie du Grand D u c lui fournifloit 
apparemment , c o m m e de lion, & de ti
gre; il y a mis auflî des morceaux de chair 
de plus petits quadrupèdes, c o m m e de cel
le d'agneau, de chevreau, de lièvre, de la
pin , de taupe, &c. Il a de m ê m e offert 
aux Mouches , des chairs de différens oi-
feaux , de celle de poule , de coq-d'inde, 
de caille , de moineau , d'hirondelle, &c, 
11 a encore expofé à l'air & à la pourriture, 
des chairs de différens poiffons, foit de mer, 
foit de rivière, de celle du poiffon à épée, de 
celle de thon, d'anguille, de brochet, &c. 
Enfin il y a expofé des chairs de reptiles, tel
les que des chairs de ferpent. Sur tant de 

dif* 
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différentes fortes de chairs pourries il n'a vu 
paroître que quatre efpèces de Vers qui fe 
font transformées en autant d'efpèces de 
Mouches. Les quatre efpèces de Vers font 
nées, & ont crûjufqu'à leur transformation 
fur des morceaux de chair de plufieurs efpè
ces différentes, & d'autres morceaux de chair 
n'ont fervi à nourrir que trois, ou que deux 
ou m ê m e qu'une feule efpèce de Ver, & ce
la indifféremment, félon qu'il étoit arrivé 
que plus ou moins d'efpèces de Mouchesa-
voient dépofé leur œufs fur la m ê m e vian
de. Les Mouches qui font venues des qua
tre efpèces de Vers,font i°.degroffes M o u 
ches bleues, de celles dont nous avons par
lé tant de fois 2°. Des Mouches noires que 
Redi dit chamarées de blanc. J'ai auflî vu 
naître chez moi de Vers de la viande, des 
Mouches noires piquées de blanc. 30. Des 
Mouches femblables à celles que nous vo
yons le plus fouvent fur nos tables: 40. Et 
enfin des Mouches vertes qui font apparem
ment les Mouches d'un verd doré, dont il 
a été parlé cideffus, qui n'ont point voulu 
faire leurs œufs dans les poudriers oh elles 
ont été renfermées avec de la chair fraîche, 
&, des Vers deiquelles j'ai vu fourmiller des 
cadavres de chiens. 

O n tireroit une conféquence trop géné
rale des faits que nous venons de rapporter, 
lion en concluoitque toute chair pourrie eft 
bonne pour les Vers carnaciers qui fe trans
forment en Mouches à deux ailes : les uns 
veulent des chairs groflîères, & les autres 
en veulent de délicates. Il m'eft arrivé plu-

E 3 fieurs 
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iieurs fois, après certaines expériences ten
tées fur des ruches d'abeilles, d'avoir affez 
de ces Mouches mortes pour en remplir en 
partie des poudriers que je laiflbis décou
verts; jamais les groffes Mouches bleues ne 
font venues pondre dans ces poudriers, ce 
qu'elles n'euffent pas manqué de faire s'il y 
eût eu dedans quelque viande ordinaire.. 
Mais d'autres Mouches plus petites a y ont 
fait conftamment leurs œufs, & les y ont 
fait en grand nombre. Les Vers b qui en 
font fortis, & qui étoient de la première 
Clafle , fe font nourris jufqu'à leur méta
morphofe, de lat:hair des abeilles pourries,, 
& par la fuite ils font devenues de petites 
Mouches à deux ailes de la première Clafle,, 
pareilles à celles à qu'ils dévoient la naiffance.. 

Enfin un très grand nombre d'efpèces de 
Vers à tête de figure variable, & qui devien
nent des Mouches de la première Clafle, ont 
en partage les plus dégoûtans de tous lesali-
mensjdes matières qui ont déjà paffé par l'ef-
tomach & les inteftins de quelques autres 
animaux, des matières qui font animales en 
grande partie : quantité d'efpèces de Vers 
vivent des excrémens des vaches, de ceux 
des chevaux , de ceux des cochons , &c. 
& m ê m e des excrémens dont l'idée nous ré
volte le plus. Il y a de ces fortes de Vers 
à qui une feule efpèce d'excrémens convient, 
& il y en a qui paroiflent s'accommoder é-
galement des excrémens d'animaux de dif
férentes efpèces. 

Les 
* îlanch, 26, fig. s, *Eg. u 
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Les Vers à tête variable, foit ceux qui 

vivent de matières végétales, foit ceux qui 
vivent de matières animales, foit ceux qui 
vivent des matières qui ont été déjà digé
rées en partie par d'autres animaux, n'ont 
rien de propre à s'attirer notre attention par 
leur figure, pour laquelle nous fommes dif-
Ï>ofés à avoir de l'averfion, ni m ê m e ' par 
eurs procédés. Nous voyons plus volon
tiers ces mêmes Infe&es fouslèur dernière 
forme, lorfque d'Ihfe&es affez lourds,gluârjs, 
& qui nous fembloient mal-propres-, ils font 
devenus des Infe&es nets, agiles & ailés. 
Tous doivent fe faire de leur propre peau,, 
une coque dans laquelle ils firbiffent leurs 
différentes métamorphOfes, c o m m e nous 
l'avons expliqué dans le feptième Mémoire. 
Auflî n'en ai-je vu aucun parmi ceux des dif
férentes Efpèces que j'ai obfervéés, qui Té 
foit défait d*ufte dépouille avant le tems de 
fa première 1transroi*faâ!tion ; il ne leurVrri-
ve point'comme aux Cheflillès, de changer 
plufieurs fois de peau;, la; leur a befoin d'C1 

tre ~épaiffe lorfqtfelle eft employée à ferir 
faire une coque-, & juffques-là elle S'ëpaiflit 
& fe fortifie. 

Dans les flrifons favorables, la plupart de 
ces fortes de Vers croiffent avec une promp
titude qui ndtfs doit paroître bien furpre-
narité̂ , & dont une observation de Redi peut 
donner une jufté idée. Il ôliférva dès! Vers 
le jour m ê m e oh ils fortirent des œufs'que 
dës'Mouches avoient dépofés fur un poîflon 
qu'il leur avoit abandonné, ou plutôt offert. 
Dès le lendemain ces Vers lui jparurent avoir 

E 4 crû: 



crû du double; cependant l'accroiffemei t 
qui s'y fit depuis ce jour-là jufqu'au jour fui-
vant, eut encore de quoi lui paroître autre
ment merveilleux, & il en fut très frappé. 
Après les avoir pefés, il trouvai que le poids 
de chaque Ver étoit de fept grains, & le 
jourjprécédent il avoit trouvé que vingt cinq 
à trente de ces mêmes Vers pefoient à pei
ne enfemble un feul grain: ainfi dans vingt* 
quatre heures ou environ, chaque Verétoie 
devenu 155 ou 210 fois plus pefant. Beau
coup d'efpèces de Vers pourroient nous don
ner des exemples d'un accroiflement auflî 
prodigieufement fubit. Ceux dont nous ve
nons de parler d'après Redi, étoient proba
blement des Vers des grofles Mouches bleues 
de la viande, qui font les plus greffes des 
Mouches qu'il ait eues des Vers qui mangè
rent fon poiffon, car les Vers qu'il pefa, é-
toient apparemment ceux de la plus groffe 
Efpèce. Nous allons auflî fuivre ces m ê m e s 
Vers de la viande depuis leur naiffance juf-
qu'à leur transformation, pour achever l'hif-
toire de ces Mouches bleues, dont les prin
cipaux faits font difperfés dans les Mémoires 
précédens. 

Nous avons fait admirer plufieurs fois l'in-
ftinft qui porte les Mouches à dépofer leurs 
œufs fur les matières, & fur les feules matières 
qui peuvent fournir un aliment convenable 
aux petits qui en doivent fortir. Elles con-
noiffent ces matières de façon à ne s'y point 
méprendre. La Mouche , dont les petits 
doivent être nourris de viande, ne dépofe 
point fes œufs fur des excrémens, & celle 

dont 
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dont les petits doivent tirer leur nourriture 
des excrémens, ne lailîera jamais les fiens 
fur la viande. Elles ne faventpas feulement 
choiiir les matières de nature convenable, 
elles favent entre ces matières ne s'attacher 
qu'à celles qui font bien conditionnées,- & 

» ce qui eft plus encore, elles femblent pré
voir les circonftances oh ces matières doi
vent refter telles. C'eft de quoi les greffes 
Mouches bleues de la viande m'ont donné 
bien des preuves. Souvent j'ai expofé des 
morceaux de chair dans des jardins, je les 
ai attachés contre des murs, contre des ar
bres ou des arbuftes fur lefquels il y avoit 
beaucoup de ces Mouche?. Je croyois voir 
en peu de tems les viandes que. j'offrais à 
ces Mouches, & fur lefquelles elles fe po-
foient, toutes couvertes d'œufs; néanmoins 
il eft fouvent & prefque toujours arrivé qu'el
les n'y en ont pas laiflé un feul. Les mon
ceaux de viande dont je parle, étoient min
ces ou médiocrement épais , ils étoient ex-
pofés au foleil & au vent, ils dévoient être 
bientôt dêfféchés , ils l'auraient été avant 
que les Vers fortis des œufs de nos Mou-* 
ches , fuflent nés. Or ces Vers ont befoin 
d'être fur une chair humide, qui foit en état 
de fe corrompre ou dé ne fe point deffécher. 
Les Mouches agiffoient donc c o m m e fi elles 
euflent fu que la chair qu'elles rencontraient* 
ne ferait plus une chair propre à leurs Vers 
lorsqu'ils voudraient s'en nourrir. Quand 
j'ai laiffé dans les mêmes jardins des mon
ceaux de viande fur une terre humide, les5 

mêmes Mouches n'ont pas manqué d'en pro-
E $ fitef 
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orofiter pour faire leur ponte. O n ne fait 
Sue trop qu'elles s'introduifent dans les cm-
SSes & dans tous les endroits oh on con-
ferve de groffes pièces de viande,. pour lail-
ferteurs lufs fur ces viandes qui y reftent 
toujours affez humides.. 

l a été démontré de tant de façons, & 
en tant d'endroits différens, que les Infec
tes ne naiffent point de pourriture , du il 
ferait très inutile de dire que quand on 
tiendra de la viande renfermée: dans des 
endroits oh il ne fera pas poffible dypar-
venir, que cette viande aura beau le cor
rompre, que jamais on n'y verra des Vers-
mais je dois rapporter une obfervation ce 
Redi, qui montre combien les Mouches 
cherchent à dépofer leurs œufs fur des ma
tières convenables , & ce qu'elles tentent 
oour y parvenir. Il avoit recouvert avec 
une toile claire , des vafes dans lelquels }\ 
avoit renfermé de la viande, & il 1 avoit 
fait pour prouver que , quoique la viande 
fe corrompît dans un vafe oh l'air aurait 
un affez libre accès, il n'y viendrait point 
de Vers dès que les Mouches ne pour
raient y pénétrer; il obferva des Mouches 
qui introduifoient le bout de leur derriè* 
re dans les mailles du rezeau , au travers 
defquelles elles tentoient de faire pafler 
leurs œuft: enfin il vit deux petits Vers ve
nus de Mouches vivipares , qui trouvè
rent le moyen de pafler au travers de la 
toile. 

Lorfque les cadavres d'animaux quelcon
ques reftent expofés fur terre dans la cam

pa-
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pagne, nous les voyons devenir la pâture 
dès Vers dé Mouches. O n croit qùè l'es 
cadavres cachés fous terre y font de mê
m e bientôt mangés par de femblables Vers;-
cependant les expériences de Redi appren
nent encore que lorfque de la chair eft en
foncée fous terre à une profondeur affefc 
médiocre , elle s'y corrompt fans y être 
mangée des Vers. Les Mouches à deux 
ailes qui cherchent la chair corrompue 
pour en faire vivre leurs petits, ne favènt 
point fouiller la terre, & les Vers qui ha
bitent l'intérieur de là terre, & qui portent 
le n o m de Vers de terre , ne font point 
carnaciers. 
Si oh renfermé dans un poudrier une 

Mouche bleue qui à le ventre gros, c'eft-
à-dire une femelle pleine d'œufs, fi dis- jei 
on la renferme avec un morceau dé chair 
fraîche, elle oublie bientôt qu'elle eft cap* 
tivë. Après avoir fait des tentatives inuti
les pour s'échapper, elle féjpofê fur la vian
de, & il eft rare qu'elle refte daris le pou-
drier plus d'une demi-journée fans y faire 
fes œufs; elle lès dépole les uns auprès des. 
autres en divers tas inégalement gros. Tous-
les tas enfeinble en contiennent environ deux 
cens , & il n'y en aura quelquefois qu'une 
douzaine ou moins dans un tas, pendant 
qu'il y en aura plus de cent dans un autre.. 
Us font couchés les uns contre les autres, 
leur arrangement n'a pourtant rien de bien 
régulier ni de bien confiant. Eh Eté on-
trouve plus qu'on ne veut de ces tas d'œufs 
fur l'a viande, on les appelle coièmunémènt-

E- G des 
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des chiures de Mouches. S'il arrive qu'u
ne Mouche laiffe quelques œufs fur les pa
rois mêmes du vafe dans lequel elle a été. 
renfermée avec de la viande, qu'on n'en ti
re pas, c o m m e l'a fait le P. Bonanni, une 
confëquence defavantageufe à fa prévoyan
ce ; c'eft un cas rare, il a une caufe fem-
bîable à celle qui détermine quelquefois une 
poule à laiffer fur terre un œuf qu'elle pla
ce mieux ordinairement. La Mouche in
quiète a fait fon œuf preflée par la nécef-
fité de le faire ; mais jamais elle ne place
ra fi mal un tas compofé d'un grand nom
bre d'œufs. Son attention mérite m ê m e en
core d'être remarquée, en ce qu'elle met le-
plus ordinairement les gros tas d'œufs fur 
les parties inférieures de la-viande, toujours 
plus humides que les fupérieures.. 

Quoique des imaginations un peu délica
tes foient bleffées à la fimple vue de ces tas 
d'œufs, chacun de ceux dont ils font conv 
pofés , n'ont rien de defagréable; on peut 
m ê m e s'arrêter à les confidérer avec plai-
flr au travers d'une loupe ou d'un mi
crofcope Chaque œuf a eft extrêmement 
blanc , & d'un blanc , qui c o m m e celui 
de la nacre , a des iris. L'œuf a quatre à 
cinq fois plus de longueur que de diamètre; 
fes deux bouts font arrondis ;. il n'eft pas 
parfaitement droit c o m m e un cylindre, il 
eft un peu concave Tout du long de ce
lui - ci règne une petite languette b qui eft 
ce que l'extérieur de l'œuf offre déplus fin-

gu-
# Planch. U. fig. u 8t 14, b Eig. 13. ai d. 
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guTier- Le bord de cette languette eft can
nelé, c o m m e il ferait fi elle étoit faite des 
bords de deux membranes appliqués l'un con
tre l'autre : auflî toute l'enveloppe de l'œuf 
eft - elle membraneufe ,• les bords de la m e m 
brane qui la forment , femblent avoir excé
dé ce qu'jl falloit pour fournir au contour, 
& avoir été réunis réellement l'un contre 
l'autre pour compofer la languette. Ce qui 
eft de certain, c'eft que cette languette s'en* 
tr'ouvre près d'un des bouts de l'œuf, 
lorfque le Ver fait des efforts pour en for
tir a. 
Ordinairement le Ver eft en état de pa^ 

roftre au jour moins de vingt «quatre heu
res après que l'œuf y a été mis. J'obfervaï 
dans le mois d'Août une Mouche qui avoic 
fait fa ponte à deux ou trais heures après 
midi. La température de l'air de l'endroit 
où étoient fes œufs , étoit marquée par quin
ze degrés de mon thermomètre. Le len* 
demain & midi la plupart des Vers étoienc 
nés, & deux ou trois heures plus tard il n'en' 
reftoit plus à naître. L'œuf frlemble pren
dre des anneaux, lorfque le moment oh le 
Ver en doit fortir, approche; ceux du Ver 
deviennent plus marqués, & on les donne 
à la coque au travers de laquelle on les voit. 
La longueur de la fente qui kiffe fortir cha
que Ver, a plus du tiers de la longueur de 
la coque. Les coques vuides n'ont plus leur 
première figure, elles ne paroiflent fouvent 
que dès membranes chiffonées» 

Ces 
s, Planch. zf\ fig. if. d d. 6 Fîg. 14* 
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Ces Vers ne font pas plutôt nés qu'ils* 

cherchent à manger; ils fetrainentd'abord 
fur le morceau de viande , & enfuite ils 
s'enfoncent dedans au moins en partie; ils 
fe fervent des crochets & du dard dont ils 
font pourvus pour la ratiffer, ils la fillon-
nent. A mefure qu'ils en ont détaché une pe
tite portion, ils l'avalent; ils travaillent fur 
la viande c o m m e nous avons vu travailler 
ailleurs des Vers mineurs fur la fubftance 
charnue des feuilles des plantes, &entr'au-
très de celles de la jufquiame. Si on pen» 
foit qu'il fuffit à ces Vers, pour ainfi dire, 
le fuc de la Viande, on pourrait fe convain
cre aifément du contraire ; oh n'aurait qu'à 
confidérer des Vers dont la digeftion ferait 
faite , des Vers qu'on aurait forcés à jeû
ner pendant quelques heures, & à les com
parer avec des Vers bien raffafiés ; les pre
miers paroitroient entièrement blancs, & 
on verrait au travers de la peau des der
niers, une partie rougâtre. Cette partie eft 
le conduit des alimens, qui doit alors fa 
couleur rouge aux petits morceaux de vian
de qui y font accumulés. D'ailleurs fi on 
fuit pendant quelques jours ceux qu'on aura 
mis fur un morceau de viande, dontlagrof-
îeur n'eft pas affez proportionnée à leur 
grand nombre , on verra ce morceau de 
viande devenir criblé dé toutes parts ,. les 
Vers n'en auront épargné que les fibres les 
plus tendineufes, ils en auront fait une ef
pèce d'épongé a. 

Quoi» 
« planch. i«. fig, ii» 
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Quoiqu'ils mangent, & qu'ils mangent 
beaucoup de viande, ils ne rejettent aucun 
excrément folide ;- on a peine m ê m e à par
venir à s'affurer qu'ils en rejettent de liqui
des , parce qu'ils font toujours environnés* 
d'une liqueur gluante. Cette liqueur cepen
dant eft fournie, au moins en grande par
tie , par l'anus du Ver ;. elle fert à entrete
nir fur la viande une humidité qui la rend 
convenable à ces Infectes- Elle la met en 
état de fermenter plus Vite, de fé corrom
pre plutôt, ou ce qui eft la m ê m e chofe, 
de devenir plus tendre. Souvent je n'ai mis 
qu'un petit nombre de Vers fur Un morceau 
de viande déjà defféchée à fafurface; quand 
ce qu'ils ont fourni d'excrémens, n'a pas 
fuffi pour ramollir cette viande trop prête 
à fe deffécher, & pour la faire fermenter,-
là viande s'eft defféchée en peu de jours ,-
& les Vers font péris dedans avant que d'ê
tre parvenus à leur parfait accraiffement. 
Auffi les cuifiniers n'ignorent pas que les-
Vers des Mouches hâtent la corruption de 
la viande;. & fi l'on veut en avoir une preu
ve pofitive,*on prendra deux morceaux de 
chair égaux, on en mettra un dans un pou
drier avec des Vers, & l'autre dans un au
tre poudrier, fans lui donner des Vers. Il 
arrivera fouvent çfue ce dernier morceau ne 
prendra qu'une odeur de moifî, & ne fera 
que fe deffécher, pendant que le premier 
deviendra plus mol & exceflivement puant.. 
De*là on voit pourquoi les viandes deffé-
chées par la-fumée, ou m ê m e par l'air, au 

point 
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point oh on les defféche en différens pays, 
ne craignent plus les Mouches. 

Ces Vers qui mangent beaucoup, & qui 
femblent s'approprier tout ce qu'a de plus fo
lide la viande qu'ils font pafler par leur corps, 
croiffent avec une rapidité que nous avons 
admirée ci - deflus ; en moins de fix à fept 
jours, & quelquefois en quatreou cinq jours 
dans les faifons favorables, ils font parve
nus à l'état oh ils n'ont plus à croître, & 
oh ils n'ont plus befoin de prendre aucu^ 
ne nourriture, jufqu'à ce qu'ils foient de
venus Mouches. Cependant ils reftent en
core plufieurs jours fous leur forme de 
Ver , c o m m e nous l'avons dit ailleurs f 
tantôt plus & tantôt moins , félon la fai* 
fon ; & enfin ils paffent par toutes leurs 
métamorphofes. 
Nous ne ferions que répéter ce que nous 

venons de dire des derniers Vers, fi nous en 
voulions fuivre d'autres qui deviennent auflî 
des Mouches bleues, mais d'une Efpèce plus 
petite; ceux qui deviennent des Mouchés 
d'un verd doré; ceux qui deviennent des 
Mouches grifes de plufieurs Efpèces différen
tes; enfin fi nous voulions fuivre toutes les 
efpèces de Vers qui fe nourriffent de viande 
corrompue, dont le nombre n'eft pas borné 
aux quatre que Redi a obfervées. Il feroit 
m ê m e inutile d'entreprendre de décrire tou
tes les différentes Mouches à deux ailesdans 
lefquelles ces Vers fe transforment. Mais 
nous ferons remarquer qu'il eft heureux pour 
nous que celles qui font les plus commune* 

dans 
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dans nos maifons, que celles dont on voit 
fouvent en automne,plufieurs centaine dans 
les cuifines contre une Mouche bleue , ne 
foient pas celles qui aiment à dépofer leurs 
œuf fur les viandes que nous deftinons ànos 
alimens; fi nous femmes affez eftibarraffés k 
les défendre contre quelques groffes M o u 
ches bleues, comment les défendrions-
nous contre des milliers de Mouches bru
nes? 

Il y a de ces Mouches brunes de différen-
rentes efpèces ; il y en a qui viennent de 
Vers qui ont crû dans le corps des Chenil
les , ou dans ceux de quelques autres Infec
tes; il y en a qui vivent de chairs pourries 
d'Infectes. Il y a m ê m e beaucoup d'efpèces 
de Vers de la première Clafle, dont les ali
mens font très différens, qui fe reflemblent 
par la façon dont elles fe nourriffent, dont 
elles croiffent, & par tout ce qui s'y paffe 
jufqu'à leur dernière transformation^ Les 
Vers a qui vivent dans les truffes, par exem
ple, & qui font fouvent caufe qu'elles nous 
arrivent à Paris très corrompues ,;vivent dans 
la truffe c o m m e d'autres Vers vivent dans la; 
viande. S'ils ne donnent pas toujours à la 
truffe le premier degré de corruption , au 
moins en accélèrent ils les progrès. Lors
qu'on en prefle quelqu'une entre les doigts, 
qui eft trop avancée, on y fent des endroits 
qui fe font ramollis ; qu'on ouvre ces en
droits , ordinairement on y trouvera des 
Vers b. Ils font affez petits, & de ceux dont 

le 
* llanch, z.7. fig». i$» 8c. 14. b Eig. i.r. 
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le bout poftérieur eft plan c o m m e celui d'utt 
cylindre. C e bout a deux tubercules bruns-
a, placés fur la m ê m e ligne, plus près delà 
partie fupérieure que de l'inférieure , qui 
font les deux ftigmates poftérieurs. Ces 
Vers font Blancs & très tranfparfens , auflî 
lorf^.u'on regarde le deflus de leur partie 
antérieure, on voit diftinctement les deux 
tiges noires & des deux crochets noirs c donc 
ils font armés» Ils piochenc la truffe avec 
ces crochets, c o m m e d'autres Vers pioc
hent la viande avec les leurs. Leur anus 
qui eft très aifé à trouver, eft en-deffous du 
ventre près du bout poftérieur, il jette une 
matière blanche & gluante, qui aide appa
remment à faire corrompre la truffe:chaque 
Ver eft toujours entouré de cette liqueur 
épaiffe. Quand ils ont pris tout leur ac
croiffement, ils l'ont pris en peu de jours, 
ils quittent la truffe c o m m e les autres quit
tent la viande, & potor la m ê m e fin:j'avois 
prévu qu'ils dévoient eh uQ?r ainfi ; auflî a-
vois-je eu l'attention de remplir plus d'à' 
moitié de terre féche , les poudriers dans 
lefquels j'avois renfermé des truffes ramol
lies. A mefure que les Vers fortirent des 
truffes, ils entrèrent en terre, mais ils né 
relièrent pas auflî Iorigtemsà s'y transformer 
en coque, que les Vers de la viande y fe
raient reliés. Ceux qui étoient entrés le 
foir, étoient métamorphofés le lendemain 
matin ; & leurs coques d étoient déjà de cou
leur de marron. 

La 
« A / . * Planch. 27. fig, 17.*,*. t e, t. d Fig. 19. 
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La coque du Ver des truffes, comme cel
le de tous les Vers de leur Clafle,. eft.faite 
de leur peau, & a de m ê m e , à-peu-près la 
forme d'un œuf. Ce qu'elle a de particulier, 
c'eft que fon antérieur a eft un peu applati,, 
il a moins de diamètre de deflus en - deffous 
que d'un côté à l'autre. Dans l'étendue d e 
cette portion applatie, chaque côté eft bor
dé par une efpèce de cordon b analogue à 
celui des coques des Vers de la viande, mais 
qui dans celle que nous examinons, va jus
qu'au bout. Le cordon finit pourtant à un 
des ftimates antérieurs c,mak ces ftigmates-
font fur la ligne droite par laquelle le bout 
plat eft terminé.. A u milieu de ce bout pa
roiflent des plis difpofés c o m m e ceux d'une 
bourfe, qui entourent l'ouverture d par la
quelle le premier anneau eft rentré en de* 
dans. Divers contre-tems,, dont je ne fais 
pas bien la caufe, ont fait périr toutes les 
Mouches que je m'attendois à voir fortir de 
ces coques. Je crois pourtant que ce qui y 
a le plus contribué,, c'eft que jai tenu les 
poudriers dans lefquels elles étoient, fur la 
tablette de ma cheminée, 011 la terre des 
poudriers s'eft trop-tôt defféchée. 

L'efpèce de Vers dont nous venons de 
parler, n'eft pas la feule qui mange les truf
fes; j'en ai fouvent vu fortir d'autres Vers 
fans jambes , qui ont une tête noire & écail-
leufe, & qui font de la troifième Claffe.Nous 
aurons ailleurs occafion de parler dé 
Vers femblables qui mangent les champi

gnons „ 
* Kg. 16. b-d.a, ta <i Planch. 27. fig; 16. ». 
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gnons, & qui font peut-être de la m ê m e Ef
pèce. 

O n n'a pas attaché une auflî grande idée 
de mal-propreté aux excrémens des vaches, 
qu'à ceux de la plupart des autres animaux; 
& cela eft heureux, car dans bien des pro
vinces du Royaume, oh l'on ne bat pas le 
blé en grange, c'eft fur de la bouze de vaches 
qu'on le bat: pour achever de préparer l'ai
re, pour la rendre plus unie & plus ferme, 
on étend deflus de cette bouze réduite par 
l'eau , qui l'a détrempée , à la confiftance 
de bouillie claire. Lorfque cet enduit eft 
fec, il arrête les grains de blé que les coups 
de fléau feraient entrer dans la terre, fi ces 
grains la touchoient immédiatement. Les 
gens les plus délicats & les plus propres, ne 
s'avifent point d'avoir du dégoût pour le 
pain fait de grains qui ont roulé fur un pa
reil enduit. Si un Naturalifte étoit affez déli
cat pour ne pas vouloir examiner les Infec
tes qui fe nourriffent de bouze de vaches, il 
y en aurait de bien de différentes Galles dont 
il ne pourrait apprendre l'hiftoire par fes 
propres yeux; car il y a peu de matières, il 
n'y a point au moins d'excrémens qui foient 
recherchés par autant de différens Infedtes, 
Plufieurs efpèces de Vers, & entr'autres de 
ceux de la première Clafle, qui fe transfor
ment en des Mouches à deux ailes,ne connoif-
fent point de meilleur aliment. Nous avons 
déjà fait repréfenter un Ver qui fe nourrit de 
bouze de vache, de grandeur naturelle, & 
quelques unes de fes parties plus grandes 

que 
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que nature a. II fe transforme dans une 
Mouche b qui ne le cède point en grandeur 
aux groffes Mouches bleues, & que nous 
devons faire connoître, parce que nous au
rons encore à en parler dans la fuite par rap
port à elle-même,& en la citant pour terme 
de comparaifon. Son corps, fon corcelet, 
fes jambes & fa tête font d'un beau noir. 
JSCJS yeux à rezeau ne font que d'un châtain 
foncé ; mais ce qui aide le plus à la recon-
ooître, c'eft qu'à l'origine de chaque aile el
le a une grande tache c de couleur feuille mor
te. Les coquilles des ailes & les bouts des 
pattes font de cette même couleur. Ce qui 
refte d'efpaee en devant de la tête, entre 
chaque œil à rezeau , & la follette dans 
laquelle les antennes fe couchent, fem
ble être d'un velours couleur d'or , parce 
que cette couleur eft celle des poils très 
courts & très preffés les uns contre les au
tres, qui rempliffent ces petites places. Par 
fes antennes cette Mouche eft du même gen
re que la Mouche bleue ; elles font com
m e celle de cette dernière Mouche, des 
palettes prifmatiques. Mais le Ver , fous 
la forme duquel elle a crû, a trois caractè
res, dont un feu! fuffiraitpour le mettre dans 
un Genre différent de celui des Vers des Mou
ches bleues. 1°. Son derrière d eft coupé 
<juar.rément, ou, ce qui revient au même, 
il eft prefque terminé par un plan circulai
re. 20.. Deux plaques brunes e, circulaires & 

un 
* Planch. 12. fig 11 & 12. b Planch. itf. fig. 10 c/, /. 
VFig.7, «Fig. 7-/,/. 
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un peu relevées en boffe, forment les deux 
ftigmates poftérieurs , au-lieu que le Ver 
de la Mouche bleue en a fix en boutonniè
res. 30. Enfin la tête de ce Ver ne montre 
qu'un feul crochet écailleux a. Quand il le 
veut, il fait paroître quatre courtes cornes, 
qui font c o m m e autant de petits mamelons 
charnus. La peau de ce Ver eft luifante fans 
être enduite de matière vifqueufe , car el
le eft féche fur la plus grande partie du corps; 
elle eft d'un jaunâtre qui tire fur celui duka-
rabé pale. La coque que le Ver fe fait de 
fa propre peau pour fe métamorphofer, eft 
plus menue à là partie antérieure b à celle 
oh le Ver étoit le plus menu, qu'à fa par
tie poftérieure. Le bout de celle-ci eft ter
minée par neuf pans c, il reflémble à une 
efpèce de plat peu profond, dans lequel pa
roiflent les deux ftigmates d poftérieurs du 
Ver. J'ai eu de ces Vers dans le commen
cement d'Octobre , qui ont pris leur ac
croiffement affez vite, ils étoient devenus 
Mouches avant la Touifaint; mais ceux que 
j'ai pris vers le milieu du mois d'Octobre, 
n'ont paru fous la forme de Mouches, que 
vers la mi- Mars, quoiqu'ils euflentété tenus 
dans mon cabinet. 

Les pêcheurs à la ligne vont fouvent fe 
pourvoir de Vers dans celui de tous les ex
crémens que nous avons le plus en horreur, 
& que les Médecins font obligées d'obferver 
journellement. L'envie de découvrir fes 

• fe-
a Planch. 26. fig. C c. b Fig. 9. a, c Fig. %. p 0, 0 r, 
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fecrets de la Nature, doit être affez puiffan-
tefur un Naturaïifte, pour lui faire furmoiw 
ter .une averfion qui n'eft pas capable d'arrê
ter des pêcheurs. M . Homberg a travaillé 
uhe fi dégoûtante matière de cent façons 
différentes,.& qui lui ont appris des faits nou
veaux & curieux. Si ce n'étoit que fur les 
excrémens humains qu'on pût fuivre l'hiftoi-
re d'une Mouche très commune, & qui of-
re des fingularités, il faudroit bien fe réfou
dre à le faire ; il y aune efpèce de ces M o u 
ches a qui les préfère à tous autres: mais la 
m ê m e Efpèce, trouve auflî que la fiente de 
cochons lui eft convenable; elle fe pofe vo
lontiers deflus dans les campagnes oh ces 
fortes d'animaux font communs; enfin la mê
m e Efpèce, ou une Efpèce qui n'en diffère 
qu'en grandeur, cherche les bouzes de va
ches. Quoique cette Mouche, foit de la 
Clafle de la Mouche bleue de la.viande, el
le eft d'un Genre très différent de celui de la 
Mouche bleue; fon corps eft plus arrondi, 
& un peu concave du côté du ventre b, 
fur-tout celui du mâle. Le bout du derriè
re du mâle fe recourbe m ê m e en crochet. Les 
ailes c qui fe croifent fur le corps , le fur-
paffent en longueur. Le mâle eft jaune, & 
fouvent d'un affez beau jaune, un peu rou
gâtre : il doit cette couleur à quantité de 
poils dont fon corps éft couvert;fon corce
let eft d'un jaune plus pâle, & mêlé avec du 
brun, auflî le deflus du corcelet n'a-t il que 

des 
a Fig. 1, 4 &. j. b Planch. 27. fig. 2 & 4. c Fi§* 
3 & s. 
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des poils noirs, plus longs que ceux ducorps, 
& plus écartés les uns des autres. La fe
melle a a beaucoup moins de poils, & elle 
eft plus brune. 

Le Mâle fe pofe fur le corps de la femel
le pour s'accoupler avel elle b, & recourbe 
le bout de fon derrière encore plus qu'il ne 
l'eft naturellement, pour l'appliquer contre 
l'endroit du ventre de la femelle, oh fe doit 
faire la jonction la plus intime. * Quand les 
Mouches font accouplées , & qu'il ne fait 
pas grand chaud, on peut les prendre fans 
qu'elles fe féparent. J'en fis attraper deux pai
res les premiers jours d'Octobre, & je les ren
fermai dans un poudrier, oh on n'avoit pas 
manqué de mettre un peu de la fiente de 
cochon, fur laquelle elles avoient été pri-
fes. A peine y eurent-elles paffé la nuit 
que les deux femelles y firent leurs œufs. 

Quoique ces œufs foient blancs &oblongs; 
c o m m e ceux des Mouches bleues de la vian
de , leur figure à quelque chofe de plus fin-
gulier. A un de les bouts chaque œuf c a 
deux ailerons d, qui s'écartenc l'un de l'au
tre c o m m e deux cornes. Ils ne s'élèvent 
guère par-delà la bout e dont ils font le plus 
proches, mais ils ont leur origine entre ce 
m ê m e bout / & le milieu de l'œuf. Ces 
deux ailerons femblent faits de la m ê m e 
membrane qui forme l'enveloppe de l'œuf, 
& ils ne femblent pas faits pour contenir au
cune portion de la fubftance néceffaire à la 

nour-
n Fig. 4. b Fig. 7. c Planch. a7. fig. H 6c u . 
« s, t. e Fig. u. a. /9, 
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Eourriture de l'embrion. Pourquoi deux pa 
reils ailerons ont-ils été accordés à cet œuf? 
ce n'a pas été fans néceflîté, puifquils doivent 
rendre plus difficile la fortie du corps de la 
Mouche. O n verra la véritable caufe pour 
laquelle ces ailerons ont été attachés à l'œuf, 
& on admirera en m ê m e tems les précau
tions que l'Auteur delà Nature aprifes, pour 
conferver des Efpèces d'animaux que le com
m u n des hommes ne juge pas dignes de fes 
regards,- on verra, dis-je, pourquoi les ai
lerons ont été accordés à une forte d'œufs, 
quand on faura qu'à mefure que la Mouche 
en pond un , elle le pique dans la fiente & el
le l'y fait entrer a. Chaque œuf a befoin d'être 
environné d'une matière molle & humide 
qui le couve en quelque forte, pour que 
l'embrion qu'il renferme parvienne à éclor-
re. Le petit périroit dans un œuf qui feroit 
expofé tout entier aux impreflions de l'air. 
Tous les œufs que j'ai fait tirer de la vilaine 
matière dans laquelle ils étoient enfoncés , 
& qui ont été mis bien fains fur un papier, 
s'y font ridés en moins de douze heures; il 
n'y en a eu aucun dont le Ver ait pu fortir. 
Maisfî ces œufs ont befoin d'être environ
nés d'une matière molle & humide, ils ne 
le doivent pas être dans toute leur longueurs 
fi le bout par lequel le Ver doit fortir, en 
étoit couvert, le Ver feroit fuffoqué dans 
Pinftant oh il voudrait paroître au jour. La 
Nature qui a appris à la Mouche à piquer, 
à faire entrer fon œuf dans la fiente à mefu

re 
a Hg. 8 & 9. o\ o, », &e. ; '*'*" , 
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re qu'elle le fait fortir de fon corps, a donné 
à cet œuf une figure qui peut empêcher que 
la Mouche ne l'y faffe entrer trop avant. La 
difficulté de l'y enfoncer augmente lorfqu'il 
a été enfoncé jufqu'à l'origine dés ailerons a; 
l'œuf eft arrêté par fes ailerons c o m m e un 
clou de gérofle qu'on pique dans un citron, 
l'eft par fa tête. L e citron qu'on a piqué à 
plaifir de ces fortes de clous, ne l'eft pas 
mieux qu'un tas d'une très dégoûtante ma
tière l'eft d'œufs de Mouc h e b. 

Le Ver doit fortir de l'œuf par le bout qui 
fe trouve en-deffus; je n'en ai pourtant ob-
fervé aucun dans l'inftant oh il naiflbit,mais, 
ce qui eft équivalent à l'avoir obfervé, c'eft 
qu'on peut remarquer qu'après que les Vers 
font éclos, le bout fupérieur de chaque œuf 
t eft plus large & plus plat, & que les deux 
ailerons font plus écartés l'un de l'autre. Cha
cun de ces Vers ne refte pas plus longtems 
dans dans fon œuf, que le Ver de la groffe 
Mouche bleue refte dans le fien; & fon ac
croiffement eft, je crois, auflî prompt que 
celui de l'autre ; car ceux qui font fortis 
d'œufs pondus vers 'le 7 & le ^d'Odlobre, 
étoient transformés en Mouches à la fin 
du m ê m e mois. J'avois eu foin de faire 
mettre dé la terre dans le'fond des ppu-
dries oh ils étoient'nés, ils entrèrent dans 
cette terre lorfque le tems de leur première 
métamorphofe fut proche, & ils s'y firent 
chacun une coque de leur propre peau, fëmr 

' bîa* 
• Planch. »7. €g. n. e, <f i Fig. 5 Se 10, « Fig. 
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hlable à celles des Vers des groffes Mouches 
bleues, mais plus petite. 

Les femelles des Papillons ne s'accouplent 
qu'une fois dans leur vie, mais quelques-uns 
reftent pendant un tems confidérable jointes 
à leur mâle ; dès qu'elles s'en font féparées, 
elles commencent leur ponte, & la conti
nuent prefque fans interruption. La fécon
dation & la ponte des Mouches à deux ai
les , ou au moins de quelques efpèces de 
Mouches à deux ailes, reffemblent moins à 
celles des Papillons qu'à celles des oifeaux. 
Les Mouches des excrémens de cochons m e 
l'ont appris, & peut-être feroit-il difficile 
d'en avoir la preuve, ou au moins une preu
ve aufli fure, en obfervant d'autres efpèces 
de Mouches. Il y en a peu d'Efpèce de celles 
que j'ai renfermées dans des poudriers,qui, 
c o m m e les Mouches de celle-ci ayent oublié 
qu'elles étoient prifonnières,& qui fe foient 
accouplées dans leur prifon, c o m m e elles 
euffent fait fi elles euffentété en liberté dans 
la campagne. J'ai dit ci-deffus que j'avois 
mis deux paires de Mouches dans un pou
drier oh il y avoit de la fiente de cochon, 
elles y furent mifes le foir, le lendemain 
fur les neuf à dix heures les Mouches é-
toient encore accouplées, quoique la fiente 
parut piquée de beaucoup d'œufs ; elles a-
voient donc pondu, & s'étoient raccouplées 
depuis*. Elles continuèrent ce manège au 
moins pendant quatre à cinq jours qu'elles 
vécurent. Quelquefois je n'en trouvois que 
deux accouplées , & quelquefois les deux paires l'étoient ; le nombre des œufs au-F 2, graen-
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toit journellement. A la fin la furface de la 
fiente en fut fi couverte,qu'il ne reftoitpas 
de place pour y en mettre d'autres, fans 
trop preffer ceux qui y étoient déjà. La pon
te de cette efpèce de Mouches, & fans dou
te elle de beaucoup d'autres Efpèces, fefait 
donc à plufieurs reprifes, c o m m e celle des 
oifeaux , & les accouplemens fe réitèrent 
de m ê m e pendant plufieurs jours de fuite. 
Quelques uns de ceux des Mouches que 
nous examinons, duroient plufieurs heures* 

Je n'ai jamais vu faire qu'une ponte aux 
groffes Mouches bleues, mais je ne fais pas 
fi avant que de pondre dans le poudrier oh 
je les avois renfermées, elles n'avoient pas 
déià pondu ailleurs, & fi elles n'euffent point 
fait plus d'une ponte dans les poudriers, fi 
le mâle eût été d'humeur à les y chercher, & 
fi elles euffent voulu le fouffrir. 

Les œufs de diverfes efpèces de Mouches 
à deux ailes, ont des figures différentes de 
celles des œufs de nos groffes Mouches 
bleues, & de celles des œufs des excrémens 
de cochon, & ont fouvent des figures fort 
jolies : mais il n'eft pas toujours aifé , ou 
plutôt il l'eft rarement, de pouvoir deviner 
les raifons pour lefquelles les formes qui 
ont été données aux uns , font très différen
tes de celles qui ont été données aux autres. 
J'ai vu quelques efpèces de Mouches qui at-
tachoient des œufs oblongs contre les pa
rois de baquets pleins d'eau; ce qui les dé-
terminoit à les placer là, n'eft pas ce qui 
m'embarraffoit, & nous en verrons allez la 
iaifon ailleurs. Les œufs de celles d'une Ef

pèce 
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pèce, étoient Amplement oblongs & très 
lifles. Ceux a des Mouches d'une autre E k 
pèce , oblongs c o m m e les précédens, a-
voient d'un côté, de celui qui ne devoitpas 
toucher le baquet, de jolies cannelures b, 
très-bien marquées , & parlaleles les unes 
aux autres, l'autre côté n'en avoit point. Ce 
que ces œufs offraient de plus remarqua
ble , c'eft que tout du long, des deux côtés 
diamétralement oppofés, il régnoit une la
m e mince c , dont le bord extérieur étoit 
bien coupé en ligne droite; au moyen de 
ces deux bandes, l'œuf fembloit c o m m e 
encadré dans un cadre de papier. Il y a appa
rence que ces bandes aident à tenir l'œuf 
mieux collé contre le baquet & que les œufs 
qui n'en ont point de pareilles, fortent du 
corps des Mouches enduits de plus de colle, 
ou enduits d'une colle plus forte que celle des 
autres. Enfin il y a des œufs qui'demandent 
à être attachés, &folidement, pour que le 
Ver puiffe parvenir à les ouvrir; & il y en a 
qui, pour tenir contre les mouvemens que 
le Ver fait alors, demandent à être attachés 
plus folidement que d'autres. 

Une Mouche d d'une grandeur médio-
diocre, d'une grandeur qui eft au-deffous 
de celle des Mouches bleues de la viande, 
& qui eft une Efpèce du m ê m e Genre, dont 
le corcelet eft gris-brun, parce que des ta
ches cendrées y font jettées fur un fond pref
que noir, cette Mouche, dis-je , dont le 
corps eft prefque noir, dépofe auflî fur la 

vian-
a Planch. 26. fig. 19 & 20. b Fig. 19. « Fig. 1» 2c 
20. e d, t f% d Planch. 2«. fig. 21. 
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viande des œufs a, dont la figure eft diffé
rente de celle des œufs des grandes Mouches 
bleues. Ils font plus courts que ces derniers, 
& plus renflés au milieu qu'à l'un & à l'au
tre de leurs bouts^ C o m m e ils font un peu 
applatis,on peut leur diftinguer deux côtés, 
l'un b plus arrondi, plus convexe, eft tout 
couvert de cannelures très fines, & l'au
tre c plus applati, n'a que cinq groffes cô
tes , & par conféquent cinq cannelures. Les 
Vers qui fortent de ces œufs, font affez fem
blables, au premier coup d'œil,^à ceux des 
grofles Mouches bleues, & je n'ai point cher
ché à appercevoir les différences peu frap
pantes qui pourraient être entre ceux de cet
te Efpèce & ceux de l'autre. 

Souvent j'ai trouvé fur des tiges dé gra-
m e n des œufs d , dont je ne parvenois à 
bien avoir la figure, qu'avec le fecours de 
la loupe ,* ils avoient celle d'une navette 
ou d'un petit bateau e, ou plutôt d'un pe
tit vaiffeau extrêmement blanc , dont le 
milieu du tillac feroit plus relevé que les 
bords du vaiffeau. Les endroits oh ils 
font placés prouvent la prévoyance de la 
M o u c h e qui les pond ; cette Mouche m'eft 
inconnue , je fais feulement qu'elle vient 
d'un Ver blanc/à tête variable, armée de 
deux crochets. Il eft aifé de remarquer 
fur certaines tiges de gramen, des plaques 
jaunes g, affez épaiffes , & qui , fi on les 
examine de près, ne femblent être qu'un 

amas 
o Fig. 22 & 23. b Fig. 22. c Fig. 23. d Fig. 
»5. 0. «Fig, 16. & 17. /Fig. iî. g Fig* Ij. 



D E S I N S E C T E S . 127 

amas d'une infinité d'œufs extrêmement 
petits. M e s obfervations ne m'ont enco
re pu apprendre fi ces taches ne font réel
lement qu'un affemblage d'œufs, ou fi el
les font une maladie de la plante ; mais 
j'ai prefque toujours trouvé fur ces taches 
les petits œufs en forme de bateau, dont je 
viens de parler, & j'y en ai trouvé tantôt 
plus & tantôt moins ̂ quelquefois plus d'une 
vingtaine fur la m ê m e plaque, & quelque
fois j'ai trouvé les œufs,fermés , & quelque
fois je les ai trouvé ouverts. Lorfque les 
œufs étoient ouverts, j*ai vu que la plaque 
jaune étoit rongée 0 eh divers endroits, & 
qu'elle l'étoit par de petit Vers blancs b à 
tête variable, & armée de deux crochets, 
mais je n'ai pu parvenir à avoir la métamor
phofe ̂ e ces VerSi 
Tous les. âcçoUpleMens que j'ai vu dés 

Mouches à deux ailés dé la première Clafc 
fè, ont été commences de la m ê m e maniè
re; j'ai toujours vu/le mâle voler ou monter 
furie corps de là fëmelle, & recourber fon 
derrière pour parvenir à toucher avec fon 
bout le bout du derrière de la femelle. Les 
mâles deplufieUrs Efpèces reftent dans cette 
pdfition tant que l'accouplement dure;ceux 
de quelques autres Efpèces demeurent unis 
à leur femelle fans refter fur fon dos. A-
près que l'accouplement eft affermi, le mâ
le fèplace fur Je mêmeplan oh eft la femelle, 
alors les têtes des deux Mouches font tour
nées vers des côtés oppofés. 

Par-
c Planch, zc.ûg.is.ed. b t. 

F4 
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Parmi les Mouches à deux ailes, c o m m e 

parmi les autres Infectes, le mâle eft plus 
petit que la femelle, c'eft la règle générale, 
a laquelle le mâle de la Mouche qui pond 
des œufs à ailerons dans les excrémens, eft 
une exception ,• il furpaffe ou au moins il 
femble furpaffer la femelle en grandeur; le 
volume de fon corps eft confîdérablemenc 
augmenté par les poils jaunes & affez longs 
qui le couvrent ; le corps de la femelle 
n'a pas, à beaucoup près, autant de pareils 
poils. 

C'eft encore une règle & plus générale, 
elle l'eft pour toutes les Efpèces d'animaux, 
que le mâle aille agacer la femelle, qu'il faf-
fe les avances, les premières careffes; ceux 
.des Mouches à deux ailes la fuivent. Ils 
ont tous à leur derrière des parties propres 
à faifir celui de la femelle, des parties qui 
les mettent en quelque forte en état de s'en 
rendre maitres. Mais dans certaines efpè
ces, la Mouche femelle qui fouvent a femble 
repouffer le mâle, non-feulement cède lors
qu'il s'eft emparé d'elle, c o m m e cèdent en 
pareil cas les femelles des autres animaux, 
elle achevé elle-même l'opération. Les fe
melles, & fur-tout celles de la plupart des 
Efpèces de la Clafle que nous examinons, 
peuvent allonger beaucoup leur partie pof
térieure a par-delà de dernier de leurs an
neaux , elles peuvent faire fortir de leur 
corps une efpèce de cône charnu compofé 
de quatre, ou m ê m e de cinq anneaux; l'a* 

nus, 
<s Planch.. 27. fig. 17c Sic 1$. tu*., an. 
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nus eft au bout du dernier a, & je crois que 
l'ouverture qui caraclérife la femelle , eft 
en-deffous la jon&ion de celui-ci avec celui 
qui le précède. Le dernier anneau a de cha
que côté une petite languette prefqu'écailleu-
fe b ; ces deux pièces écailleufes femblent 
être faites pour former une pince. Quoi 
qu'il en foit de cette pince, il y à long tems 
qu'on fait, & Ariftote l'a dit, mais trop gé
néralement, que la Mouche femelle, ou au 
moins ta Mouche femelle de certaines Efpè
ces, introduit dans le corps du mâle cette 
partie charnue & conique, au bout de laquel
le eft fon anus. C'eft ce qu'il eft aifé de vé
rifier fur les Mouches les plus communes en 
automne dans nos appartemens, elles s'y ac
couplent par-tout , & fouvent fur les car
reaux des vitres; qu'on tue une couple de cel
les qui font unies, en preflant fubitement a-
vec deux doigts leurs parties antérieures ; a-
près leur mort elles relieront encore jointes 
cnfemble c o m m e elles l'étoient pendant 
leur vie. Si alors on les fépare douce
ment , on verra fortir du corps du mâle 
une affez longue portion de la partie coni
que de la femelle. O n ne craindra pas d'à-
voir pris la femelle pour le mâle, c'eft fur 
quoi il ne peut y avoir d'erreur, parce que 
c'eft un tems oh la femelle a le ventre plein 
d'œufs. 
Ce qui eft encore très à remarquer ici9& 

qui nous montre combien l'Auteur de fi pe
tites 

41 Fig. 17.' h, b Fig. 17 & 1». m, m. & Planch,2». fifj. 
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tites machines s'eft plû à en varier les confc 
tructions , c'eft que ce n'eft pas par l'anus 
du mâle, c o m m e on paroit l'avoir cru, que 
la femelle fait entrer fa partie poftérieure 
dans le corps de fon mâle. Les femelles 
des autres animaux ont une ouverture defti-
née à recevoir la partie qui doit féconder 
leurs œufs, c'eft le mâle de nos Mouches 
qui a une ouverture particulière, & placée 
c o m m e l'eft dans les autres Infectes celle de 
femelle; cette ouverture de la Mouche mâ
le a été faite pour recevoir & laiffer intro
duire dans fon corps la partie poftérieure de 
la Mouche femelle. 

Si on obferve le derrière d'une Mouche 
mâle de l'Efpèce fi commune en automne 
dans nos maifons, & fur-tout fur nos tables; 
on verra au bout de Téchancrure du dernier 
anneau, c o m m e deux petites coquilles bru
nes, ou plutôt c o m m e deux paupières tan
tôt écartées l'une de l'autre a, tantôt appli
quées l'une contre l'autre, & féparées par 
une fente; elles font deftinées à recouvrir 
l'anus b; un collier écailleux ou au moins 
cruftacée c, forme le contour de l'encein
te dans laquelle font les coquilles. Au-def-
fous de ce collier il femble y en avoir un fé
cond d; mais fi on y regarde de plus près, 
on voit que celui-ci ne remplit pas toute la 
circonférence e. Il eft ouvert fous le ventre, 
c'eft une efpèce de cerceau qui a été cou
pé, & de la circonférence duquel une por

tion 
c «ance. 28. fig. 4. b, b. b a, , Fig. y. d d. d 
*»g. 4- c, c. e Fig. j. c, c. fc 
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tion a été. retranchée. Les deux bouts de 
ce cerceau font dentelés, & paroiflent pro
pres à former une pince, avec laquelle le 
mâle peut prendre le derrière de la femelle^ 
E n continuant de confidérer le bout pofté
rieur du mâle du côté du ventre, on remar
que aifément fur le premier anneau une pla
que a qui a fon origine à celle de cet anneau^ 
elle eft plus brune & femble plus dure que 
le refte ; elle s'élargit en s'approchant de 
l'anus ; les deux angles s'élèvent plus que lé 
relie, & ils forment deux piquans , avec 
lefquels le mâle peut encore arrêter le corps 
de Ta femelle. Ceft oh finit cette plaque 
écailleufe, vis-à-vis le milieu de fon bout, 
qu'eft fituée la fente b deftinée à.recevoir la 
partie poftérieure de la! femelle. Quand on 
prefle le corps du mâle, onrend cette ou
verture fenfible c , parce qu'on Oblige dés 
parties contenues dans le ventre à chercher 
à s'échapper, & à fortir par le premier en
droit qui le leur permet. O n fe tromperait 
cependant fi. on jugeoit qu'elle a été faite 
pour laiffer fortir des parties propres au mâ
le, elle l'a été pour laiffer entrer la partie 
poftérieure de la femelle. C'eft de quoiil 
eft aifé de fe convaincre, lorfqu'après avoir 
tué deux Mouches accouplées, on vient à 
les féparer l'une de l'autre; car c'eft par cet
te ouverture qu'on retire peu à peu la partie 
charnue de la femelle hors du corps du mâ
le. Des voiles trop épais cachent ce qui fe 
paffe dans l'intérieur du mâle,, on nefauroit 

y 
« Planch. z%. fig. 4* S & 6. p, p. . b », c Fig. $* 
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y voir agir la partie avec laquelle il fécon
de la femelle-

O n peut obliger une partie, qu'on pour
rait foupçonner être la partie qui caractérife le 
mâle,defe montrer en dehors del'anus.Quand 
on ne prefle que jufqu'à un certain point le 
derrière du mâle, on fait Amplement fortir 
par l'anus un peu» de matière grifâtre & liqui
de, un peu d'excrément; preflè-t-ondavan--
tage, on voit paroître en dehors c o m m e le 
bout d'une efpèce d'inteftin aveugle a de 
couleur jaune; la preflion étant encore un 
peu augmentée, cette efpèce de bout d'in
teftin prend une figure fphérique , ou.qui 
approche de la fphérique. D e cette efpèce 
de boule jaune fortent les unes après les au* 
très quatre cornes coniques b qui ont quel
que reffemblance avec celles des limaçons; 
fouvent il yen a quelques-unes qui fe meu«-
vent, en s'inelinant en différens fens , en 
fe recourbant, & enfuite en fe redreffant ; 
celles-ci femblent alors être de petits Vers-. 
11 y a grande apparence que ces petites cor» 
nés agiflent dans certains cas dans le corps 
de la Mouche mâle, c o m m e elles agiflent 
alors en dehors, & il eft naturel de foupçon
ner que c'eft contre la partie poftérieure de 
la femelle qu'elles doivent agir , fur tout 
quand on a vu des cornes qui leur femblent 
analogues, contribuer à la fécondation des 
œufs de Mouches à quatre ailes , beaucoup 
plus grandes que nos petites Mouches des 
appartenons. Nous ne faurions actuelle

ment 
* Fig- 5. a. h Planch. 2g. fig. u./»/,/,/» 
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ment inlifter fur cet exemple, fans nousjec-
ter dans une trop longue digreflïor». 
Mais il y a beaucoup de faits qui ne per

mettent pas qu'on juge ces cornes de l'inté
rieur de nos petites Mouches, deftinées à 
Fufage pour lequel il fembloit d'abord fi na
turel de les croire faites. Les mâles des 
groffes Mouches bleues ont une partie ainfi 
armée de cornes charnues, c'eft m ê m e d'a
près cette Mouche que la Figure 13. a été def-
finée; cependant, c o m m e nous l'allons di
re , la femelle de cette Mouche n'infère 
point fa partie poftérieure dans le corps du 
mâle. Enfin j'ai fait fortir du derrière de 
quelques Mouches femelles, une boule char
nue chargée de cornes. A quoi donc fer
vent ces cornes mobiles, ne feraient elles 
que des appendices de l'inteftin, du reâum ! 
je laifferai encore bien des chofes à démêler 
fur tout ceci. 

Le mâle de la Mouche qui fait des œufs 
à ailerons, & les mâles de plufieurs autres 
Mouches , dont nous parlerons dans la 
fuite , ont au - deffous du derrière deux 
crochets a écailleux , bruns , tournés l'un 
vers l'autre , qui font enfemble une forte 
pince, & bien propre à failir le derrière de 
la femelle. Si on prefle le derrière de cette 
dernière Mouche , on l'oblige d'allonger 
une partie charnue b au bout de laquelle 
eft une ouverture déftinée à recevoir la par
tie qui caractérife le mâle. 
Nous venons déjà de faire entendre que 

l'ac-
a Planch. is. fig. 7. t, c. b Planch, 27. fig. «. //• -t 
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l'accouplement de toutes les Mouches à deux 
ailes, ne s'accomplit pas de la m ê m e maniè
re, je veux dire qu'on ne doit pas croire 
que toutes les femelles jouent dans cette 
opération un rôle auflî différent de celui des 
femelles des autres animaux, que l'eft celui 
des Mouches femelles communes dans nos 
maifons. Si on obferve à la loupe la partie 
poftérieure d'un mâle d'une groffe Mouche 
bleue, dont on aura preffé le ventre, on 
jugera que tout fe doit pafler dans fon ac
couplement, plus conformément aux accou-
plemens des autres animaux. Après avoir 
vu que fon anus eft logé, c o m m e celui de 
la petite Mouche des appartemens , dans 
l'échancrure du dernier anneau; & de mê
m e recouvert de deux efpèces de coquilles, 
on pourra remarquer quatre corps longuets 
a r c o m m e quatre petites baguettes noires, 
chargées de quelques poils, & raffemblées 
en un paquet, qui; tirent leur origine d'au-
deflus de l'anus, & fe couchent contre le 
ventre ; plus on prefle le ventre, & plus on 
oblige ces petites baguettes à s'élever & à 
s'écarter les unes des autres. Leur ufage pa
roit être analogue à celui des crochets qui 
font au derrière de diverfes autres Mouches 
mâles. Si on porte la preflion au point né-
ceffaire pour obliger les crochets b à s'élever 
fuffifamment, on fera paraître & redreffer 
une petite partie c, qui par fa confiftance 
& fa figure, reffemble beaucoup à celle qui 
caraftérife le mâle dès papillons, & qui doit 

être 
a Planch. zt. fig. 5 & io. e. b Fig. u . e, e. t *, 



D E S I N S E C T E S . ijy 
être la partie de la Mouche mâle propre à 
féconder les œufs de la femelle. Elle eft 
écailleufe & couleur de marron. Sa forme 
a des contours difficiles à décrire, &, qui 
femblent recherchés; elle fe termine par u-
ne efpèce de bec a fait c o m m e le bout d'un 
cure-dent. Au-deffous de ce bec il y a deux 
parties angulaires b qui forment deux aile
rons. De-là jufqu'à fa bafe elle a des renfle-
mens qui forment ces contours que nous a-
vons dit difficiles à décrire. Affez près de 
fa bafe elle paroit percée à jour; je ne crois 
pourtant pas qu'elle le ioit réellement,mais 
je crois que la portion qui paroit percée, 
n'eft recouverte que d'une membrane tranf-
parente, pendant que le refte eft écailleux. A 
quelque diftance de la bafe de la m ê m e partie, 
on trouve quatre petits corps, deux c.plus 
proches de l'anus, & deux d plus proches 
de la partie antérieure. Ils reffemblent af
fez à ces petits corps en forme d'antennes, 
qui font fur la trompe de la m ê m e Mouche. 
La forme feule du corps écailleux, voudrait. 
qu'on le prît pour la partie du mâle; mais 
ce qui prouve mieux qu'il l'eft, c'eft qu'a
près avoir preffé le ventre de la M o u c h e , 
j'ai fouvent fait fortir par le bec de ce pe
tit corps, un, filet d'une matière blanche, 
femblable au filet qu'on fait fortir en pareil 
cas de la partie du Papillon mâle. Si à tout 
ceci on ajoute que l'on ne trouve point aux 
mâles de ces Mouches bleues & à ceux de 

plu-

a Planch. 2g. fig. 12. / b m. », e e. d f. 
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plufieurs autres , la fente ûngulière a qui eft 
aifée à trouver aux mâles des petites M o u 
ches brunes de nos maifons, il paraîtra dé
cidé que l'accouplement des unes fe fait dif
féremment de celui des autres, que les mâ
les de certaines Mouches font fortir hors de 
leur corps, & introduifent dans le corps de 
la femelle la partie qui la doit féconder, & 
que dans d'autres efpèces de Mouches la 
femelle eft obligée , pour fe faire féconder, 
d'introduire fa partie poftérieure dans le 
corps du mâle. 

Si l'on prend une femelle, de quelqu'ef-
pèce que ce foit de ces Mouches, qui ait 
le ventre renflé & tendu, on parviendra fa
cilement à voir , & on verra avec plaifir 
comment les œufs font arrangés dans fon 
corps. Avec des cifeaux à pointe fine, qui 
font les meilleurs de tous les inftrumens pour 
des diflldtions telles que celle qu'il faut fai
re ici, on coupera une partie du contour, 
ou tout le contour du corps de la Mouche, 
en prenant à la fois une portion du deflus, 
& une du deffous d'un ou de plufieurs an
neaux. L'ouverture faite ainfi feulement 
d'un côté b, fuffîra pour mettre en vue les 
œufs, puifqu'ils occupent toute la capacité 
intérieure depuis l'anus jufqu'à l'endroit c 
oh font les lues pulmonaires. Mais pour 
voir à la fois les œufs qui font de l'un & de 
l'autre côté, après avoir coupé tout le con
tour du corps, on enlèvera la pièce compo-

fée 
* F'g. 4- $ & 6. IH b Planch, si, fig, i. e &b, 
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fée de plufieurs demi-anneaux, qui couvrait 
le dos; une épingle, ou quelqu'autre outil 
à pointe fine , eft celui dont il faut fe fer-
vir alors ; à mefure qu'on tachera d'enlever 
une portion de cette ouverture, on rompra 
fes attaches, dont la plupart & les plus fo
ndes font des trachées; on fera enfuite en 
état foit de renverfer cette pièce a fur le 
corcelet, foit de la couper près de l'endroit 
oh il s'unit au corps ; on mettra ainfi l'inté
rieur de la Mouche à découvert 6. Ce qui 
y fera le plus fenfible, ce feront deux pa
quets d'œufs c ; on ne fera pas erobarraffé à 
les diftinguer du refte,* ils occupent ordi
nairement enferoble plus de place que n'en 
occupent toutes les autres parties. D'ail
leurs, la figure de plufieurs des œufs eft très 
vifible ; un des paquets eft d'un côté, & 
l'autre eft de l'autre côté vis-à-vis du pré
cédent. Les œufs des Mouches font pour 
l'ordinaire longuets , ceux de chaque pa
quet font tous parallèles les uns aux autres, 
& paroiflent très joliment arrangés: chaque 
paquet eft une efpèce de difque plus ou 
moins épais, félon que les œufs font plus 
ou moins longs. Souvent on dérange un 
peu la polition du paquet, quelqu'attention 
qu'on ait eu en difféquant, auffi leur pofi
tion ne paroit pas toujours précifément la 
m ê m e ; peut- être auflî eft-elle un peu dif
férente dans des Mouches de différentes es
pèces ; fouvent le paquet paroit compofé 
d'œufs, dont la longueur eft à peu-près 

Per-
« Fig. î. r r. * Fig. fc « f 0-x •, •. 
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perpendiculaire au ventre 0, & fouvent les 
œufs font tous inclinés vers le derrière, 
plus ou moins b. 

Quoique nous venions de donner le n o m 
de paquet à chacun de ces amas d'œufs, 
nous ne voulons point du tout faire penfer 
que les œufs y font Amplement pofés les uns 
auprès des autres; ils font contenus dans des 
vaifleaux flexibles c, dont les contours, les 
plis & replis font tellement difpofés d, que 
les œufs fe trouvent tous parallèles entr'eux. 
Ces vaifleaux font les oviduclus, nous ne 
laifferons pas de les appeller fouvent les o-
vaires. Ce que nous avons dit de la difpo-
fition des œufs dans le corps des Papil
lons e , & de la manière dont ils font con
duits jufqu'à l'anus, peut fervir à entendre 
comment les œufs des Mouches arrivent à 
un femblable terme. Dans certaines M o u 
ches j'ai cru trouver de chaque côté quatre 
vaifleaux ou conduits des œufs qui fe diri-
geoient vers le derrière de la M o u c h e , & 
qui , avant que d'y arriver, fe réunuToiënt 
à un tronc commun. Les ovaires des Mou
ches de différentes efpèces , ont des quan
tités d'œufs fort différentes ; on en peut 
compter plus d'une centaine à chaque o-
vaire de certaines Mouches, & il y a tel* 
les Mouches dont chaque ovaire n'en a que 
huit à dix. Mais de toutes les Mouches 
que j'ai ouvertes, celle qui en a le moins, 

eft 

* Fig. t & 2. c Fig. 14. 
Mie m, 11, 
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eft la groffe Mouche a qui vient du Ver 
jaune des bouzes de vaches. Dans toutes 
celles que j'ai ouvertes, je n'ai jamais trou
vé que deux œufs, un de chaque côté. Il 
eft vrai que ces deux œufs font très gros, 
& qu'il ne feroit pas poflîble au corps de la 
Mouche d'en contenir m ê m e cinq à fix d'un 
pareil volume.' Cette Mouche ne ferait-el
le dans fa vie que deux œufs! il eft plus 
vraifemblable que c'eft que fa ponte dure 
longtems , & que fes oviduftus , c o m m e 
.ceux des.poules , fe rempliffent journelle
ment ou de tems en tems, de nouveaux 
œufs., qui prennent les places laiffées par 
ceux qui ont été pondus. 
C'eft quand on ouvre certaines Mouches 

femelles dans un tems oh leur ponte eft pro
chaine , qu'on leur trouve deux paquets com
potes chacun d'un grand nombre d'œufs 0-
blongs; ouvertes dans un tems plus éloigné 
de la ponte, elles n'ont que deux paquets 
qui font compofés d'un beaucoup plus pe
tit nombre d'œufs, & d'œufs qui ne diffè
rent pas fenfiblement en grandeur de ceux 
des plus, gros paquets. Mais on découvre 
alors dans le corps de ces Mouches, tout 
proche des poulmons , plufieurs vaifleaux 
dans lefquels font de petits grains ronds, & 
pofés à la file les uns des autres; ces grains 
font des œufs encore très petits. Les vaif
leaux oh ils font contenus font les vrais o-
vaires; les œufs y doivent prendre leur ac
croiffement avant que d'être joints à l'ûnrou 

l'au* 

<i Planch. zt. fig. 10. 
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l'autre des paquets ; lorfqu'ils y font réuni», 
ils font apparemment dans les oviduclus. 
Mais il refte bien des chofes à découvrir fur 
les endroits oh ces œufs croiffent, & dont 
ils font conduits des ovaires jufqu'à l'anus. 
Ce font des recherches auxquelles je n'ai 
pu donner le tems qu'elles euffent deman
dé. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU NEUVIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXVI. 

TA Figure première eft celle d'un Ver, 
~ de l'efpèce duquel j'en ai eu des cen
taines, & m ê m e des milliers dans un grand 
poudrier qui avoit été rempli d'Abeilles 
mortes. Ce Ver eft blanc & très tranfpa-
rent. Il y a en-deffous du corps des cro
chets très courts &roux, qui fuppléentaux 
jambes. 
La Figure 2. repréfente en grand la par

tie antérieure de la Figure première. Ses 
deux crochets paroiflent en c. En /eft un 
de fes deux ftigmates antérieurs, t f, une 
des groffes trachées des côtés qui tire fon 
origine du ftigmate/. 
La Figure 3. montre le bout poftérieur 

du m ê m e Ver. Ce bout eft plat «Se circu
laire. /, /, les deux ftigmates poftérieurs. 

La 
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La tranfparence de la peau permet de voir 
les trachées qui font ramifiées dans le corps, 
& qui fe rendent aux ftigmates. 
La Figure 4. fait voir dans fa vraie gran

deur , la coque que le Ver s'eft faite de 
fa peau pour s'y métâmorphofer. 

La Figure 5. eft celle de la Mouche for
tie de la coque de la Figure 4. elle a des 
antennes prifmatiques ; elle eft brune, & 
de l'efpèce de ces petites Mouches qui 
nous incommodent en Eté dans nos ap
partenons , ou d'une Efpèce très fem-
blable. 

Les Figures 6, 7, 8, 9 & 10. fervent à 
la fuite de l'Hiftoire du Ver jaune des 
bouzes de vaches, qui eft repréfente Planche 
12. Fig. 12. 
La Figure 6. eft la partie antérieure de 

ce Ver grofli. c, fon crochet./, un de fes 
ftigmates antérieurs. 

La Figure 7 repréfente en grand la par
tie poftérieure du m ê m e Ver./, /, fes ftig
mates poftérieurs. a, plis fous lequel eft 
l'anus. 
La Figure 8. montre très en grand le 

bout de la coque faite de la peau du Ver. 
Ce bout eft co m m e bordé par une lame 
à neuf pans, fp, p 0, 0 r, r/, &c. cô
tés ou pans de cette lame a & a marquent 
deux des arrêtes, dont une lé trouve à la 
jonction de deux côtés./,/, les deux ftig
mates poftérieurs, dont la forme eft plus 
diftincte ici que fur le Vet m ê m e , Figure 
7. parce qu'ils font plus groflis. O n voit au 
milieu de chacun d'eux un petit marne-
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Ion qui n'eft pas fenfible dans la Figu
re 7. 
La Figure 9. donne dans fa grandeur na

turelle , celle de la coque entière dont le 
bout eft dans la Figure 8. Cette coque eft 
quelquefois d'un brun prefque noir, a, fon 
bout antérieur, p 0, fon bout poftérieur. 

La Figure 10. eft celle de la Mouche qui 
fort de la coque de la Figure 9. /» /» la par
tie de chaque aile qui eft de couleurfeuille 
morte. Le refte de chaque aile, quoique 
repréfente plus brun dans cette figure, eft 
plus tranfparent. 

La Figure 11. repréfente un morceau de 
viande réduit en une efpèce de rezeau par 
les Vers qui l'ont mangé. O n voit des co
ques de Vers entre plufieurs des mailles de 
ce rezeau. 

La Figure 12. eft celle de trais œufs d'u
ne groffe Mouche bleue, deflînés de gran
deur naturelle. 

La Figure 13. repréfente un des trois œufs 
de la figure précédente, extrêmementgrof-
fi , & vu du côté oîi il a une languette ou 
arrête, a d d , cette languette qui a deux 
branches en d d. 

La Figure 14. eft encore celle de l'œuf de 
la Figure 13. mais prife dans un tems oh le 
Ver étoit prêt d'en fortir. Au travers de la 
membrane de cet œuf , on diftingue des 
traits circulaires, parallèles emr'eux) & a u x 
deux bouts de l'œuf ; ces traits marquent les 
anneaux du Ver. En d d les deux parties 
de la languette font plus écartées l'une de 
1 autre que dans la Figure 13. parce qu'il fe 
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fait là une ouverture propre à laiffer fortir 
le Ver. 
La Figure 15.-repréfente une portion d'u

ne tige de gramen; les parties e a, b f de 
cette tige font vertes à l'ordinaire; mais la 
partie a c eft-jaunâtre, parce qu'elle eft re
couverte d'une efpèce de croûte jaune, qui 
femble une épaiffe moififfure. En c d, la. 
croûte eft plus brune qu'ailleurs, & rongée 
en partie. 0, œuf dépofé là par une très pe-
petite Mouche. 

La Figure 16. fait voir l'œuf marqué Ù 
dans la figure précédente, groflî au microf
cope, & de côté, c d9 portion de la tige fur 
laquelle eft cet œuf. 

La Figure 17. montre l'œuf des figures 
précédentes, encore groflî au microfcope, 
& dans une autre vue, fur la portion de ti
ge de gramen, ç d. '; ' A 

La Figure 18. eft celle du Ver qui fort de 
l'œuf des figures précédentes, très groflî. 
La Figure" 19. repréfente un œuf qui a été 

dépofé par une Mouche contre les parois 
d'un baquet, & proche de lafurfacedel'eau 
contenue dans le baquet;-il eft-groffi parki-
ne forte loupe cefd, efpèce décadré dans 
lequel l'œuf femble énchàffé. Le côté de 
l'œuf qui eft en vue ici, eft plein de can
nelures. 
Dans la Figure 20. le m ê m e œuf eft vu 

du côté oppofé à celui oh on le voit dans la 
Figuré 19. du côté qui ni'eft pas cannelé. 

La Figure 21. eft celle d'Une Mouche dii 
m ê m e Genre que la Mouche bleue de la 
viande, & qui de m ê m e vientdvun Ver car-

na-
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nacier qui s'enfonce dans la chair qu'il ron
ge, & qui, huit à neuf jours après fa naif
fance , entre en terre pour s'y métamor-
phofer. 
La Figure 22. & la Figure 23. repréfen-

tent un des œufs de la Mouche précédente, 
groflî par une forte loupe, & vu par - deflus 
dans la Figure 22, & par-deflbus dans la Fi
gure 23. 
PLANCHE XXVII. 
La Figure première eft celle d'une Mou
che mâle qui fe tient volontiers fur les ex
crémens de divers animaux, & m ê m e fur 
ceux des hommes, de grandeur naturelle, 
mais une des plus grandes de fon Efpèce. 

La Figure 2. & la Figure 3. repréfentent 
la Mouche de la figure première , groflîe; 
l'une la fait voir de côté, & l'autre la fait 
voir par-deffus. Cette dernière figure ap
prend que les ailes fe croifent de manière 
qu'une des deux eft prefque cachée par l'au
tre. 
Les Figures 4 & 5. montrent l'une de cô

té, & l'autre par-deffus, la Mouche femel
le de la Mouche mâle des figures précéden
tes. 
La Figure 6. eft celle de la partie pofté

rieure de la Mouche femelle, deffmée à une 
très forte loupe,dans le tems oii la preflion for
ce la partie a II, à fe montrer. Cette partie eft 
celle qui caradérife la femelle. C'eft une efpè
ce de canal dont le bout eft évafé, & plus 
ou moins allongé , & plus ou moins ouvert, fer 

Ion 
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îon qu'il a plus ou moins de longueur. 
Dans la Figure 7. la Mouche de la figu

re première eft accouplée avec celle delà 
.Figure 4. 

La Figure 8. fait voir quatre œufs 0 de la 
Mouche précédente, piqués dans.des ex
crémens. 
La Figure 9. fait voir plus en grand & e n 

plus grand nombre, des œufs tels que ceux 
de la Figure 8. piqués dans une femblable 
matière , dans laquelle ils ne font enfon
cés qu'en partie. 0, 0, 0 , quelques-uns de 
ces œufs. 
Dans la Figure 10. font encorerepréfen-

tés des œufs tels que ceux des figures pré
cédentes ; ils paroiflent plus gros, non-feu
lement parce qu'ils y font plus grandis, mais 
fur- tout parce que ce font des œufs qui ont 
été ouverts, comme dépliés & étendus par 
les Vers qui en font fortis. 

La Figure 11. montre en entier un des 
œufs qui, dans les figures précédentes, font 
cachés en grande partie dans des excrémens. 
p, le bout poftérieur de l'œuf.p, 0, la par
tie qui doit être enfoncée dans la matière 
molle, c , c, les deux ailerons ou cornes 
qui arrêtent la partie fupérieure de l'œuf. 
a , bout de l'œuf qui eft entre les aile
rons. 
Dans la Figure 12. l'œuf de la Figure ÎI. 

eft mis dans une autre vue. c, c, les cor
nes, p, le bout poftérieur. 
La Figure 13. eft celle d'un Ver de 

truffe qui a pris tout fon accroiffement. 
La Figure 14. fait voir le Ver de truffe, 
Tom. IV Part. II. G gtoî-



146 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 
groflî. /, ft tes ftigmates poftérieurs. a, les 
ftigmates antérieurs, e, les tiges & étuis des 
tiges des crochets vus au travers du tranfpa-
rent de la peau, ce, les crochets. 

La Figure 15. eft celle du Ver de la Fi
gure 13. qui s'eft fait une coque de fa 
peau. 

La Figure 16. repréfente la coque de la 
Figure 15. extrêmement groflîe. /, /, les 
ftigmates poftérieurs. d a 0 ad, bout anté
rieur qui eft applati. ad, ad, les ftigmates 
antérieurs. 0, refte de la cavité qui eftfor-
mée par des plis femblables à ceux qui fer
ment l'ouverture d'une bourfe. 
La Figure 17. fait voir par- deffous&très 

en grand, la partie poftérieure d'une petite 
Mouche femelle, de PEfpèce de celles qui 
nous incommodent dans nos maifons pen
dant l'automne, q q, le dernier des anneaux 
du corps, aa, bb, II, h, &c. partie char
nue & blanche, ordinairement renfermée 
dans le corps , & que la Mouche en fait for
tir quand elle veut s'accoupler; en preffant 
le ventre, on force auflî cette partie de pa
raître, a a, b b; b b, p p; p p, ee; e e, g 
£'-> S S* H* les. anneaux charnus qui com
posent cette partie. c;f;ll, filets noirs 
qui probablement fervent à faire rentrer les 
anneaux les uns dans les autres, b le bout 
de cette partie qui eft ouvert en demi - tu
yau , & qui reçoit la partie du mâle, m, 
m, efpèces de petites palettes. En p p, g 
gy b, on voit des ceintures ou des touffes 
de poils. 
L a Figure 18- montre par-deflus, la par

tie 
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tie qui eft vue par- deffous dans la Figure 
précédente, mais un peu moins groflî & 
moins allongée, q q, le dernier anneau é-
cailieux, d d, filet brun à deux branches, 
ou fourchu, i, i ; k, k, deux paires de fi
lets bruns, b, le bout de la partie pofté
rieure qui eft creux dans la Figure 17. m> 
m, les.deux palettes chargées de poils du 
côté qui eft ici en vue. 
PLANCHE XXVIII. 
Les Figures 1, 2 & 3. de cette Planche, 
font deftinées à faire voir quel eft l'arran
gement des œufs dans le corps des M o u 
ches à deux ailes de plufieurs efpèces, & 
à faire voir que malgré la grande quanti
té qu'il y en a dans le corps, les deux 
facs pulmonaires y confervent un grand 
vuide 
La Figure première repréfente en grand 

le corps d'une groffe Mouche bleue de la 
viande, vu de côté, & qui a été ouvert 
du côté qu'il eft vu, par des coups deci-
feaux qui ont emporté des portions d'an
neaux. En c le corps étoit joint au corce
let. a , l'anus, d eft le deffus du corps, m 
marque cette efpèce de tloifon qui fe trou* 
ve faice au milieu du corps, parles deux 
facs pulmonaires, appliqués là,l'un contre 
l'autre. La capacité qui eft de chaque cô
té dans le corps depuis c jufqu'en b , n'eft 
prefque remplie que d'air. Depuis b ju& 
qu'en a les œufs paroiflent couchés & era 

G 2 pi-
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piles dans la partie qui a été mife à décou
vert. '»«'•'• J ; 

La Figure 2. fait voir le corps de la mê
m e Mouche , mais elle le fait voir par-
deffus. a, l'anus, c, l'endroit ou le corps 
fe joint au corcelet. r, r marquent des ref-
tes d'anneaux, les parties fuperieur.es de 
cous les autres ayant été emportées, m , m, 
la cloifon faite par l'application mutuelle 
des deux facs pulmonaires, c m b, c m b, 
les deux cavités des facs pulmonaires, qui 
ne font remplies que d'air. 0, 0, 0, les 
œufs. 
La Figure 3. eft encore celle du corpsd'u» 

ne de ces Mouches, mais dont la partiefu-
périeure a été mife prefqu'entièremeht à dé
couvert. r,r, une portion des anneaux qui 
a été relevée, & qui eft jettée en dehors. 
p, p, les facs pulmonaires ou lespoulmons. 
m, l'endroit du milieu du corps oh ils s'ap
pliquent l'un contre l'autre. 00, 0 0, les 
œufs, i, canal des inteftins qui fépare les 0-
vaires. 

Les Figures 4, 5 & 6. repréfentent en 
différens états, mais toujours par-deflbus, 
& très groflî, le bout poftérieur du corps de 
la Mouche , qui eft le mâle de la femelle 
dont les parties poltérieures font deflînées 
dans les Figures 17 & 18. de la Planche 27. 

La Figure 4. montre le derrière de cette 
Mouche mâle dans l'état oh il eft lorfque 
la preflion agit très peu fur le ventre, a, 
l'anus ou l'on voit une membrane blanche. 
b, b, deux membranes en forme de coquil

le 
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le ou de paupières, c , c , deux crochets é-
cailleux avec lefquels le mâle faifit le bout 
du derrière de la femelle. Entre les deux 
crochets ce, & les paupières b b eft une ef
pèce de collier cruftacée^, il eft marqué 
d d ,< Fig. 5. il forme le contour de l'ou
verture, pp, plaque écailleufe terminée en 
croiffant, dont les pointes peuvent encore 
fervir à accrocher la partie poftérieure de la 
femelle, M marque près du bord du croif--
fant, l'endroit dujmâle qui a une ouverture 
deftinéô à recevoir la partie d e la femelle, 
marquée,m m, b, l,gg, êrV. Fig. 17 & 
18. Planch. i 27. & à la laiffer i introduire 
dans le corps du mâle. 
La Figure 5. repréfente le derrière de la 

M o u c h e mâle dans un état oh la preflion 
des doigts agit fenflblement fur le ventre. 
a, veAiecqui* s'élève alors. c,c, les deux 
crachetsr écailleux qui alors ne fe trouvent 
plus couchés autour 4e Couverture pofté
rieure. sdi}ri,' collier craftacèe qui entoure 
l'ouverture poftérieure. Les paupières b b 
qui paroiflent Figure 4. fe font plus écar
tées l'une de l'autre pour laiffer fortir la vef-
fîe. a,- &ontdifparu. p, p, la plaqueéchan-
crée en croiflant/ u , l'ouverture du mâle 
deftinée à recevoir la partie poftérieure de 
la femelle, cette ouverture eft plusfenfible 
ici que dans la Figure 4. quoiqu'elle foit en
tourée de chairs blanches.. 

La Figure 6. eft celle du derrière d'une 
M o u c h e , . dont le ventre a été encore plus 
preffé que le ventre de.celle 'de la Figure 
j. a veflîe blanche, qui eft plus groffe que 
• i G 3 dans 
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dans l'autre Figure, c, c, les crochets. p> 
p, plaque en croiffant, qui ici s'eft écartée 
des crochets, u, chairs blanches que la pre£ 
fion force de fortir par l'ouverture deftinée 
à laiffer entrer la partie de la femelle. 

La Figure 7. eft deffinée d'après lé bout 
poftérieur du corps de la Mouche mâle de 
la Planch. 27. Fig. 1, 2 & 3. vue du côté 
du ventre, c, c, les crochets avec lefquels 
le mâle faifit le derrière de la femelle. a» 
veflîe que la preflion fait fortir. 

La Figure 8. fait voir en grand & par-
deflbus , le boot poftérieur du corps d'une 
Mouche femelle, qui eft la groffe Mouche 
bleue de la viande, a a, b b, ce, d dt la 
{>artie que la preflion fait fortir hors du corps; 
es anneaux dont elle eftcompofée, onede* 
plaques brunes , dont l*ttfàge eft apparem
ment femblable à celui des filecsrbruns des 
anneaux des Fig. 17 & i8i Planch* 27. d 
d marquent un endroit, oh eft une petite ou
verture rebordée, qui pourrait être celle 
qui caraftérife la femelle, e, e, efpèce de 
pince qui termine cette partie. 

La Figure 9. repréfente le bout poflé-
rieur du corps de la groffe Mouche bleue.& 
mâle dans l'état ordinaire. E n c font des 
elpèces de crochets ou de baguettes qui a-
lors ne font aucunement vifibles. 
La Figure ra. nous montre le bout pofté-

rieu* d e J a Mouche dont il vient d'être 
parlé , dans un tems oh les doigts qui 
preffent le ventre , ont forcé des efpèces 
«Je crochets à fe montrer; alors on en voit 
quatre en c 

La 
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La Figure 11. eft encore celle de la par

tie poftérieure de la Figure 10. mais fur 
laquelle la preflion a agi plus fortement. 
En a eft l'anus, c, les quatre crochets. m% 
la partie qui caradtérife le mâle, e, f, qua
tre corps plus gros vers leur bout qu'à 
leur origine, placés affez près de la bafe 
de la partie du mâle. 

Dans la Figure 12. on voit de face la 
partie du mâle, qui eft vue de côté , & 
marquée m dans la Figure 11. I, le bout 
de cette partie qui eft fait en quelque for
te en bec de plume. 
La Figure 13. fait voir le bout pofté

rieur de la m ê m e Mouche encore dans un 
autre état, dans celui oh la preflion a fait 
fortir de l'ouverture marquée a Figure 11. 
un corps charnu qui a une forme de vef
lîe. a, ce corps.. /,/,/,/,fes appendices ; il 
en montre fouvent quatre, & quelquefois 
peut- être un plus grand nombre. Ces ap
pendices qui ont des figures de cornes, font 
mobiles. O n remarquera les cannelures 
tranfverfales qui font fur la veffîe.. a, elles 
finilfent avant que d'arriver au mi lieu, c, les 
crochets écailleux. 
La Figure 14. repréfente en grand une 

portion d'un vaiffeau dans lequel des œufs 
font contenus ; le vaiffeau eft ici étendu 
en ligne droite, a b, b c, c d, de, quatre 
œufs. 
Dans la Figure 15. la portion de vaiffeau 

qui eft étendue dans la Figure 14. eft re
pliée. Les quatre œufs, a b, bc9 cd, d 

G 4 #, y 
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*, y font prefque parallèles les uns aux au
tres. Il eft aifé d'imaginer que fi ces œufs 
étoient rapprochés les uns des autres juf-
qu'à fe toucher, & que fi les coudes b9 c, 
d, étoient faits d'une membrane à peine 
vifîble, à caufe de fa grande tranfparence i 
ces œufs, quoique contenus dans un vaif
feau , fembleroient Amplement poféslesuns 
contre les autres, c o m m e ils le paroiflent 
dans les Figures J , 2 & 3. 

DI 
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DIXIEME MEMOIRE. 

DES" MOUCHES V IVI PARES 
- '< •' ^ '-' •• 'AI;. 

A ETE U X AI LE S. 
• '}''.' * 

COMMENT LES PETITS VERSVIVANS 

. SONT PLACÉ'S'EX ARRANGE'S. A; 

;DANSÎLE.CORPSïDE LA MERE. 
•• - > f ' ' • •• - <• - • > ' • v . 

F Es femelles de tout les quadrupèdes met-
*— tent au jour des petits vivans , au-lieu 
que toutes les femelles des oifeaux pondent 
des œufs* .mais parmi les Infectes, c o m m e 
parmi les poiffons, il y en a de vivipares 
& d'ovipares. Nous avons, déjà'vu que les-
Pucerons a, les Progallinfe&es & les Coche
nilles font vivipares;on fait que les Clopor
tes , les Scorpions, &c. le font auflî. Toutes 
les femelles des Papillons, & celles d'Infec
tes de diverfes autres Claffes, ne font que 
des œufs. Mais ce qui doit paroître Je plus 
fingulier fur cet article, c'eft que la m ê m e 
Clafle, & quelquefois le m ê m e Genre d'Infec
tes nous en fourniffe des Efpèces ovipares;. 
c'eft de quoi les Mouches à deux ailes nous 
donnent des exemples , qui néanmoins ne 
font pas uniques;on en trouve de femblables 

dan# 
û Tim. 111, Mm+ U, 
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la Clafle des reptiles. Parmi les In feues a 
coquilles, Swammerdam a obfervé une efpè
ce Limaçon vivipare, dont il a rapporté 
des faits très admirables. 

Les Mouches à deux ailes vivipares,met
tent au jour des Vers vivans, femblables à 
ceux que nous avons vu fortir des œufs pon
dus par d'autres Moud&es. , Sçaliger ayant 
obfervé qu'une des premières avoit laifléfur 
fa main de petit Vers, eut tort d'en conclu
re, c o m m e l'a remarqué Redi, que toutes 
les Mouches étoient vivipares: .Le m ê m e 
Redi a remarqué enfuite que le P. Fabri n'a-
voit pas eu moins de tort de;fbutenir que tou
tes les Mouches étoient ovipares , fur ce 
qu'il avoit vu les œufs de quelques unes. Re
di, après avoir blâmé l'un & l'autre de ces 
Auteurs d'avoir tiré des conféquences géné
rales de faits particuliers, propofe une quef-
tion qu'il n'ofe décider. Il demande fi quel
ques-unes des efpèces de Mouches qui pon
dent des œufs, ne peuvent pas, en certai
nes circonftances, mettre au jour des petits 
vivans; fi une augmentation de la chaleur 
de l'air ne peut pas faire éclorre les Vers 
dans le corps de leur Mère. Cette queftion 
femble être la m ê m e que de demander fi les 
Poulets peuvent éclorre dans le corps de la 
poule, & en général, fi des oifeaux quelcon
ques peuvent fortir des œufs encore renferr 
mes dans le corps de la Mère. Si quelqu'ac-
cident, fans être funefte à la poule, pouvoit 
retenir pendant une vingtaine de jours, un 
de fes œufs fécondé dans Yoviduftus, l'œuf 
y feroit couvé par un degré de chaleur plus 

que 
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43e fuffifante pour faire développer & croî
tre les parties du poulet, par un degré de 
chaleur plus cqnfidérableque celui que pren
nent les œufs fur lefquels une poule refte ac
croupie avec tant de confiance. Ce furplus 
de chaleur avancerait peut-être d'autant & 
de plqs la tranfpiration qui doit fe faire dans 
cet œuf, qu'elle feroit retardée par l'humi
dité dont l'œuf fe trouverait alors environ-
B & i l l n e paroiE d o n c Point d'impoflîbilité 
abfolue à ce qu'un poulet éclofe dans le corps 
de fa Mère; mais, pour que cela arrivât,il 
faudrait que bien des circonftances, chacu
ne très fingulière , fe trouvaient réunies,. 
Les œufs d'une Mouche n'auroient pas be
foin d'être retenus auflî longœros dans fon 
corps pour y être couvés, que les œufs d'u
ne poule auraient befoin de relier dans le 
corps delà poule; mais, c o m m e tout eft ré» 
Jatif, vingt-quatre heures de retardement de 
la ponte d'une Mouche, feraient par rapport 
à la Mouche &, à fon œuf ,• ce que vingt ou 
vingt-un jours de retardement de la ponte 
d'un œuf de poule feraient par rapport à, 
l'œuf & à la poule. L'œuf retenu dans le 
corps de la Mouche y aurait plus de chaleur 
que lorfqu'il eft expofé à l'air libre, mais il 
y feroit baigné par une humidité qui pour
rait ne pas permettre au Ver venu à terrne, 
d'ouvrir fa coque, d'une humidité qui ren
drait la coque trop flexible, dans un tems 
oh elle doit être roide & c o m m e caffante. 
L'Auteur de la Nature , qui a voulu que 
certains animaux, dès l'inftant de leur naif
fance, fuffent en état d'être expofés à l'air 

G 6 où 
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ou à l'eau, au fluide dans lequel ils doivent 
vivre & croître , a voulu que d'autres ani
maux fortifient du corps de leur Mère, dans 
un tems oh ils font d'une exceflive petitef-
fe , dans un tems oh ils n'ont pas encore 
pris leur véritable conformation, & oh ils 
ont encore beaucoup à croître & à fe forti
fier. Ceux-ci ne font pas encore en état de 
voir le jour lorfque la Mère les mets 
hors defon corps ; ils ne font encore que 
des embrions, & chaque embrion eft ren
fermé fous une enveloppe capable de le dé
fendre , & avec les alimens néceffaires a 
fon accroiffement. En un m o t , l'Auteur 
de la Nature a voulu que les embrions de 
certains animaux fortifient du corps de leur 
Mère renfermés dans un œuf. L'intérieur des-
Mères qui doivent mettre au jour des petits-
vivans, a été autrement difpofé que l'inté
rieur de celles qui doivent faire fortir leurs 
embrions renfermés dans des œufs. Il n'y a' 
donc guère d'apparence qu'une Mère qui 
a été faite pour pondre des œufs, accou
che de petits vivans. 11 feroit auflî lingu-
lier, c o m m e nous l'avons déjà dit, que ce-
la arrivât à une Mouche , qu'il le feroit que' 
cela arrivât à une poule. Je n'ai infifté fur-
cette quellion propofée par Redi, que par
ce que j'ai connu des Obfervateurs qui ayant 
vu faire des Vers vivans à des Mouches qu'ils 
tenoient entre leurs doigts, s'étoient ima
ginés que fi la m ê m e Mouche eût été libre,, 
«lie eût fait des œufs; ils croyoient que la 
ponte un peu retardée & que les mouve
mens violens que la Mouche s'étoit donnés, 

avoient 
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avoient été caufe que les petits étoient nés 
dans fon corps. Mais apparemment qu'on 
n'a pas plus vu de Mouches ovipares qui a-
yent mis au jour des Vers vivans , qu'on a 
vu de poules qui ayent pondu des poulets au-
lieu d'œufs. 

Les efpèces de Mouches à deux ailes qui 
font vivipares, font bien moins communes 
que celles qui font ovipares, & les Efpèces 
vivipares font encore plus rares parmi les 
Mouches à quatre ailes. Je ne m e rappelle 
actuellement, & je ne crois connoître de 
celles-ci que les Pucerons ailés qui le foient^ 
& j'ai obfervé fixa fept efpèces de Mouches 
à deux ailes qui font des- Vers vivans. Ray 
en a auflî obfervé de ces dernières. Mais 
je fuis perfuadé qu'on en découvrira beau
coup plus d'Efpèces vivipares dans cette Claf-
fe, fi on apporte à les chercher quelques at
tentions que j'ai négligé d'avoir pendant 
longtems. Le nombre des efpèces de Mou
ches vivipares, fut-il égal à celui des efpè
ces de Mouches ovipares, on en connoi-
troit moins des premières que des autres; 
on voit fur de la viande., fur des excré
mens de différens animaux, &fur des plan
tes , les œufs que des Mouches y ont laiffés; 
n'eût-on pas vu pondre la Mouche,on peut 
par la fuite connoître fon efpèce, fi on ob
fervé les Vers fortis des œufs jufqu'après 
leur dernière transformation» Mais lors
qu'on a trouvé Amplement des Vers dans les 
matières dont nous venons de parler, quoi
qu'on voie par la fuite la Mouche dans la
quelle chacun d'eux s'eft métamorphofe, on 
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ne fait point fi ces Mouches font des petit» 
vivans, ou fi elles font des œufs parce qu'on 
ne fait point ii les Vers qu'on a fuivis dans 
tous leurs états, étoient fortis ou n'étoient 
pas fortis d'œufs. Cent & cent circonftances 
peuvent avoir empêché de retrouver des 
coques très petites par elles-mêmes, & qui 
le iont encore davantage, & fouvent défi
gurées lorfqu'elles font vuides. 

Il femble pour s'affurer qu'une Mouche' 
eft vivipare, il faille la furprendre dans l'in* 
fiant de l'accouchement, ce qui eft un in
ftant rare & difficile à faifir* Il y en a 
pourtant d'autres moyens fimples, ce font 
ceux dont j'ai voulu parler ci-deffus, & aux
quels je ne m e fuis pas avifé affez tôt & af
fez fouvent d'avoir recours; il y a, dis-je 
des moyens de reconnoître que des efpèce» 
de Mouches font vivipares, quoique le m o 
ment oh elles doivent mettre leurs petits 
au jour, ne foit pas encore prêt d'arriver. 
U n de ces moyens eft de hâter ce moment, 
de faire , pour ainfi dire , accoucher la 
Mouche avant qu'elle foit à terme. Quand 
on a pris une Mouche qu'on reconnoit 
pour une femelle, parce qu'elle a ie corps 
très renflé & diftendu , en lui preffant le 
ventre, on force des Vers ou des œufs à 
fortir de fon corps, félon qu'il étoit rem
pli des uns ou des autres. U n autre moyen 
encore, mais qui paraîtra plus cruel, peut 
apprendre fi une Mouche eft ovipare, ou 
fi elle eft vivipare, quoique le tems oh el
le doit vuider fon ventre, ne foit pas en-
cors prochain; il n'y a qu'à le lui ouvrir. 
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Souvent alors la figure des petits corps qui 
y font contenus, fera autant diftin&e qu'il 
eft néceffaire, pour qu'on puiffe reconnoître 
s'ils font des œufs ou s'ils font des Vers.-
Mais la figure de ces petits corps, fût-elle 
encore trop informe, leurfeul arrangement 
mettra fouvent en état de prononcer, 
quand on fera inftruit, c o m m e on le doit 
être par la fuite de ce Mémoire, en quoi 
l'arrangement des embrions dans le corps 
des Mouches, diffère de celui des œufs. 
O n peut fouvent prendre dans nos maî-

fons une Mouche a d'une efpèce vivipare; 
elle cherche fur-tout les endroits okonconr 
ferve de la viande , fur laquelle elle aime à 
y laiffer fes œufs. Son port d'ailes eft le 
m ê m e que celui de cette dernière M o u c h e , 
& fes antennes , c o m m e celles de cette 
Mouche, font à palettes prifinatiques. El
le l'égale ou elle la furpaffe en longueur, 
mais* elle a un corps moins gros, un peu 
plus allongé que celui de l'autre , & qui eft 
un peu recourbé par le bout ; d'ailleurs elle 
eft aifée à reconnoître par fa couleur qui eft 
grife. Cette couleur grife réfulte fur le cor
celet de longues taches, c o m m e des efpè
ces de raies de figure irrégulière , & diri
gées félon la longueur du corps, qui fonft 
d'un gris cendré , & féparées les unes des 
autres par du brun. U n gris affez femblable 
fe trouve fur la partie fupérieure des anneaux 
du corps,mais par taches plus courtes,pref
que quarrées, & entre lefquelles eft un brun 
luifant qui dans certains points de vue a du 

bleuâ-
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bleuâtre. Ses jambes font noires, fes co* 
quilles font blanchâtres, & fes yeux à rezeau 
font rougâtres & m ê m e rouges. 

Quand on a pris une de ces Mouches, fi 
pendant qu'on tient fon corps entre deux 
doigts, on regarde le bout de fon derrière, 
il arrivera fouvent, & fur-tout fi la M o u c h e 
a été prife fur de la viande, & fi elle n'a pas 
le ventre applati,il arrivera,dis-je,fouvent 
qu'on verra fortir de fon derrière quelque 
chofe d'oblong & de blanchâtre , un petit 
corps prefque cylindrique , qui s'inclinera 
fuccefiivement de différens côtés, quelque
fois faifant des finuofités: il deviendra de 
plus long en plus long, parce qu'il fe dé
gagera toujours de plus en plus du corps de 
la Mouche. C'eft un Ver qui commence à 
voir le jour, & qui fait fes efforts pour ac
hever de fortir du corps de fa Mère; il ne 
lui faut que quelques inftans pour-en être 
entièrement dehors : fi on n'eft pas attentif 
à le recevoir fur quelque chofe, il tombe 
bientôt à terre. Celui-ci n'eft pas plutôt for-
ti, que le bout d'un autre Ver commence 
à fe montrer en dehors de l'ouverture qui a 
Iaiffé échapper le premier; ce fécond , au 
moyen de mouvemens femblables à ceux que 
l'autre s'eft donnés,parvient bientôt de mê
m e à paroître tout entier au jour. U n troifiè-
m e fuccède à celui-ci, & plus ou moins de 
Vers fortent ainfi à la file du corps de la 
Mouche qu'on tient entre fes doigts. L a 
file ne fera quelquefois que de cinq à fix 
Vers, quelquefois elle fera de plus de tren
te ou quarante. Souvent il eft aifé de faire 

re~ 
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recommencer l'accouchement qui a ceffé, 
& de le faire recommencera diverfes repri-
fes; il ne s'agit que de preffer affez légère
ment le ventre de la M o u c h e ; les Vers qui 
étoient prefque prêts à naître, font déter
minés par une preflion qui les incommode, 
à chercher une iffue plutôt qu'ils ne l'enflent 
fait; ils fe hâtent de paroître au p u r ; non-
feulement la file en devient plus continue, 
elle fe double prefque ; celui qui fuit n'at
tend pas que celui qui le précède foit forti 
pour fe montrer ; tous veulent fortir à la 
fois , ils fortent, pour ainfi dire, en fou
le ; auflî quelquefois ai • je vu alors deux 
& m ê m e trois Vers dans l'ouverture pofté
rieure de la M o u c h e ; à peine y en avoit-il 
eu un qui avoit commencé à paroître, qu'un 
fécond & enfuite un troifième parvenoient 
à s'y introduire, & cela avant que le premier 
eût eu le tems de s'en tirer ; tous fe preflent a-
lors de pafler par la 'porte hors de laquelle 
ils feront en liberté. L'ouverture déjà gran
de par elle-même, peut encore être aggran-
die par les efforts des Vers ; "les membranes 
mufculeufes qui en font le contour, font ca
pables d'extenfion. Il y a telle M o u c h e 
grife, du corps de laquelle on fera ainfi for
tir plus de foixante à quatre-vingt Vers en 
très peu de tems. 

Ordinairement c'eft la tête du Ver qui fe 
préfente la première. Il arrive pourtant 
quelquefois que c'eft le derrière qui fort le 
premier ; mais ce fécond cas n'arrive peut-
être que lorfque les Vers ne naiffent pas af
fez. paifiblement, que lorfqu'on a prefféle 

veôtre 
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rentre de la Mère. Le premier de ceux que 
ie fis fortir un jour d'une Mouche que je te-
nois un peu gênée entre mes doigts, com
mença par montrer fon derrière, & ce ne 
fut qu'en allant à reculons qu'il parvient à 
naître, mais cependant auflî vite que 11 la 
tête eût marché la première. Plus de cin
quante Vers fortirent enfuite fous mes yeux 
de la m ê m e Mouche, & cela en très peu de 
tems, ils fortirent prefqu'en foule : parmi 
ces cinquante Vers, je n'en obfervai que 
trois en comptant le premier, qui n'avoient 
pas commencé par faire paroître leur tête. 
Quand l'ouverture qui permet aux Vers de 
fortir , a été élargi par plufieurs qui font 
fortis enfemble, il arrive quelquefois quil 
y en a qui entraînent avec eux un paquet 
des membranes qui ci-devant leur avoient 
fervi d'enveloppes, & dont nous aurons en
core occafion de parler ailleurs. 

Lorfqu'on fait combien tous les Infecte» 
font fujets à nourrir dans leur corps des Ver» 
qui les mangent, lorfqu'on fe rappelle le 
nombre des Vers qu'on voit fortir d'une Che
nille, qui quelques inftans auparavant étoit 
très vigoureufe, on eft peu difpofé à pren
dre tous les Vers qu'on voit fortir d'une 
Mouche, pour fes propres enfans, on a plus 
de penchant à les regarder c o m m e fes plus 
cruels ennemis, & qui ont vécu aux dépens 
de fes parties intérieures. Ce qui femble-
roit appuyer cette idée, c'eft que la Mou
che , du corps de laquelle on a vu fortir un 
grand nombre de Vers, meurt fouvent au. 
bout de quelques heures. Mais bientôt on 

ne 
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ne peut plus méconnoître ces Vers pour ce 
qu'ils font, fi on leur préfente de la viande:, 
l'empreffement avec lequel ils s'enfoncent 
dedans, montre le befoin qu'ils ont de man
ger: or les Vers qui viennent de fortir du 
corps d'un Infefte dont ils fe font nourris, 
n'ont plus befoin de prendre d'aïimens, ils 
n'ont plus qu'a fe préparer à leur transfor
mation. Enfin fi on continue d'obferver les 
Vers fortis du corps de la M o u c h e , on voit 
qu'ils hachent la viande, & qu'ils s'en nour
riffent c o m m e feraient les Vers forris des 
œufs des groffes Mouches bleues» O n les 
voit croître à-pèus-près auffi vite que ces 
derniers croiffent. Au bout de quelques 
jours ils font parvenus à toute la grandeur 
qu'ils peuvent aquérir, ils font en état de fe 
transformer, de fe faire une coque de leur 
propre peau ; une M o u c h e , foit mâle, foit 
femelle, fort par la fuite de chaque coque. 
La femelle eft parfaitement fernblable à celle 
du corps de laquelle on a vu fortir les Vers. 
L'hiftoire de ces Vers eft en tout fi fernbla
ble à celles des Vers des Mouches bleues „ 
qu'en donnant l'hiftoire de ceux-ci, nous a-
vons donné d'avance celle des autres. Les, 
uns & les autres, par exemple , quittent la 
viande, & entrent en terre lorfqu'ils font 
prêts de fe métamorphofer. 

J'ai obfervé deux autres efpèces de M o u 
ches vivipares, qui toutes deux font a-péu-
près du m ê m e Genre que la précédente, qui? 
lui reffemblent de plus par le port d'ailes-
& par la figure des antennes, mais qui en 
diffèrent par la forme du corps y la forme 

o 
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du leur eft moins allongée, elle approche 
davantage de celle du corps des groffes M o u 
ches bleues. Ces dernières Efpèces diffèrent 
encore de la première, parce qu'elles font 
moins grandes. L'une des deux néanmoins 
lui eft peu inférieure en grandeur, fi elle eft 
plus courte tant de corps que de corcelet, 
elle a le corps plus gros. D'ailleurs les M o u 
ches de la plus petite des deux nouvelles Ef
pèces, font encore d'une grandeur médio
cre, elles font plus grandes que les Mouches 
les plus communes dans nos màifons. A u 
refte, il eft très aifé de confondre ces deux 
efpèces de Mouches grifes vivipares avec 
d'autres efpèces de Mouches dé m ê m e cou
leur , qui, quoiqu'ovïpares , leur reffem-
blent beaucoup; quelquefois ce n'eft qu'a
près les avoir ouverte* pour examiner leur 
intérieur, qu'on les dillingue lés unes des 
autres. •"' 
En automne, j'ai fouvent prisfor'deé-feuil-

les de lierre des Mouches vivipares de deux 
efpèces, plus aifées à diftinguer de la plu-
Î>art des autres Efpèces, que ne le font cel
és dont nous venons de parler. Les M o u 
ches a d'une des efpèces que nous voulons 
faire connoître, font communément plus 
groffes que les groffes Mouches bleues de la 
viande ; elles ont encore le corps plus renflé 
& auflî court que le leur. Leur port d'ailes 
eft le m ê m e que celui des Mouches bleues, 
mais leurs antennes qui font à palettes len
ticulaires , apprennent que le Genre de ces 

Mou-
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Mouches, n'eft pas le même que celui des 
Mouches bleues,' qui a des antennes à pa
lettes pr'ifmatjquesi Près de l'origine de cha
que aile , elles ont une tache de couleur 
feuille morte a, c o m m e l'ont ces Mouchés 
ovipares b auxquelles on ne trouve dans le 
corps que deux gros œufs à la fois,-$ qui 
viennent de Vers jaunes qui fe nourriffent 
de bouze de vache. Mais nos Mouches vi
vipares plus groffes que ces dernières, en 
diffèrent fenfiblement par la couleur de leur 
corps, qui eft tannée ou d'un brun feuille 
morte, au-lieu que la couleur du corps des 
autres eft noire ; d'ailleurs leur corcelet, 
c o m m e celui des autres, eft noir. Les M o u 
ches qui n'ont dans le corps que deux gros 
œufs, ont en devant de la tête un velouté 
couleur d'or qui manque à notre efpèce de 
Mouches vivipares. L'autre efpèce de Mou
ches vivipares dont il nous refte à parler, eft 
du m ê m e Genre que la précédente; elle a de 
m ê m e des antennes à palettes lenticulaires, 
mais elle lui eft inférieure en grandeur, la 
fienne n'eft qu'égale à celle des Mouches 
bleues de la viande; elle eft m ê m e d'un noir 
bleuâtres qui pourrait la faire prendre pour 
une de ces dernières Mouches, 11 on ne re-
marquoit pas qu'elle a, à l'origine de chaque 
aile, une de ces taches feuille morte dont 
il a été fait mention ci-deffus. Malgré ces. 
taches feuille morte, on ne confondra pas 
cette Mouche avec celle qui vient des Vers 
jaunes, lorfqu'on prendra garde encore que 

la 
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la Mouche vivipare n'a pas en devant de 
la tête ce velouté couleur d'or dont le de
vant de la tête de l'autre Mouche eft 
paré. 
Mais on aimera mieuxpafferà voir com

ment les Vers font placés & arrangés dans 
le corps des Mouches vivipares, que d'être 
arrêté à apprendre à connoître un plus grand 
nombre d'efpèces de ces Mouches, à les fa-
voir diftinguer les unes des autres, & des 
efpèces de Mouches ovipares ; l'intérieur 
de ces Mouches vivipares eft plus propre 
<jue leur extérieur à fixer nos regards. Si 
on en difféque une , foit de l'Efpèce des 
grifes à corps long a, foit de l'une b ou de 
l'autre des Efpèces dont chaque aile a, à l'on 
origine, une tache feuille morte; fi, dis-je, 
on difféque une de ces Mouches avec des 
précautions femblables à celles qu'on a ap
portées pour parvenir à mettre à découvert 
les parties des Mouches ovipares dans lef
quelles les œufs font contenus, on parvien
dra de m ê m e à expofer aux yeux les parties 
qui renferment les Vers de la Mouche vivi
pare. Nous avons" vu que la diffeftion qui 
met en état d'y réuflir, eft facile: avec des 
cizeaux à pointes fines, pareils à ceux qui 
font propres à découper, on emportera tout 
le contour du corps, on en enlèvera un 
bord pris en m ê m e tems de la partie fupé-
rieure & de la partie inférieure ; après quoi 
avec un peu d'attention on parviendra à dé
tacher la pièce qui couvre le ventre, à lare-

lever 
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lever, & à la jetter fur le corcelet fans eau-
fer un dérangement confidérable dans les 
parties intérieures. Dès que ces parties 
font en vue, la forme & l'arrangement de 
celles qui font le plus fenfibles, paroiflent 
très diftérens dans la M o u c h e vivipare a,de 
la forme & de l'arrangement des parties qui 
dans les ovipares contiennent les œufs. Dans 
celles-ci on a vu que les œufs qui remplif-
foient la plus grande partie de la capacité du 
corps, étoient contenus dans des vaifleaux 
raflemblés en deux paquets b; qu'il y a, pour 
ainfi dire, deux tas d'œufs, l'un à droite <5c 
l'autre à gauche; que ces tas, pour fe tou
cher prefque, ou m ê m e fe toucher, n'en 
font pa? moins diftinûs l'un de l'autre. Dans 
la Mouche vivipare on n'apperçoit rien qui 
reffemble aux deux tas d'œufs, ou aux deux 
paquets des vaifleaux qui les contiennent. 
Mais les regards font bientôt fixés par une 
efpèce de gros cordon cqui fuit tout le con
tour du corps, ou qui le fuit autant qu'il eft 
poflible, en laiffant feulement près du cor
celet une cavité affez petite qui doit être 
remplie par les facs pulmonaires. En con
tinuant de confidérer ce cordon, on recon-
noit que le tour qui d'abord a paru le plus 
fenfible, n'eft pas le feul de ceux qu'il fait, 
qu'il eft le dernier de plufieurs autres ; que 
le cordon eft tourné en fpirale; on compte 
allez aifément cinq tours de celle qu'il dé
crit , dont le centre eft vers le milieu du 
corps, & marqué par un petit vuide. 

C e 
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C e que font à la M o u c h e ovipare les ovai

res ou les paquets de vaifleaux dans lefquels 
les œufs font contenus, ce cordon l'eft à la 
Mouche vivipare; il eft le vaiffeau ou l'af-
femblage des vaifleaux dans lefquels les em
brions , les fœtus & les Vers iont renfer
més, il eft la matrice de la Mouche. Qu'on 
ne l'imagine pas liffe, il y paroit un travail 
qui détermine à le regarder avec plaifir. Dans 
quelques endroits ce cordon eft rempli de 
petites boffes, de petits reliefs, dont la ba
fe eft circulaire : dans d'autres on voit des 
cannelures couchées parallèlement les unes 
aux autres ; en certains endroits ces canne
lures font en forme d'anneau, & dans d'au
tres elles font dirigées obliquement c o m m e 
les fibres d'une corde. En un mot, ce cor
don paroit par-tout très ouvragé, & diffé
remment ouvragé en différens endroits. Ses 
plus grands tours, fes tours extérieurs font 
grilâtres, & les intérieurs font blancs. Mais 
pour favoir & la raifon de ces différences 
de couleur, & pourquoi il paroit fi bien tra
vaillé & différemment en différens endroits; 
il faut mieux connoître fa véritable forme 
& fa véritable compofition, qu'on ne peut 
la connoître au premier coup d'œil , & 
nous venons de nous arrêter à ce qu'il of
fre. 

La partie que nous confidérons, ne pa
roit d'abord que c o m m e une efpèce de cor
don, parce qu'on la voit par la tranche , 
mais (i on la tire de place, fi on la déplie, 
on voit qu'elle eft une forte de ruban a ; ou 

plu-
a Planch. ÎJ>, fig, s. 
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plutôt une lame piatte, mais épaiffe, & pour
tant bien plus large qu'épaiffe, & qu'elle eft 
roulée c o m m e le font ces lames d'acier,dont 
les montres tirent leprinctpe de leur mou
vement. Tout le travail dont cette lame 
paroit ornée, eft dû aux fœtus qui y font, 
ou plutôt dont elle eft compofée, car elles 
n'eft prefque qu'un affemblage de petits Vers 
arrangés les uns à côté des autres , & les 
uns au-deffus des autres, & tous parallèles 
les uns aux autres, autant que les circonvo
lutions de la lame le permettent; ils le font 
au moins lorfqu'elle eft dépliée & étendue» 
L'épaiffeur de la lame eft précifément égale 
à celle d'un des fœtus. Ils ont chacuu un 
de leurs bouts fur une de fes faces, & l'autres 
bout fur l'autre. Ce font ces bouts des fœ
tus qui forment de chaque côté fur le plat 
de la lame les petits reliefs qui y paroiltenc 
fi bien travaillés. Lorfqu'on ne voit la lame 
que par fa tranche, elle y femble cannelée 
avec bien de l'art. Les Vers oblongs, pref
que cylindriques, & pofés à côté les uns des 
autres, forment ces cannelures. O n ne par
vient point à mettre l'intérieur de la M o u 
che à découvert, fans caufer quelque déran
gement dans le tour extérieur de cette la
m e , & m ê m e dans quelques-uns des autres 
tours a, & c'eft de-là qu'il arrive qu'on voit 
en m ê m e tems quelques endroits marqués 
de tubercules ronds, d'autres qui ont des 
cannelures annulaires, & d'autres qui en ont 
de torfes. 

Si 
a Planch. 29. fig. 7. 

Tom. IV Part. II. H 



170 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 
Si on a bien ménagé tout en relevant la 

pièce qui recouvrait le ventre, une [portion 
a de notre lame ou de la matrice fera refté 
attachée à cette" pièce ; cette portion eft 
étendue en ligne droite, & il eft aifé de juger 
que lorfque tout étoit en place, la lame, 
après avoir fait fon dernier tour, après être 
arrivée affez près du corcelet, prenoit fa 
route en ligne droite vers l'anus, auprès du
quel elle fe terminoit. 

Cette matrice a à-peu-près le m ê m e volu
m e & les mêmes dimenfions dans les deux 
groffes efpèces de Mouches qui ont une ta
che feuille morte à l'origine de leurs ailes. 
Après avoir dé„plié qglj,e.d'une de ces M o u 
ches, je l'ai -mefurée*', àffez groflîèrement 
pourtant : je lui ai trouvé plus de deux pouces 
& demi de longueur, ce qui eft confidérable 
par rapport à la longueur du corps de la 
Mouche qui n'a qu'environ quatre lignes. C e 
n'a pas été feulement dans la vue de con
noître le rapport de la longueur de la ma
trice à celle du'corps, que je l'ai mefurée; 
la quantité des Vers'cjui y étoit contenue * 
m'a paru être fi cctafidé'rable , que j'ai été 
curieux de favoir en gros à quoi elle pou-
voit aller. Pour cela j'ai compté combien 
il y avoit de Vers placés les uns fous les 
autres dans la largeur de la lame, & j'y en 
ai trouvé vingt ; fur une longueur de la mê
m e lame d'environ trois lignés, j'ai compté 
cent Vers, ainfi il y avoit deux mille Vers 
dans cette longueur de trois lignes. Or puif-

que 
a ta. 



* E s I N S E C T E S . 171 

que la matrice avoit au moins deux pouces 
6L demi de long, & qu'elle contenoit par
tout à-peu-près une égale quantité de Vers, 
cette matrice qui avoit dix fois trois lignes 
de longueur, logeoit dix fois deux mille 
ou vingt mille Vers. 
Malgré leur extrême petiteffe les Vers 

contenus dans la matrice font aifés à recon
noître pour des Vers , dès qu'ils font mis à 
découvert dans quelqu'endroit déchiré :avec 
le fecours d'une loupe forte, non-feulement 
on diftingue leurs anneaux, on voit encore 
mieux de petits traits noirs qu'ils ont -à un 
de leurs bouts , à celui oh eft la tête, & 
qu'on juge être les crochets qui font propres 
à tant d'efpèces de Vers de la première Claf-
fe. Les Vers qui font dans la partie de la 
matrice qui eft blanéhe, font moins près 
d'être à terme que les autres. 
Nous ne faurions nous empêcher d'admi

rer la prodigieufe fécondité qui a été accor
dée aux Mouches de cette efpèce. Ce que 
nous devons admirer enfuite, c'eft que mal
gré une fécondité fi étonnante, ces fortes 
de Mouches ne foient pas plus communes 
que d'autres qui leur refïèmplent, & dans les 
ovaires defquelles on ne trouve que deux 
œufs. Les Vers des premières ont été defli-
nés apparemment ànourrir d'autres'Infedtes 
auxquels il en échappe très peu. 
On connoitroit mal l'appareil que la Natu

re eft obligée d'employer pour faire croître 
les fœtus dans le corps de leur Mère, fi, 
fur le premier rapport des yeux, on jugeoit 
que cette lame, qui occupe une fi grande 

H 2 par.-
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partie de la cavité du corps des Mouches vl» 
vipares, n'eft, c o m m e elle le paroit, qu'un 
aflèmblage de Vers arrangés avec beaucoup 
d'ordre les uns à côté des autres, & les uns 
fur les autres; fi on croyoit que les Vers s'y 
touchent immédiatement, qu'ils y font à 
nud; chaque Ver y doit avoir fon envelop
pe, & chaque Ver l'a. Toute mince qu'elle 
cil, on parvient à la voir en différentes 
circonftances & par différens moyens. Lorf
qu'on ouvre une Mouche qui eft à terme ou 
proche d'y être, on détermine des Vers à 
naître, & on voit les efforts qu'ils font pour 
fe tirer d'une membrane. Cette membrane 
qui étoit tranfparente quand elle les recou
vrait, quand ils s'en font défaits, eft d'un 
blanc pareil à celui de ces toiles d'araignées 
^ui voltigent en l'air dans les beaux jours 
d'automne, & qu'on appelle de la filaffe de 
la Vierge. Les membranes blanches, que 
nous avons dit être entraînées hors du corps 
d'une M o u c h e , dont les Vers fortoient en 
foule, étoient de celles dont nous parlons. 
Enfin fi avec une pointe fine, c o m m e celle 
d'une très petite épingle , on fait des ten
tatives pour dégager quelqu'un des Vers du 
refte de la maffe ou de la lame, on recon-
noit qu'il a une enveloppe; on réuflît m ê m e 
à brifer cette enveloppe, & à en tirer le Ver, 
fur-tout lorfqu'il a pris tout fon accroiffe
ment. Chaque Ver a donc des enveloppes 
qui lui font une efpèce de loge ou de cellule 
qui eft à lui feul; mais il eft difficile d'en 
favoir davantage fur ces efpèces de loges, 
«le connoître mieux laftru&ure de cette ma

trice 
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trice deftinéeàfaire croître un fi prodigieux 
nombre de Vers. Il y a beaucoup d'appa
rence qu'elle n'eft qu'un grand vaiffeau plié 
un nombre de fois égal à celui des Vers qu'el
le contient; que le pli qui eft à chacun des 
bouts de chaque Ver, fait laRéparation de 
ta cellule, de la partie du tuyau qui lui ap
partient, avec la partie du vaiffeau qui ap-
partient au Ver qui le précède, & à celle 
qui appartient au Ver qui le fuit. Nous a-
vons vu ailleurs que les œufs des Mouches, 
quoique contenus dans des vaifleaux, fem
blent à découvert, & que ces œufs oblongs-
forment de petits paquets femblables à des 
paquets de baguettes courtes, & cela par 
les plis des vaifleaux, ménagés & répétés a: 
la difpofition du canal qui eft la matrice de 
la Mouche vivipare, reffemble apparemment 
à la difpofition des conduits des œufs des-
Mouches ovipares. 

Pour bien voir la forme de cette lame. 
qui ne paroit qu'un affemblage de Vers,pour 
la voir dans fon entier, & fans qu'il s'y foit 
fait de dérangement conlidérable , il faut 
que le tems ou l'on cherche à voir, ne foie 
pas trop proche de celui oh les Vers doivent 
naître; car les grandes bleflures qu'on fait 
à la Mè r e , les commotions qu'on caufe dans-
fes parties intérieures , déterminent les 
Vers qui ont prefque pris leur accroiffement, 
à faire des efforts capables de brifer leurs 
enveloppes. 
Mais on trouvera quelquefois une matri

ce 
* Planch. 2«, fig. ï+ & u. 
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ce dérangée, & détruite m ê m e en grande 
partie, qu'on n'avoit pas lieu de foupçonneri 
en cet état, & quoique le corps delà Mou
che ait été ouvert avec toutes les précaution» 
néceffaires; on trouvera le corps rempli.de 
Vers vivans qui fe font répandus dans fa ca
pacité après avoir brifé leurs enveloppes.. 
Ce fait eft plus fingulier qu'il ne le femble; 
d'abord, & j'ai eu befoin de le voir bien de» 
fois avant que d'être convaincu de fa réali
té; il prouve que ces Vers ne naiffent pas 
c o m m e naiffent les autres animaux; dès que 
ceux-ci fe font tirés de la. matrice, dès qu'ils 
fe font dégagés de leurs enveloppes, ils pa
roiflent au jour, au-lieu,que les, Vers de nos, 
Mouches vivipares ont, pour ainfi dire, à 
naître deux fois. Après leur première naif-
fance ils fe trouvent dans la capacité du corps 
de leur Mère, & ils s'y tiennent pendant un 
tems dont j'ignore la durée , avant que de 
chercher & de rencontrer la porte qui les 
doit conduire à voir le grand jour, à naître 
pour la féconde fois. Voici ce qui m e l'a 
perfiiadé. Après avoir pris des Mouches 
grifes des deux premières Efpèces que nous 
avons décrites, & qui avoient le ventre très 
renflé , fouvent je les ai tenues entre mes 
doigts fans que je leur viffe mettre des Vers 
au jour, & m ê m e fans que la preflion des 
doigts en déterminât à fortir du corps. Je 
m e pramettois de voir la matrice de ces 
Mouches bien conditionnée , lorfque j'au
rais mis leurs parties intérieures à décou
vert; cependant il m'eft fouvent arrivé que 
dès qu'un coup de cizeau avoit fait une ou-

ver-
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verture à un des côtés d'une des Mouches, 
je la faifois accoucher par une opération é-
quivalente à la céfarienne. Dans Pinftant 
m ê m e , des Vers fe préfentoient à l'ouver
ture, & en profitoient pour fortir quelque
fois il n'en eft forti que cinq à fix par cette 
ouverture, & quelquefois plufieurs douzai
nes en font forties. 

Ces obfervations ne pouvoient manquer 
de faire, naître la curiofité de favoir com
ment les Vers déjà nés, ou au moins fortis 
de la matrice, étoient arrangés dans le corps 
de leur Mère, s'ils y avoient encore quel
ques enveloppes. Pour y parvenir , auflî-
tôt que j'avois vu un Ver fe préfenter à l'ou
verture que le premier coup de cizeau avoit 
faite, je m e hâtois de couper tout le con
tour du corps, & d'enlever les tégumens du 
ventre. J'ai vu plufieurs fois que la capaci
té du corps que j'avois mife fi vite à décou
vert , étoit rempli de Vers qui n'avoient au
cune enveloppe , & qui étoient arrangés 
auffi irrégulièrement qu'il étoit poflîble. Les 
uns étoient fimplement couchés fur les au
tres, d'autres étoient entrelaffés enfemble; 
la tête des uns étoit tournée vers la partie 
antérieure de la Mouche, la tête des autres 
l'étoit vers la partie poftérieure. Tous en
fin étoient dans un très grand mouvement, 
& ne cherchoient qu'à s'échapper. Dans 
telle Mouclie j'ai trouvé plus de trente à 
quarante Vers de nés , quoiqu'il en reliât 
encore beaucoup à naître. Après avoir per
mis à ceux qui étoient en mouvement de 
s'échapper, ou après les avoir fait tomber, 

H 4 j'en 
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j'en ai obfervé d'autres qui tenoient encore 
à la matrice ou à ce qui reftoit de matrice, 
parmi lefquels il y en avoit qui travailloient 
à fe défaire de leurs enpeloppes, quelques-
uns y parvenoient fous mes yeux. La par
tie de l'enveloppe dont ils s'étoient tirés, 
étoit blanche; près du derrière de la Mou
che je trouvois de petits paquets de fembla
bles membranes blanches, de celles appa
remment dont s'étoient défaits les Vers que 
j'avois trouvé nés. 

Quoique ces Vers naiffent affez vite, & 
quoiqu'on puiffe les hâter de naître en fai
sant violence à la Mouche, il n'eft nullement 
vraifemblable que toutes les fois que j'ai trou
vé des Vers répandus dans la capacité du 
ventre, ils y fuffent contre l'ordre naturel ; j'y 
en ai trouvé trop de fois pour que ce fait 
puiffe être regardé c o m m e un cas rare & con
tre nature. Quoique j'aye vu naître de ces 
Vers allez vite dans les Mouches auxquelles1 

j'avois ouvert le corps, ce n'a jamais été a-
vec une viteffe affez grande pour m e faire 
foupçonner que trente à quarante Vers euf-
fent pu parvenir à fe défaire de leur envelop
p e , dans le tems que j'avois employé à cou
per, le plus vite qu'il m'avoit été poflible, 
le contour du corps de la Mouche, & à en
lever les tégumens du ventre. S'il fuffifoit 
de prendre la Mouche & de l'agiter, pour 
faire naître une partie des Vers qui font 
dans fon corps , la plupart des mouve
mens que fe donne une Mouche , les fe
rait naître de m ê m e ; ainfi il faut regar
der cette première naiffance c o m m e natu

relle, 
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telle, & par conféqhent commenéceflaire. 
Il paroit donc certain que les Vers des 

Mouchés vivipares naiffent deux fois, qu'a
près s'être-tirés de toutes leurs enveloppes» 
du couduit dans lequel ils ont pris leur ac
croiffement,'ils fe trouvent dans la capaci
té m ê m e du corps deleur Mère fur les par
ties , & entré les parties qui y font conte
nues ; peut-être ont-ils befoin d'y relier' 
quelque tems pour achever de s'y fortifier, 
ou au moins préparer & trouver l'ouvertu
re qui doit leur donner fortie ; car il eft: 

prouvé par quelques-unes desobfervations 
rapportées ci deflus, que les Vers, quoi
que nés dans le corps de la Mouche, ne 
peuvent pas encore fortir par fon anus, puif-
que je n'ai point fait accoucher certaines* 
Mouches à qui j'ai preffé le ventre, & que 
dès que le ventre des mêmes Mouches a été' 
ouvert par un coup de cizeau, les Vers font 
fortis; -J 

Mais par'ohces Versfortent- ils ducorps; 

de leur Mère! feroient- ils avec leurs cro--
chets l'équivalent de ceque nous avons fait 
aVec les cizeaux! au moins n'incommodent' 
ils pas beaucoup leur Mère lorfqu'ils mar
chent ou qu'ils fe traînent fur les parties in
térieures. Si on accorde du fentiment aux 
înfe&es , on croira que les accouchement 
dés Mouches font très douloureux. Mais 
peut -être que les mouvemens que les Vers» 
fe donnent dans le corps de leur Mère y 
n'ont pour elle rien'de violent. Nous a--
vons dit qu'ils fortent par l'ouverture toute1 

faite; mais il refte à'découVrircémmefrtils' 
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parviennent à enfiler cette ouverture fans 
bleffer le canal des inteftins. 

A u moins m e parait-il prouvé par une 
expérience, que je, vais rapporter, que ces 
Vers m ê m e dans la plus grande néceflité, 
ne font point qflez barbares pour faire ufa-
ge de leurs crochets contre le corps de leur 
Mère , pour s'en fervir à le percer. Ayant 
pris une M o u c h e grife vivipare a , dont le 
ventre étoit très renflé, fit. que je jugeai prê
te à faire fes petits , je lui preffai le corps, 
& fur le champ deux Vers en fortirent par 
l'anus. Alors je pofai le bout d'un de mes 
doigts fur l'ouverture , pour arrêter ceux 
qui s'y présenteraient. M o n deffein étoit 
de forcer les Vers qui feraient retenus malr-
gré eux dans le corps de la Mè^re, à fe fai
re une nouvelle iffue. Pour les y contrain
dre, je pris avec un pinceau une goutte d'un 
vernis épajs & ficcatif, je l'appliquai fur le 
derrière de la Mouche , dans l'inftant que; 

j'en retirai le doigt. Malgré cette goutte 
de vernis, & quelques autres quejemis tout 
de fuite , plufieurs Vers parvinrent à paroî
tre au jour; ils ne donnèrent pas le tems au 
vernis de prendre confiftance. Je fus obli
gé d'ôtçr le vernis, & de rappliquer m o n 
doigt fur l'anus , pour avoir recours à un 
autre expédient qui m e réuflic mieux.. A-
près avoir fait allumer une bougie, je fis 
tomber une goutte de cire, fur le derrière de-
la Mouche, dans l'inftant oh je venois d'en 
Gter m o n doigt. U n Ver qui fe. preffa trop 

de 
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de fortir , fut pris dans la cire ; mais ce 
que je voulois arriva, la cire tint bien, & 
le derrière de la Mouche fut folidement 
bouehé. Je renfermai alors la Mouche 
dans un poudrier avec un morceau de 
viaade, fur lequel elle fe pofa ; elle pé
rit m ê m e deflus ; mais ce ne fut qu'au 
bout de huit à dix heures, c'eft-à-dire, 
qu'après avoir autant vécu dans le poudrier, 
qu'elle y eût vécu peut être fi elle s'y fût 
délivrée de fes petits. Mais aucun Ver ne 
fortit du corps de la Mère, aucun Ver ne le 
perça , ni n'entreprit apparemment de le 
percer. Au bout de trais jours prefque com
plets, & plus de deux jours & demi après la 
mort de la Mouche, je lui ouvris le corps; 
j'y trouvai encore quatorze à quinze Vers, 
tous très vivans, de la grafleur de ceux qui 
naiffent, & la plupart contenus encore dans 
leurs enveloppes, dont ils ne manquèrent 
pas de fe tirer fur le champ. Ces Vers n'a-
voient donc fiait aucune tentative pour for
tir , depuis que la porte qui aurait dû- le 
leur permettre, avoit été bouchée. H au
rait été curieux de pouffer l'expérience 
jufqu'au tems néceffaire pour les faire pé
rir dans le corps de la Mère, &jécroyois 
qu'il avoit fuffi pour cela qu'ils y euflent 
été retenus deux jours & demi après fa mort; 
à préfent que je fuis mieuxinftruit, lorfque 
j'aurai occafion de répéter la m ê m e expé
rience , j'ouvrirai eneore plus tard le corps 
de la Mouche. 

Il eft'pourtant vrai qu'il arrive de grands-
déraDgemens dans le corps de la Mouche 

Ho vi-
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vivipare lorfque les petits naiffent. O n ne 
peut guère donner d'autre nom que celui de 
matrice , à cette partie dans laquelle tous les 
embryons font arrangés: aimât-on à lui en 
donner un autre , on ne pourroit s'empê
cher de la regarder c o m m e une partie de la. 
Mouche très conlidérable en elle-même, 
or cette partie eft détruite dans le tems 
que les Vers naiflent. Nous avons vu quel
quefois ceux qui ferraient en emporter avec 
eux des lambeaux, & nous avons trouvé de 
ces lambeaux dans le corps des Mouches 
même. Mais un animal qui n'eft fait pour 
mettre au jour des petits qu'une fois dans 
fa vie, n'a pas befoin d'avoir une matrice 
qui fubfifte après une portée. Enfin nous 
ne devons plus être étonnés de voir que des 
parties très confidérables foient détruites 
dans les Infectes, lorfque le tems vient oh 
elles leur font inutiles, fi nous nous rappel-
Ions toutes les parties que perdent à chaque 
transformation , ceux qui fe métamorpho
fent. plufieurs fois dans le cours de leur 
vie. 

Nous devions nous attendre à trouver des 
différences, c o m m e nous en avons trouvéen-
tre la forme des parties oh les œufs des 
Mouches ovipares font contenus, & la for
m e des parties oh font contenus les Vers 
des; Mouches vivipares; mais rien ne fem
ble demander que les formes des matrices 
de deux efpèces de Mouches vivipares, &. 
de deux Efpèces du m ê m e Genre, foient, 
très différentes; cependant la matrice d'u
ne des Mouche&grifes à corps court,. &qui 

a 
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a les yeux rouges c o m m e la plus grande & 
la plus longue de ces efpèces de Mouches,, 
diffère tout-à-fait parfaFigure, delafor-
m e des matrices dont nousavonsadmiréjuf-
qu'ici la conformation. Cette matrice n'eft 
point roulée en fpirale, & elle nereffemble 
nullement à une lame épaiffe. La premiè
re fois que je vis à découvert l'intérieur 
d'une de ces Mouches a , je crus n'y voir 
que des œufs très oblongs, & arrangés com
m e le font les œufs des Mouches ovipares^ 
àcelà près, qu au-lieu que dans ces Mouches 
les œufs font diftribuées en deux paquets, 
dont il y en a un de chaque côté,, ici tous 
les œufs ne formulent qu'une feule maffe b,, 
dont la partie la plus relevée étoit vers le 
milieu du ventre. Cependant lorfque j'eus; 

examiné avec plus d'attention cesprétendus* 
œufs , & avec des yeux aidés d'une loupe,. 
je les jugeai de véritables Vers. Les peti
tes incifions,. les traits qui marquoient les 
féparations des anneaux de chaque Ver,, 
étoient fenfibles au travers de l'envelop
pe tranfparente dans laquelle le Ver étoit: 
contenu. Les Vers que j'examinois alors,. 
étoient proches du tems oh ils dévoient. 
naître,, ce qui contribuoit encore à les ren
dre plus reconnoiffables. Ce n'eft pas feu
lement par leur groffeur que je jugeai que 
le tems de leur naiffance étoit peu éloi
gné ; avec la pointe d'une épingle je dé
chirai une de ces membranes fi femblable 
à celle qui forme la coque des œufs de: 

Mou^ 
a Planch. 2.0. fig. i. I Fig. i. 
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Mouches ordinaires. La déchirure que j'y 
fis devint une porte dont le Ver profita 
fur le champ ; c o m m e s'il eut fouffert inv 
patiemment d'être retenu dans la prifon, 
il en fortit auflî-tôt, & parut auflî vif, 
auflî vigoureux qu'il eût paru s'il fut né 
d'une manière plus naturelle. J'ouvris ain
fi les unes après les autres plufieurs de ces 
loges qui avoient la figure d'œufs, j'en ou
vris trente .ou quarante, & il fortit, ou je 
tirai de chacune un Ver très-bien formé. 
Tous pourtant n'étoient pas également gros 
ni également vife. Je ne tirai m ê m e des 
deux dernières cellules , que deux corps 
oblongs, fur lefquels il ne paroiffoit aucun 
anneau , & à qui on ne voyoit aucuns ve-
ftiges qu'on trouvoit à tous les Vers , & 
les deux bouts de ces corps avoient la 
m ê m e groffeur. L e blanc de ces deux corps 
étoit un blanc de lait, au-lieu que celui des 
Vers étoit plus tranfparent. Enfin ces deux 
corps oblongs étoient incapables de fe don
ner des mouvemens , & ils reffembloient 
beaucoup plus aux œufs des Mouches bleues 
de la viande , qu'à des Vers. Peut - être 
auffi étoient-fls des œuft; peut-être que 
chaque Ver des Mouches vivipares- croît 
dans un œuf, & que lorftju'il y a pris affez 
d'accroiffement, il en fort fans fortir de fa 
cellule; car ces deux œufc éraiencd'ailleurs 
auflî gros que des Vers. 

Au moins réfulte-t il de la dernière ob-
fervation , que tous les Vers des Mouches 
vivipares ne font pas à terme à mêmetems, 
que ces Mouches doivent accoucher pen

dant 
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dant plufieurs jours de fuite. Ce feroit 
auflî une étonnante opération pour une 
Mouche, telle qu'une de celles dont la ma* 
thice eft roulée en fpirale , de mettre au 
jour tout de fuite les vingt mille Vers qui 
y font contenus. L e corps de la Mouche 
n'aurait pas allez de capacité pour logeF 
4 la fois tous les Vers qui auraient la gran
deur qu'ils ont lorsqu'ils naiffent D'ail
leurs ces mêmes Mouches à matrice rou
lée en fpirale , nous ont déjà fourni des 
obfervatipns qui prouvent que leurs Vers 
ne doivent pas tous naître en m ê m e tems; 
nous avons vu que les -derniers & les plus 
grands tours de la fpirale font gris, & que 
les autres font blancs. Cette différence 
dans la couleur des tours de fpirale, Vient 
«lu différent état oh font les Vers renfer
més dans les uns. & dan,s les autres. Les 
Vers dont les anneaux font plus marqués, 
ont auflî des crochets plus noirs ; d'aiWe-urs 
les Vers les plus prêts à naître font inoins 
blancs que les autres. Les ton/s de fpirale rem
plis par les premiers Vers, doivent donc, être 
grif&res pendant que les autres tours font 
blancs. Les tours gifffâtres m'qyat.femble pour-» 

. tan6 l'être davantage qu'ils ne le ̂ evojent pa-> 
ïoîtçe, à en juger par \â couleur du Ver-qu'on 
vient délirer, de fon enveloppe; in̂ 's c'eft que 
leVer s'allonge & s'étend en.toqtfeas lorfqu'il 
eft bots de fa cellule, tien devieniphis tranfpa-
ijent, &la nuan ce de gris en eft moins fenfibîe. 

Lorfque les Vers des Mouches grifes, 
cjcmt la matrice n'eft pas^ roulée a > font 

dans 
ë Planch, 19. fig. u 
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dans leurs cellules, on les prendrait pour 
des œufs ; leurs cellules font d'ailleurs ar
rangées, c o m m e le font les œufs des Mou
ches ovipares. Il y a donc grande apparen
ce que ces cellules ne font faites que parles 
étranglemens d'un long vaiffeau replié plu
fieurs fois, c o m m e le font les vaifleaux dans 
lefquels les œufs font contenus, & que la 
matrice de ces Mouches n'eft que ce long 
vaiffeau replié plufieurs fois, ainfi que nous 
l'avons déjà foupçonné de celles qui font 
faites en lame roulée en fpirale, mais oh 
cette conformation n'eft pas fi développée 
que dans nos dernières Mouches. 

Ces Mouches grifes, dans le corps def-
quelles les petits font arrangés à peu-près 
c o m m e les œufs le font dans le corps des 
Mouches vivipares , m'ont paru beaucoup 
moins fécondes que celles dont les petits lé 
trouvent dans une lame roulée en fpirale; 
je n'ai guère trouvé dans leurcOrps plus de; 
cinquante à foixante Vers. Mais les Vers 
que j'ai trouvés dans celles que j'ai Ouvertesj 
étoient gros, & cette circonftànce fait!que 
je ne puis rien dire de pofitif fur la fécondi
té de ces Mouches , parce que cette cir
conftànce laiffe incertain fi la Mouche n'a--
voitpas déjà mis au jour un nombre de Vèrs; 

beaucoup plus grand que celui des' Vers qui; 
refloient à naître. 
Non-feulement il ne manque plus rien 

aux Vers fortis de leurs cellules, & qu'on 
trouve répandus dans le corps de leur M è 
re , non feulement ces Vers ne demandent 
qu'à voir le jour & à trouver des alimens,-

»l ceux 
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ceux même qui font encore contenus dans 
la matrice, ont déjà affez de vigueur & dé 
force pour vivre & croître, fi on les met à 
portée d'une nourriture convenable. Je 
m'intéreffai pour les Vers de cette Mouche 
grife que j'avois accouchée avec la pointe 
d'une épingle,pour ces Vers que j'avois fait 
naître en déchirant l'une après l'autre tou
tes les cellules de la matrice; 'es qu'ils eu
rent vu le jour, je les mis fur un morceau 
de bœuf dont ils fe trouvèrent fort bien ; ils 
en mangèrent: & ils devinrent en huit à dix 
jours prefqu'auflî gros que les Vers des M o u 
ches bleues. Je fis m ê m e deflîner leur par
tie poftérieure, parce que ces Vers, quoi-
qu'affez femblables d'ailleurs aux Vers de 
ces Mouches bleues, y ont quelque chofe 
de particulier. Leurs ftigmates poftérieurs-
a fe trouvent logés au fond d'une efpèce de 
bourfe de chair qui a la figure d'un cône 
creux, tronqué & renverfé. Quand le Ver 
veut, il ferme cette bourfe qui fait au derriè
re une efpèce de couronne b. 
Les Mouches vivipares dont nous avons 

parlé jufqu'ici, font d'affez grandes M o u 
ches, mais parmi les plus petites efpèces de 
Mouches à deux ailes il yen a apparemment 
de vivipares & d'ovipares. Le.petit & le' 
grand ne font rien, ou plutôt font la m ê m e 
chofe pour l'Auteur de la Nature. Il a fait 
des arrangemens auflî admirables dans ce qui 
eft pour nous le plus petit, que ceux qu'il a 
fait dans ce qu'il y a de plus grand pour nous;. 

auflî, 
« Planch. 29. fig. 2-./, f. b Eig. 3. ï,, c, 
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auflî n'y a-t-il guère loin de ce qui eft le plu 
grand pour nous, à ce qui eft pour nous h 
plus petit. Quelques circonftances favora 
blés m'ont mis a portée de voir qu'une de 
plus petites efpèces de Mouches que nou 
puifljons connoître a, eft vivipare. II m'el 
né des milliers de ces petites Mouches dan 
des poudriers ou j'avois renfermé de la bou 
ze de vache avec d'affez grands Vers que ji 
fouhaitois voir pafler partous leurs états.Je n< 
m'étois pas apperçu que cette mêmematiè 
re étoic remplie de plufieurs milliers d'au 
très Vers, & je ne fus qu'elle l'avoit été qu< 
quand je vis le deffous du papier blanc qu 
faifoit un couvercle au poudrier , & le 
parois du poudrier noircies par les petite; 
Mouches qui s'y étoient attachées. Quoiqm 
ces Mouches ayent de très grandesailes pro 
portionn.ellement au volume de leur corps 
leur!- ajles & leur corps enfemble égalent i 
peine en groffeur la tête d'une groffe épia 
gle.. Malgré leur- petitegTç, une forte loupi 
m'a mis en état de reconnoître qu'elle fon 
de la fe conde Gaffe des Mouches à deuj 
ailes , de la Clafle de celles qui ont un< 
bouche fans avoir de dents. Leur bouche efl 
femblable à celle des Tipules; mais la peti 
te Mouche n'eft pas du genre de ces demie 
res ; fou Genre diffère du leur par le pon 
de fes ailes, elle les a difpofées en toit qu 
couvre le deflus du corps b ; fes antenne! 
font a filets graines; fon corcelet eft extrê

me-
a Planch. 19. fig, i». b Kg. r*. 
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mement noir & un peu relevé, il oblige la 
tête à fe recourber embas. Le corps eft endef-
fus du noir du corcelet, mais plus blanchâtre 
furies côtés; les ailes font blanches. Pour m'ê-
tre avifé trop tard de m'appercevoir que ces 
Mouches naiffoienc dans mes poudriers, je 
n'ai pu en découvrir qu'une fous la forme 
d une N y m p h e fans coque, mais en avoir vu 
une dans cet état, c'eft en avoir vu mille, 
& d ailleurs leurs Nymphes ne différaient 
en rien des Nymphes de cent efpèces de 
Mouches de la m ê m e Claffe. Ayant preffé 
le corps d'une de ces Mouches entre mes 
doigts, je fis fortir par fon derrière un petit-
corps a que je foupçonnai être un Ver dont 
je l'avois fait accoucher: je n'eus plus lieu 
d'en douter, lorfqu'ayant preffé fucceffive-
ment plufieurs Mouches de cette efpèce, je 
ns fortir de leur derrière fouvent quatre à. 
cinq de ces petits corps h à la fois; & fur-
tout lorfque j'en obfervai qui, pendant qu'ils 
tortoient, fe donnoient des contorfions; & 
qu enfin je vis ramper fur mes doigts quelques-
uns de ceux que j'y avois fait pafler. Lorf
qu'on ne ménage pas affez la preflion, les 
côtes de la Mouche fe crèvent , & c'eft 
par la fente qui s'y eft faite que fortent 
les Vers qui auroient dû fortir par le der
rière. Ces Vers font de ceux que j'ai nom, 
mes en ferpentaux. Une portion de leur par-
tie antérieure c eft un peu jaunâtre , & le 
refte eft crès blanc. O n ne doit pas s'atten
dre que nous donnions les carrdères fpéci-

fi. 
a Planch. 29, fig. u , b Fig. 1 j. e Fig. 12 a b. 
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fiques de ces Vers fi petits que le microfco
pe peut à peine faire difcerner leur tête de 
leur queue. 

Les plus petites des Mouches que nous vo
yons , ne font pas apparemment les plus pe
tites de celles qui exiftent; il eft m ê m e pro
bable qu'il y en a des Efpèces par rapport 
auxquelles la dernière M o u c h e vivipare que 
nous venons d'examiner, eft d'une grandeuc 
énorme. L e microfcope nous a découvert 
des milliers d'efpèces de Vers dans les li-
queurs,que nous ne nous fuflions jamais avifés 
d'y foupçonner. Pourquoi n'y auroitil pas 
beaucoup d'efpèces de ces atomes organifés 
qui , après avoir pris leur accroifiement 
dans l'eau, fe transformeraient en Mouches 
c o m m e s'y transforment tant d'efpèces d'In-* 
fecles aquatiques, que leur grandeur met à 
la portée de nos yeux! L'analogie veut que 
nous croyons qu'il y en a, & d'autres raifons 
encore plus fortes que celle de l'analogie, 
le prouvent. O n examine des eaux dans lef
quelles les meilleurs microfcopes ne fau-
roient rien faire découvrir ; on jette dans 
ces eaux différentes matières, des grains de 
poivre, des fragmens de certaines plantes, 
&c. «Se en très peu de tems toute la maf-
fe de l'eau ptiroit animée. La quantité des 
animaux y eft quelquefois fi prodigieufe , 
qu'elle égale prefque celle de la liqueur. En
fin ces animaux paroiflent dans la liqueur a-
près un tems très court. 
Si nous voyons que les Carpes ou d'autres 

poiflbns fe fuffent prodigieufement multi
pliés dans un étang, il nous, paraîtrait dé-, 

mou-
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montré que leur multiplication feroit due au 
frais que des poiffons des mêmes efpèces y 
auraient laiffé. Les petits animaux, dont le 
microfcope nous fait voir des millions dans 
des liqueurs oh il ne nous en faifoit décou
vrir aucun quelques jours ou quelques heures 
plutôt, font fouvent des poiffons auflî parfaits 
que des carpes: ce font certainement leurs 
Mères qui les ont fait naître dans la liqueur. 
Ces Mères qui nous échappent par leur 
petiteffe, font apparemment des habitantes 
de l'air, c o m m e le font les différentes efpè
ces de Mères Mouches de grandeur fenfi-
ble, qui donnent naiffance à autant de dif
férentes efpèces de Vers aquatiques, qui 
deviennent de femblables Mouches à leur 
tour ; c o m m e les Mères qui donnent naifc 
lance aux Vers a qui deviennent des M o u 
ches à corcelet armé b, aux Vers qui devien
nent des Demoifelles, aux Vers qui devien
nent des Coufins, & enfin aux différentes 
efpèces de Vers aquatiques qui fe transfor
ment en tant de différentes autres efpèces 
de Mouches. Les Mères-Mouches , pour 
être extrêmement petites , n'en favent pas 
moins connoître les eaux qui font condition
nées, c o m m e il convient qu'elles le foient, 
afin que leurs petis puiffent s'y nourrir. En
tre ces Mouches que leur petiteffe dérobe à 
nos yeux, il doit y en avoir de vivipares. 
Les Infeftes qui paroiflent fi fubitement 
dans certaines infulions, y ont dû être dé-

pofés 
A Planch. 23. fig. 1, 2 & j, b Planch. 26. fig. *. 
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pofés tout vivans. Les Infectes qui viennent 
d'œufs dépofés dans les m ê m e s ou dans 
d'autres infulions, y doivent paroître plu* 
tard. 
Il eft au moins aifé de prouver incontefta-

blement, que tant d'Efpèces de petits poif
fons que le microfcope nous fait découvrir 
foit dans l'eau fimple , foit dans différentes 
infulions, y ont été apportées, ou y font 
venues d'ailleurs. Il eft aifé de démontrer 
que ces Infe&es fe multiplient dans une eau 
dans laquelle il n'y en avoit d'abord aucun 
»erme, & que les germes n'étoient pas non 
)lus dans les matières qui ont infufé avec 
'eau. Malgré tout ce qu'on a débité autre
fois fur la Salamandre, il n'y a point de 
grand animal, & à plus forte raifon il n'y a 
point d'Infefte & point d'embryon d'Infecte 
qui puiffe refter vivant, état tenu plongé 
dans l'eau bouillante pendant plufieurs mi
nutes. Or j'ai rempli différens tubes, l'un 
avec de l'eau ordinaire, un autre avec de 
l'eau dans laquelle j'ai mis du poivre infu-
fer, un autre avec de l'eau dans laquelle j'ai 
mis de l'écorce de chêne , & un au
tre avec de l'eau dans laquelle j'ai mis 
des truffes, &c. Je favois que le microf
cope-me feroit découvrir par la fuite des 
Infe&es dans les eaux de ces différens tubes. 
J'ai rempli d'autres tubes, l'un avec de l'eau 
fimple que j'avois fait bouillir, l'autre avec 
de l'eau dans laquelle j'avois fait bouillir du 
poivre, l'autre avec de l'eau dans laquelle 
j"avois fait bouillir de l'écorce de chêne, 
et l'autre avec de l'eau dans laquelle j'avois 
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fait bouillir des truffes, &c. Quand au bout 
de quelque tems le microfcope m'a fait voir 
des Infectes dans l'eau fimple, & dans des 
infulions qui n'avoient pas bouilli, il ne m'a 
pas fait voir moins d'Infedtes dans "les eaux 
qui avoient bouilli, & m'en a fait voir de 
toutes les Efpèces dont j'en avois trouvé 
dans les infulions qui n'avoient pas pris le 
degré de chaleur capable de faire des ani
maux. Les Infectes qui fe trouvent dans les 
infufionsquiavoientbouilli,s'y étoientdonc 
rendus, ou plutôt y avoient été apportés 
d'ailleurs. Cela eft certain, & il eft proba
ble qu'ils dévoient leur origine à de petites 
Mouches habitantes de l'air, qui avoient dé
pofé leurs œufs ou leurs Vers fur ces diffé
rentes eaux. 

Mais on demandera comment il fe peut 
faire que nous ne "voyons pas avec le mi
crofcope tant de petites Mouches; s'il eft 
vrai qu'elles exiftent, puifque nous voyons 
leslnfe&es auxquels elles ont donné naiffan
ce; quoiqu'ils doivent être beaucoup plus 
petits que leurs Mères. La réponfé eft fa
cile. Nous femmes les maitres de placer 
& de tenir au foyer du microfcope la gout
te de liqueur peupîéed'une quantité innom
brable de Vers imperceptibles à la vue fim
ple, mais flous ne pouvons pas placer & re
tenir à volonté la m ê m e bulle d'air au foyer 
du microfcope. D'ailleurs la quantité d'air 
répandue dans notre amofphère , étant pro-
digieufement grande par rapport à la quan
tité d'eau qui eft propre à nourrir les Vers 
aquatiques, que le microfcopefeulpeutren-
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dre fenfibles, il s'en faut beaucoup que les 
Mouches qui viennent de ces Infectes, ne 
rempliffent autant l'air que ces Ves remplif-
fent l'eau. D e plus gros Iufecles aquatiques 
peuvent- nous donner une image de cette 
différence; qu'on confidère dans des jardins 
des baquets où de l'eau croupit depuislong-
tems, en certaines faifons on verra qu'il n'y 
a pas de pouce cubique de l'eau de ces ba
quets , dans lequel il n'y ait peut-être des 
centaines de Vers de Coufins ; or combien 
y a-t-il peu de pouces cubiques de l'air de 
ce jardin, dans chacun delquels il y ait un 
Coulin! 
Il y a m ê m e quelque lieu de douter fi nous 

n'entrevoyons pas dans l'air avec nos pro
pres yeux, les Mouches qui donnent naif
fance à tant d'efpèces de Vers d'une petitef
fe fi prodigieufe. Si dans un jour ferein on 
regarde fixement le Ciel, onapperçoitdans 
l'air une infinité de petits tourbillons qui ap
prochent affez de ceux qui paroiflent dans 
Teau prodigieufement peuplée de nos petits 
Infectes. Ces petits tourbillons fonc-ils de 
pures illufions de nos yeux] on peut le fou-
pçonner; il feroit cependant fingulier que 
les illufions fuffent à-peu-près les mêmes 
pour tous les yeux. Mais fi ces tourbil
lons font réels, ils peuvent bien n'être au
tre chofe que des Mouches qui voltigent 
en l'air. Imaginons des yeux qui ne pour
raient voir dillinctement un animal moins 
gros qu'un bœuf; quand de tels yeux fe trou
veraient dans un marais plein de nuées de 
Coufins, les nuées de Coufins leur paroi-

troicnt 
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•traient ce que paroiflent à nos yeux les pe
tits tourbillons dont nous venons de parler, 
ce queparoitroit à nos yeux un air tout rem
pli de Mouches d'une petiteffe proportion
née à celle des Infectes aquatiques que le feul 
microfcope peut rendre vifibles. Entre ces 
Infectes des liqueurs, les plus gros, & ceux 
qui ont été obfervés les premiers, font les 
Anguilles du vinaigre M . Mentzellius eft par
venu à voir la métamorphofe de ces Anguil
les, il les a vu devenir des Mouches. S'il 
nous étoit permis de fuivre les plus petites 
efpèces de ces Infectes, peut-être les ver
rions-nous de m ê m e fe métamorphofer. Ce 
que nous favons de mieux en phyfique, eft 
affurément ce que nous pouvons voir, mais 
pourtant nous pouvons y étendre nos con-
noiffances par-delà ce que nous voyons. 
Nos yeux nous ont montré que les corps en 
repos n'étoient mis en mouvement que par 
d'autres corps eux-mêmes en mouvement; 
quand nous voyons un corps qui fe meut, 
quoique les corps qui Font déterminé à fe 
mouvoir., ne nous foient pas vifibles, nous 
fommes fondés à croire qu'il a été mis en 
mouvement par d'autres corps. 

Il eft donc extrêmement probable, & il 
n'eft peut-être que trop vrai, que notre air 
eft peuplé d'Infeâes ailés ; peut être que ces 
petits Infectes, de l'exiftence defquels le 
commun des hommes ne s'avife pas m ê m e 
de fe douter , font plus redoutables pour 
nous que ceux que nous connoiffons réelle
ment pour venimeux, que les Scorpions, les 
Tarentules , &c. Certaines années peuvent: 

Tom. IV Part. IL I être 
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être beaucoup plus favorables que d'aunes 
à leur multiplication, c o m m e il y a des 
années plus favorables à la multiplication de 
diverfes efpèces de Chenilles, ue Sauterel
les, de Mouches, de Coufins, &c. Dans 
certaines années l'air peut donc fe trouver 
exceflivement chargé de ces petites Mou
ches , & en être tellement chargé , qu'à 
chaque infpiration nous en fafiions entrer 
dans nos poulmons des milliers , & m ê m e 
des millions , avec l'air qui s'y introduit. 
Outre que nous ne refpirons pas affez d'air 
alors , nous refpirons un air mal condition» 
né; nous le faifons m ê m e fortir plus pur de 
nos poulmons qu'il n'y eft entré ; la chaleur 
qui y règne eft capable de faire périr fur le 
champ les Mouches mêlées avec l'air ; ou au 
moins ces Mouches devenues incapables de 
fe foutenir avec leurs ailes reftent dans les 
cellules oh elles font entrées ; elles ne peu
vent y féjourner, s'y accumuler , s'y cor
rompre, fans que nous en louffrions. Bien 
des maladies épidémiques qui attaquent tou
te, une ville, & m ê m e une grande étendue 
de pays en peu de tems, peuvent avoir u-
ne femblable caufe. Q u e favons nous fi les 
rhumes,auxquels on a donné le n o m de fol
lettes, & qu'on a attribués à des brouillards, 
n'ont pas été occafionnés par un air trop peu
plé dïnfettes! L'air n'entre pas feulement 
dans nos poulmons, il fe mêle avec nos ali-
mens, il paffe dans notre eftomach, & les 
corps étrangers dont il eft rempli, y paffent 
avec lui. Nous voyons les Chenilles, les Sau
terelles qui ravagent nos campagnes, mais s'il 

y a 
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y a des Infectes d'une petiteffe.prodigieufë, 
•qui faffent d'auffi grands ravages dans no
tre intérieur, nous ne pouvons pas les voir. 
Avant que de finir ce Mémoire, je dois 

faire remarquer que lorfqueles Mouches o-
vipares s'accouplent avec leur mâle, elles 
font bien plus près-d'être à terme, que ne 
le font les Mouches vivipares dans le tems 
de leur accouplement. Alors le ventre des 
Mouches ovipares eft plein d'œufs, dont la 
plupart ont toute leur groffeur ; le ventre des 
femelles Papillons eft de m ê m e rempli d'œufs 
en pareille circonftance. Mais dans le tems 
que les Mouches vivipares s'accouplent,, les 
embryons ne font encore aucunement fèn-
libles dans leur corps, du moins u'ai-je pu 
découvrir avec le fecours d'une forte loupe 
ni œufs, ni Vers dans le corps des femelles 
a de la première Efpèce des Mouches grifes, 
lorfque je-le leur ai ouvert fur le champ, £ 
près les avoir faifi accouplées. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXIX. 
LA FifTe Prémi'ère fait voir très en grand 
~ une Mouche grife vivipare, d'une efpèce 
plus petite que celle de la Mouche des Fig. 

4 » T» 
n Planch, 29. %. f & s. < 
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4 , 5, &c. & dans le corps de laquelle Ji 
Vers font autrement arrangés. Le corp 
de cette Mouche paroit ici plein de Ver 
difpofés à-peu-prés c o m m e les œufs le fon 
dans le corps des Mouches ovipares. 

La Figure 2. eft très en grand, celle dt 
bout poftérieur d'un des Vers qui fe trans 
forment dans la Mouche précédente, & vi 
par-deffus./,/, les ftigmates poftérieurs. 
£, c, c, c, le contour d'une efpèce d'en
tonnoir charnu, ou de bourfe oh font les 
ftigmates. Le Ver ferme cette bourfe quand 
il veut, a, a, appendices entre lefquels efl 
l'anus. 

La Figure 3. montre en-deffous la partie 
qui eft vue par deflus, Fig. 2. c, c, la cou
ronne de l'entonnoir dans lequel font les 
ftigmates. a, a, les deux appendices char-
nus-d'auprès de l'anus./, fente de l'anus. 

La Figure 4,5 & 6. font celles d'une M o u 
che grife vivipare, fort commune, & dont 
les Vers fe nourriffent de viande. Elle eft 
rcpréfentée les ailes ouvertes, Fig. 6, fra
yant les ailes fur le corps, Fig. 5 & 4. La 
Figure 4. eft plus petite que la Figure 5. & 
eft peut-être celle du mâle. 
La Figure 7. repréfente le corps d'une des 

Mouches précédentes, ou celui d'une Mou
che telle que celle de la Figure p. très grof-
fi, & dont les moitiés des anneaux qui le re
couvraient par-deffus, ont été enlevées, fr 
/, la couverture qui a été enlevée & renver-
fée par-delà l'endroit oh le corps fe joint au 
corcelet. Quand cette pièce étoit en place 
Je bout r fe trouvoit en a. Tout ce qu'on 

voit 
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«oit ici dans l'intérieur eft la matrice de la? 
Mouche, qui fe roule plufieurs fois autour 
d'elle-même, & qui eft remplie de plufieurs 
milliers de Vers, m efbla portion de cette 
matrice qui fe rend à l'anus. O n caufe né-
ceffairement des dérangemens dans cette 
partie lorfqu'on la met à découvert, & fur-
tout dans les tours extérieurs, de?là vient 
que ce qui eft en 0,0 , paroit autrement tra
vaillé que le font les tours du centre; d'ail--
leurs la partie de la lame qui forme ces der--
niers tours,eft vue par fa tranche, & la par--
tie qui forme les autres, eft vue à* plat. 
La Figure 8. fait voir en grand une ma< 

trice tirée du corps d'une Mouche. La par
tie n n m a été tirée de deflus le rouleau 0 
0, p. Dans le bout p du rouleau on voit la-
tranche de Pefpèce de lame qui le forme ̂  
cette tranche a une épaiffeur égale à la lon-
tueur d'un Ver. Sur la partie de fa lame vue 
plat, c o m m e e n 0 0, en n n, & chacun* 

des petits ronds qui y font vifibles, eft un 
des bouts d'un. Ver. En m la famé a été com
m e déchirée, on y voit plufieurs Vers qui 
font droits, ou inclinés différemment les uns 
par rapport aux autres; au-lieu qu'auparavant 
ils étoient tous couchés parallèlement les-
uns aux autres. 
La Figure g. eft celle d'une grofle M o u 

che que j'ai trouvée en automne fur des-
rieurs de lierre, t, t, une tache jaunâtre qui 
eft à l'origine de chaque aile. 

La Figure 10. eft celle d'une très petite 
M o u c h e vivipare , de la Clafle des M o u 
ches à- bouche fans dents, qui vient de Vers 

L3, en 
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en ferpentaux qui vivent dans la bouze de-
vache. 

La Figure 11. repréfente la Mouche de la 
Figure 10. très groflîe. 

La Figure 12. fait voir un des Vers de la 
dernière Mouche, groflî au microfcope. 

La Figure 13. montre le derrière de la 
Mouche précédente, très groflî, & dan» 
Tinflant, oh en preflant le ventre on force 
les petits Vers qui y étoient contenus, à en( 
fortir. a, trais de ces Vers qui fortent ap
pliquées les uns contre les autres, r, un Ver 
qui s'eft féparé des autres, & qui fait des e£ 
lorts pour achever de naître. 

a. 
• .or . • 

, Aj;q:-v 

ONr 
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ONZIEME MEMOIRE. 

DES MOUCHES A DEUX AILES» 

QUI ONT L'AIR D'ABEILLES, 

ET DE CELLES 

QUI ONT L'AIR DE GUEPES 

ET DE FRELONS. 

QUOIQUE nous n'ayons pas encore donné 
.l'hiftoire des Abeilles ; nous pouvons 

fuppofer qu'on connoit leur Figure ,• nous-
croyons m ê m e pouvoir fuppofer qu'on con
noit les Bourdons, qui, comme les Abeil
les , ont un aiguillon & quatre ailes; mais 
qui ont le corps plus raccourci, & ordinai
rement plus velu; leurs ailes agitées , qui 
les foutiennent & portent en l'air, font un 
bourdonnement auquel ils doivent apparem
ment leur nom. Ces Bourdons font très 
communs dans la campagne. Les Guêpes-
font aulîi connues que les Abeilles, & nous 
ferions connoître les Frelons à ceux qui igno
rent quelles font, les Mouches qui portent 
ce nom, en leur difaht que les plus groffes-
de toutes les Guêpes qu'ils àyent vues, font 
des Frelons. Toutes les Mouches que nous 
venons de fuppofer connues, ont quatre ai-
; 1 4 les 
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les ; mais il y a des efpèces de Mouches à 
deux ailes, qui, au premier coupd'œil,'ont 
beaucoup'de reffemblance avec les Abeilles, 
d'autres qui en ont avec les Bourdons, & 
d'autres qui en ont foit avec les Guêpes, 
foit avec les Frelons. Ce font m ê m e ces 
lèffemblances qui en ont impofé dans des 
tems oh on n'y regardoit pas d'affez près ; 
ce font ces reflemblances qui ont fait croire 
que les Abeilles, que les Bourdons, que les 
Frelons & les Guêpes venoient de certaines 
matières pourries fur lefquelles on trouvoit. 
les autres Mouches., 
Nous raffemblerons dans ce Mémoire les. 

Mouches k deux ailes qui, au premier coup. 
d'œil, peuvent être prifes pour des Abeil
les, & celles qui le peuvent être'pour des 
Guêpes ou pour des Frelons, & nous lai£ 
ferons au Mémoire fuivant les Mouches à 
deux ailes qui ont l'air de Bourdons. Rien 
n'eft plus commode pour défigneruneMou? 
che qui fe préfente à. nous, que de dire,, 
c'eft une Mouche à formé d'Abeille, c'eft 
une Mouche à forme de Bourdon, c'eft une-
Mouche à forme de Guêpe. Quelquefois 
pourtant cette efpèce de détermination 
pourroît tenir un peu de l'arbitraire , & 
ne donner pas des caractères affez précis 
pour contenter des Naturaliftes exa&s ; 
auflî ne négligerons nous pas de détermi
ner les Claffes & les Genres de ces Mou*-
ches, dont la dénomination eft prife des 
premières apparences dont nous femmes 
frappés... 

La reffemblance de certaines efpèces de 
Mou* 
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îSfouches à deux ailes a avec les Abeilles, eft 
fi grande, que quelqu'accoutumé que je ibis 
à voir des Abeilles, quoique leur figure m e 
foit très familière, il ne m'eft guère arrivé 
d'ofer prendre avec la main, fans héfiter, 
une desMouches à deux ailes dont je veux par
ler; j'ai m ê m e héfité quelquefois-dans des 
rhoménsoh je devois avoir l'image des M o u 
ches à miel la plus préfente. Je m e fou-
viens, & j'ai eu foin d'en écrire la remar
que, que dans un tems oh j'avois befoin de 
ces Mouches abeilliformes pour les faire def-
finer, il en vint une fe-pofer fur une planté 
qui étoit auprès d'une ruche vitrée dont j'bb-
fervois les Mouches ; avant que d'avancer 
m a main fur la Mouche à deux ailés, avant 
que d'être affuré que je pouvoislafaifir fans 
nique d'être piqué, je donnai alternative
ment plus d'un coup d'œil fur cette Mouche 
& fur les Abeilles. Les couleurs, lesgran--
deurs, les figures & les proportions des dif
férentes parties extérieures de ces Mouches-
de deux Claffes fi différentes, font à-peu-
près les mêmes. Les Abeilles ont pourtant 
le corps un peu plus allongé, ellesfont moins* 
groffes, elles ont fur-tout la tête pluspetite* 
proportionnellement à leurs autres parties 
que la tête des Mouches qui Ieurreflemblent!-
Ges dernières Mouches d'ailleurs tiennent 
toujours leurs ailes parallèles au plan de po. 
fition, mais en dehors de leurcorps;au lieû  
que les Abeilles couvrent fouvent leur corps 
avec tes leurs,-elles- les y croifent. Si ce 

porf--
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port d'ailes des Abeilles étoit confiant, orr 
ne feroit pas embarraffé à les diftinguer des 
autres Mouches, mais il arrive fouvent aux 
Abeilles qui fuçjent des fleurs, qui ramaflenc 
de la cire , d'avoir leurs ailes écartées du-
corps, fur-tout dans l'inftant oh", elle vien
nent de s'appuyer.. Enfin nos Mouches h 
deux ailes fe comportent fur les fleurs qu'el
les cherchent, & qu'elles aiment beaucoup,, 
à^peu près c o m m e les Abeilles. Si elles ne 
fon'gent point à y faire une récolte de cire ;̂ 

elles ont une trompe avec laquelle elles fa
nent en tirer le miel.. Nous avons expliqué-
devance la llructure de leur trompe dans le 
cinquième Mémoire. Là m ê m e nous avons 
vu* que cette trompe n'eft pas-accompagnée 
dé. dents y d'oh il fuit que ces Mouches ap
partiennent à la première des Gaffes géné
rales des Mouches à deux ailes; & la forme 
de leur corps apprend allez qu'elles font de 
la première des Gaffes fubordonnées aux-
générales. Leur corps eft un peu plus court? 
que celui des Abeilles , & plus applati. 

Il y & plufieurs efpèces de ces Mouches^ 
R a y en a décrit fix différentes dans fou Hif-
tëoire deslnfeétes, & il feroit aifé d'en ajour 
ter à ce nombre. Elles diffèrent entr'elles 
en. grandeur. Quelques-unes de ces Efpè
ces font plus petites que les groffes Mou
ches bleues, mais la plupart des autres les-
égalent ou* les- furpaffent en grandeur ; ces 
efpèces différent auflî entr'elles par des nuan
ces de couleur brune ,. .& quelques autres 
Ppèces a du m ê m e Genre ont des taches 

«* Elancbu lï.Gg, Ma-ôe il*, 
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t¥ës noires , & d'autres très jaunes qui 
les éloignent fort de là couleur des Abeil
les, 

Les tems les plus finguliers de la vie de 
ces Mouches, font ceux qu'elles ont païlé 
fans avoir encore des ailes, ceux ou elles 
étoient des Nymphes, ou des Vers, fous la 
forme defquels elles ont pris leur accroiffe
ment. Ces Vers n'ont pas été inconnus à 
plufieurs Naturaliftes: Goedaert, M e. M e -
rian, Albinus, &c. ont vu du moins le gros-
de leur forme extérieure ; mais ils n'ont 
cherché à en voir que le gros, & ils Ont né
gligé , ou n'ont pas eu occalion d'obferver 
ce que ces Vers peuvent nous montrer dé 
plus remarquable.- Le vrai eft qu'ils ne fem--
blent offrir à l'obfervateur, que du dégoût 
&. de l'éloignement pour eux. Goedaert 
les a nommés des Vers pourceaux: les en
droits ou il les a trouvés, & oh on les trou
ve quelquefois', l'ont déterminé à leur don
ner ce nom. Il a cru que les matières avec 
lefquelles les pourceaux fe ragoûtent, étoient 
celles dont ces Vers fe nourriffoiem, parce 
qu'on en rencontre -, fur-tout à. la Campagne,; 
dans les lieux oh l'on fatisfait au plus vi
lain de nos befoinsi on m'en a apporté plu--
fleurs fois qu'on avoit pris dans ces fortes 
d'endroits. Ils font de la féconde Claire 
des Vers qui donnent des Mouches à deuxr 
ailes. Leur tête eft grolfe, purement char
nue,. & de figure variable Mais ce qui les-
fait aifément diftinguer de tant d'autres Vers? 
qui c o m m e eux ont. des têtes qui changent 
fouvent de figure, c'eft qu'ils ont une queue 

l 6> rai>-
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toujours très longue a, & quelquefois d'us 
ne longueur démefurée par rapport à celle 
du corps; elle eft d'ailleurs fingulière par 
des: ufages que nous- expliquerons bientôt. 
L e m ê m e Ver obfervé en différens tems r 
fait voir la fienne de longueur fort différent 
te, mais elle n'éil jamais fi raccourciequ'el* 
lé ne foit plus longue que lé corps; elle eft 
ronde,,, rafe & affez menue par le bout en 
certaines eirconftances ; elle a quelquefois 
une reffemblance groflîère avec la queue 
des rats; refièmblance qui m'a déterminé à: 
donner à-toutes lès efpèces-de Vers qui ont 
une pareille queue, le nom de Vers,à queue/ 
de: mt~ 
Nous courons grand rifque de nous trom

per fur les ufages que nous attribuons aux 
parties des animaux, quand ces ufages ne 
font pas bien manifeltes, quand il nous les-
faut deviner.. One fi longue queue ne doit 
pas être inutile à nos Vers., Goedaert qui 
a cherché à.quoi elle pouvoir leur fervir, a 
cru qu'elle leur avoit été donnée pour les. 
mettre en état de marcher fans être expofés 
a rouler continuellement; que le flottement 
de la queue, contre le plan fur lequel le ven
tre de flnfecte eft'pofé, maintenoit le ven
tre fur ce plan. Mais beaucoup dé Vers de 
différentes efpèces-, au moins auflî ronds 
que lès' Vers & queue de rat, à qui il n'eft' 
pas m ê m e auflî facile d'appîàtir leur corps ,.., 
& qui ne font pas auflî enduits d'une matiè
re gluante, que l'eft tout le corps de ceux-

ci,, 
«.Planah. 30. fig. 2 &,3. f/u 
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ci, beaucoup de tels-Vers, dis-je, vons 
en avant fans rouler, quoiqu'ils n'ayeht? 
point de longue queue n< de jambes. N o s 
Vers à-queue de rat ont d'ailleurs des jam=v 
bes que Goedaert a apparemment négligé 
de chercher. Us en font m ê m e affez bien 
pourvus, ils en ont.fept paires qui laiffent 
entr'elles des efpaces- à-peu-près égaux ; la* 
première a eft proche de la tête , & la der
nière eft peu éloignée de l'origine de la/ 
queue. A la vérité toutes ces jambes font 
courtes & membraneufes , mais elles font 
plus propres à fe cramponner que celles des 
fauffès Chenilles : leur bout h, leur efpèce 
de pié qui eft, circulaire , eft bordé d'un 
grand nombre de crochets très fins, fem^ 
blables à- ceux, des jambes membraneufes 
des Chenilles, & difpofés à-peu-près de m ê 
me. Ces crochets ne peuvent être décou
verts qu'avec le fecours de la; loupe ; Je 
Ver d'ailleurs les cache en certains tems. Il 
peut m ê m e faire difparoître prefque toutes-
fes jambes déjà peu longues, parce qu'il les 
retire, quand il veut, dans fon corps ; mais 
auflî il les fait fortir quand il lui plaît d e 
s'en fervir pour marcher. Les crochets qui 
lès terminent font-fi fins, qu'ils trouveraient 
prife fur des corps-durs & polis. Usfont-
difpofés en deux rangs, ceux- du rang le-
plus proche du bout, font les plus longs ,,-
mais leur nombre eft plus petit que celui' 
des crochets-plus courts qui compofent le<-

rangs 
«Planch. 30. fig. 6 & ri.inch. 32. fig. j. /,/. b Plancha 
l.». fig.; 6. lxl% 
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rang qui précède: les uns & les autres font 
roux. Les jambes de la première paire fe 
terminent par une- partie applatie en main' 
a, & non par un bout cylindrique, comme 
l'eft celui des autres jambes b. 
La queue du Ver eft deftinée à 'un autre 

ufage & plus fingulier que celui qui lui a été 
attribué par Goedaert; mais pour le connoî
tre, il fallo.it être mieux inftruit de la natu»-
re du Ver m ê m e , que ne l'ont é&é la plupart? 
des Naturaliftes qui l'ont fait graver. Ils-
Font cru un Infecte terreftre, & il eft un In-
feéte aquatique; ce qui pourtant n'a pas été-
inconnu à Swammerdam, & à Vallifnieri. 
C'eft dans l'eau qu'il prend; tout fon accroif
fement; il n'en fort que lorfqu'il fe prépare; 
à la première des métamorphofes par lef
quelles il doit pafler pour devenir ailé. Com
m e je n'avois jamais trouvé ces Vers que fur 
terre,. & que quelques-uns qu'on m'avoit 
apportés y avoient été pris, je ne m'étois 
pas avifé d'aller les chercher dans les eaux; 
je n?en avois jamais eu qu'un à là fois, & 
dans des tems affez éloignés les uns des au
tres ; mais il vint un jour oh j'en eus dans un 
inftant un grand nombre à ma difpofition. 
je faîfois vuider devant moi une cloche de 
verre remplie d'une eau qui me paroiflbit 
trop corrompue ; beaucoup d'Infeétes aqua
tiques avoient péri dans cette eau, & quan* 
cité de feuilles s'y étoient pourries, auflî le 
fond de la cloche étoit couvert d'une boue 
noire & puante. Sa puanteur ne m'empêcha 
- • : pour-
<;• Planch, il. fi§. y, /, lK ~ b Fig. 6, lrU 
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pourtant pas de l'obferver, & je vis bientôt 
que cette boue demandoit à être obferveV 
J'apperçus qu'elle étoit pleine de Vers qui ne 
tirent pas difficiles à reconnoître; leur lon
gue queue les caractérifoit allez.. Je fis re
tirer de cette boue plus de deux cens Vers 
à queue de rat.. Je les fis laver pour la plu
part dans de l'eau claire : après avoir été-
lavés, ils parurent du blanc dont font com
munément les Vers de la viande & ceux des 
fruits- Je les diftrubuai en différens pou
driers, oh je ne leur donnai prefque que de 
l'eau pure, & qu'autant qu'il en falioit pour 
qu'elle pût s'élever de deux pouces au- de£ 
fus de leur corps.. Je jettai feulement dans* 
les poudriers quelques petits paquets de feuil
les à demi pourries, que j'avois tirées de te 
boue, & fait laver. 

Ces Vers ne furent pas longtems dans-
une eau claire , fans m e faire voir à quoi 
leur fert leur lougue queue -r je fus bientôt 
que , quoiqu'ils duffent croître fous l'eau ; 
ils avoient befoin,. c o m m e beaucoup d'au
tres Infectes aquatiques,, de refpirer l'air 
& que leur queue étoit l'organe par le m o 
yen duquel ils le refpiroient;; qu'au bout d e 
cette, queue étoit l'ouverture, fefpèce de 
bouche qui donne entrée à l'àîr qui doit ê* 
cre conduit dans le corps qui eft fous l'eau-
ou au milieu de la boue. D'abord que les-
Vers eurent été mis dans le poudrier, ils 
s'y agitèrent de différentes manières, cha
cun Te chercha une bonne place ; les uns-
nagèrent entre deux eaux, les autres mar* 
chèrent foit le long des parois, foit,fur*le 

fancfc 
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fond du vafe ; mais en moins d'un quart d'heur 
re tout fut à- peu- près tranquille, & quand' 
je vins alors à les obferver, ils m'offrirent 
un petit fpectacle auquel je ne m'attendois^ 
pas , & qui m e plut beaucoup. Je vis a' 
trente à quarante petites tiges ou tuyaux, 
e'eft-à-dire, autant qu'il y avoit de Vers,-
qui parallèles les uns aux autres, au moins 
dans leur partie fupérieure, s'élevoient juf-
qu'à la furface de l'eau. Tous ces tuyaux 
toutes ces tiges étoient les queues d'autant 
de Vers ; chacun avoit fait en forte de 
eonduire le bout de la fienne précifément 
à la furface de l'eau. Entre ces Vers, les uns 
avoient la tête embas-, leur derrière étoit 
la partie de leur corps la plus élevée; la 
queue de chacun de ceux- ci montoit pres
que perpendiculairement, elle fàifoit tout au 
plus quelques légères ondulations; d'autres 
vers étoient fur le fond du vafe, quelques-
uns m ê m e y marchoient; les queues des au
tres , atteignoient la furface de l'eau, cha
que queue fe coudoit affez proche de fon 
Origine, pour fe mettre dans une direction 
verticale. Les unes s'élevoient en ligne 
droite, d'autres faifoient des finuofités dans' 
une partie de leur étendue, des S. Amples-
ou doubles. 

La furface de l'eau étoit élevée environ 
de deux pouces au - deflus du fond du vafe 
dans lequel étoient les Vers; leurs queues 
étoient donc longues de près de deux pouJ 

ces, & c'étoit affurément là d'affezlongues-
queue f 

«Planch, 30. fig, s, 
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queues pour des- Vers dont le corps avoit 
au plus fept à huit lignes de longueur. Mais 
je crus qu'ils pouvoient les allonger encore: 
plus, & je voulus favoir jufqu'oh ils en pou» 
voient porter l'allongement'; le moyen de: 
le voir étoit fimple : dès que ces Vers ai-
moient à relier fur le fond du vafe, & qu'ils 
avoient befoin. de tenir le bout de leur queue? 
fur la furface de l'eau, il n'y avoit qu'à o-
bliger cette furface à s'élever , pour voir 
jufqu'à quel terme le bout de la queue la» 
pourroit fuivre,.'fans que le Ver fût obligé* 
d'abandonner, le fond du poudrier. Je ver-
fai d'abord affez d'eau pour faire monter lâ  
furface de celle du. poudrier d'un demi-pou
ce , & après quelques inftans je vis le bout 
de la queue de chaque Ver, qui serait auflî? 
élevé d'un demi-pouce. J'obligeai encore 
la furface de l'eau à s'élever de nouveau d'un 
demi-pouce, & les Vers élevèrent d'autant 
le bout de leur queue.. Enfin à diverfesre-
prifes je conduius l'eau à avoir fafurface di«-
fiante du fond de plus dé cinq pouces, les 
queues fuivirentla furface jufques-là, fans 
que les Vers quittaffent lé fond du pou
drier.. Mais il y.a un terme à tout, & ce
lui de la longueur de la queue d'un Ver 
long de fept à huit lignes, eft porté loin ,. 
lorfque cette queue eft devenue longue de 
près de cinq pouces.. Auflî celle des Vers 
dont je parle, ne peut-elle pas s'allonger 
davantage ; quand je fis monter l'eau à plus* 
de cinq pouces & demi ou a près de fix pou^-
ces, au-deflus du fond du vafe, les Vers-
abandonnèrent ce fond; les uns s'attachè

rent 
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rent contre les parois, les autres fe mirent 
entre deux eaux à une hauteur d'ohilspou-
voient atteindre la furface de l'eau avec le 
bout de leur queue. 
L'organe qui a été donné à cet Infecte a-

iïtb qu'il puiffe refpirer l'air , pendant que 
fon corps eft couvert de plufieurs pouces 
d'eau, mérite que nous nous arrêtions à l'e* 
xaminer.- La tranfparence de cet organe ,. 
& celle du corps m ê m e du Ver, font heu-
reufement telles qu'on peut mieux VOIT qu'on 
ne l'èfpéreroit, les principales pièces qui font 
mouvoir cette curieufé machine. La Na
ture femble avoir voulu nous inviter à les 
©bferver, en les renfermant fous des enve
loppes qui ne les cachent point à nos yeux,. 
car on voit les parties intérieures de ceux 
de ces Vers qui ne font pas encore fortis de 
l'eau, & fur-tout des plus jeunes, prefque 
c o m m e on les verrait fi ellesétoient dans un-
tube de verre.. En tout tems on reconnoit 
très-bien & fans peine, que la queue eft com-
pofée de deux tuyaux a, dont l'un, com
m e ceux des lunettes, peut rentrer entière
ment dans l'autre. Le premier & plus gros 
tuyau b femble être un prolongement des par
ties charnues qui forment les anneaux du 
corps; il eft blanc c o m m e le corps, &com-
pofé de l'affemblage d'une infinité d'anneaux 
ou de fibres circulaires. Dans ce grand tu
yau, entre un tuyau moins blanc c dont une 
longue portion eft brune & prefque noire, 

c'eft 
a Planch. 30. fij*. 2, 3 & 9. q /, />. * Planch. 

3=0. fig, 2,, 3 & 9. q /. 6 f r. 



r D E £ I Nv S E C T ES. 2IX 
e'èft ce qui donne le moyen de diftinguer le 
fécond tuyau, lors m ê m e qu'il eft abfolu? 
ment rentrédans l'autre. J'appelle celui qui 
a le moins de diamètre, k tuyau: de la refpi-
tation.. O n voit déjà que la queue peut être-
de plus longue en plus longue, félon que le 
tuyau de la refpiration fort plus ou moins. 
de celui qui lui fort d'étui. Mais ces deuxtu--
yaux font par eux-mêmes capables d'allon-
gemens & de raccourciffemens , car dans 
des tems oit le tuyau.de la refpiration difpa-
roit entièrement,, la queue n'eft pas toujours; 
également courte. Le fécond tuyau, & 1er 
premier, font compofés- de fibres annulai
res. Lorfque ces fibres font réduites à avoir 
moins de diamètre, chaque tuyau gagne en 
longueur ce qu'il a perdu dans une autre di
mension;: auflî quand la queue a été portée* 
à une longueur exceflîve, eft - elle beaucoup* 
plus déliée qu'elle ne l'eft lorfqu'elle eft très 
raccourcie , ou moins allongée, alors elle: 
ne paroit quelquefois que c o m m e un gros 
filet, & la plus grande portion du tuyau de 
la refpiration, &. la plus proche du bout fem» 
ble être un crin de cheval & un .Crin noir.. 

L e tuyau de la refpiration eft terminé par 
un petit mamelon brun a, dans lequel j'ai? 
cru voir deux trous deftinés à donner en
trée à l'air; deux pareils trous font beau* 
coup plus vifibles dans un Ver d'une Ef
pèce à queue plus courte, dont il fera par* 
lé à la fin de ce Mémoire., L e mamelon 
qui doit recevoir l'air, eft élevé au - deflus-
de la furface de l'eau , & c'eft apparem

ment 
n Planch. jz. fig, z. ré 
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ment pour aider à l'y tenir en équilibre ,. 
que cinq petits corps a qui fe terminent 
en pointe , qui * c o m m e cinq petits pin
ceaux de poils, partent de fon origine, font 
étendus & flottent fur l'eau. Ces petits pin
ceaux font difpofés autour du bout de la 
queue à la manière des rayons des étoiles.-
La méchaniqûe qui eft employée pour fai

re fortir le tuyau de la refpiration de dedans 
l'autre, & pour l'y faire rentrer, eft extrê
mement fimple; on a le plàifir de bien voir 
les inftmmens d'où elle dépend, & de les 
pouvoir fuivre àTœiipendantleur jeu. Pour 
faire connoître ces inftrumens, nous n'a
vons qu'a faire connoître deux grandes tra* 
ehées.è qui occupent une place confidéra* 
ble dans l'intérieur du Ver; elles font pa» 
ralleles Tune à l'autre, & dirigées de la têk 

te vers la queue, c o m m e le feroit un canal 
des alimens qui n'aurait point definuofités* 
Elles ont l'une & l'autre leur1 origine c af
fez près de la tête , l'une l'a à droite, & 
l'autre à gauche. Là , leur diamètre eft pe
tit, infenfiblement elles en prennent un plus 
grand , & elles n'ont pas fait beaucoup de 
chemin, que leur volume eft devenuconfi-
dérable. Elles confervent le m ê m e volu
m e dans le refte de leur longueur jufqu'af-
fez près de l'origine de la queue; elles font 
deux très gros vaifleaux, dont la blancheur 
& le luftre imitent celui d'un fatin. Près 
de la queue ces trachées fe rétréciffent fu-

bito-
a e, e, e, e, e. b Planch. 30. fig. 8. & Planch. 
32.. fig. 1. u. a. c Planch. 30. fig. s, t, t. 
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fcitement dans le refte de leur étendue, cha
cune d'elles n'eft plus qu'un tuyau délié, 
mais fi long qu'il ne trouve à fe placer qu'en 
faifànt plufieurs plis & replis a dans un af
fez petit efpace ; elles font pourtant tantôt 
plus & tantôt moins de ces plis ou ziczacs, 
& cela, félon que cette partie de la queue 
que nous avons n o m m é e le tuyau de la ref
piration , eft plus rentrée dans la partie de 
la queue qui lui fert d'étui, ou en eft plus 
fortie.. Les portions longues & déliées de 
nos deux grands réfervoirs d'air, font deux 
efpèces de cordes, maiscreufes, dont les 
bouts font attachés au tuyau de la refpira
tion. Quand ce tuyau fort de fon étui, 
quand if paroit à découvert en partie, qu'il 
rend la queue plus longue, les deux cordes 
le fuivent, elles fe déplient, elles entrent 
dans la première partie de la queue b ; alors 
ces cordes ne font que peu de ziczacs, ou 
que des ziczacs aifés à diftinguer les uns 
des autres. -Si le tuyau de lafelpirationfort 
davantage & autant qu'il peut fortir, fi fon 
bout poftérieur arrive jufqu'au bout ou près 
du bout de l'étui, alors les deux cordes c 
font étendus en ligné droite, & elles font pa
rallèles l'une à l'autre dans l'étui qui a été 
laiffé vuide par le tuyau de la refpiration. 
Quand ce dernier tuyau rentre, les cordes 
lui cèdent la place, elles viennent s'arran
ger auprès de l'extrémité des réfervoirs à 
air dont elles font des prolongerons. Tout 

ce 
à Planch. 32. fig, %, t x, l Planch, 30, fig. io.f > 
«fig. 9. if. 
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ce que nous venons de rapporter fe voit très 
diftinctement, fi on obfervé le Ver dans dif
férentes circonftances avec une loupe; mais 
-ce qui ne peut pas être vu, c'eft fi ces cor
des fervent feulement à faire fortir ou feu
lement à faire rentrer le tuyau de la refpi
ration, ou fi elles ne fervent point à l'un & 
l'autre. Il me paroit que iâns leur attribuer 
trop , on peut croire que c'eft h leur ac
tion que font dûs les deux mouvemens op-
pôfés du tuyau de la refpiration, qu'elles 
peuvent le poufler en arrière & lètirereB 
avant. Nous aurions tort fi nous ne lès 
regardions que comme de fimples fils ex-
ceflivement flexibles , & par-là incapables 
d'efforts; nous ne devons pas même les 
comparer à de fimples fibres charnues ou 
à de foibles paquets de ces fibres, nous 
devons les regarder comme dès efpèces 
de refforts' à boudin faits d'une matière 
cartilagineufe, comme des refforts faits 
d'une efpèce de corne , & par-là capa
bles de poufler le corps contre lequel ils 
fe déplient, & de tirer à eux ce même corps 
lorfqu'ils fe retortillent. 
Ces efpèces de cordes, comme nous l'a

vons vu ci-deflus, font ces deux trachées 
fi groffes dans le refte du corps du Ver, 
réduites près du derrière à avoir peu de dia
mètre. Or dès qu'on fe rappellera quelle 
eft la Nature & la ftru&ure des trachées, 
on ne trouvera rien qui manque à l'exadti-4 

tude de la comparaison de ces efpèces de 
cordes, avec des refforts à boudin de cor
ne ou de cartilage. D'autres Vers aquatiques 
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•ques nous ont déjà appris a que leurs tra
chées font faites d'un fil roulé en fpirale au
tour d'un cylindre, & roulé de manière que 
les tours fe touchent les uns les autres. Il 
n'y avoit pas lieu de douter que les trachées 
de Vers à queue de rat, ne fuflent faites de 
m ê m e d'un fil tortillé, cependant je m e fuis 
encore affuré que cela eft, en rompant une 
de ces trachées, & en dévidant le bout du 
fil qui pouvoit alors être faifi. O r ce fil roi
de & blanc, roulé pour former une trachée* 
n'eft point d'une fubftance charnue, il eft. 
villblement ou cartilagineux ou de corne. 
Mais il reliera à expliquer quelle eft lacau-
fe qui détermine ces refforts à fe_plïer.. Ces, 
refforts font en m ê m e tems des tuyaux, ils 
font deftinés à conduire l'air,- n'eft - ce point 
ce m ê m e air qui en quelques circonftance.«, 
les détermine à s'allonger! leur état naturel, 
ou, plus exactement, l'état, dans lequel ils 
fe mettent lorfqu'aucune force n'agit con-
tr'eux, eft peut-être celui oh ils font plif-
fés & contournés. Si l'Infede fait paffer 
une partie de l'air qui remplit le corps de la 
trachée , dans fa portion déliée, il forcera 
celle-ci à s'étendre , à fe déplier, c o m m e 
l'air introduit dans un courcaillet en écarte 
les plis les uns des autres, c o m m e l'air for
ce de fe gonfler & de s'allonger, un tuyau 
flexible dans lequel on l'introduit. Notre 
tuyau cartilagineux ne peut fe déplier fans 
pouffer en avant le tuyau de la refpiration,. 
fans l'obliger de fortir de fon étui, & ce' 

tu-
a Mm. vi i. Planch. zz. fig. 12. 
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tuyau fera porté d'autant plus haut, que les 
Tefforts fe feront plus dépliés. L-î premier 
tuyau & celui de la refpiration peuvent d'ail* 
leurs avoir chacun des mufeles qui fervent 
à les allonger; il peut y avoir une mécha-
nique qui oblige chacun de leurs anneaux à 
devenir plus longs en perdant de leur dia
mètre; mais cette méchanique n'eft pas de 
celles qui dépendent entièrement de caufes 
que nos yeux peuvent appercevoir. 

Le tuyau de la refpiration ne rentre pas 
feulement dans la première partie de la queue, 
quelquefois il eft ramené dans le corps mê
m e entre les deux grands réfervoirs à air, 
& quelquefois il eft tiré jufqu'auprès de la 
tête; enfin quelquefois il eft non- feulement 
porté jufqu'oh nous venons de le conduire, 
il y eft plié en deux, il y fait un coude 
•femblable à celui d'une corde pliée, dont 
une des moitiés eft ramenée lùr l'autre. 
Nous avons déjà dit que les Vers à queue 

de rat fout de ceux dont la tête eft toute 
charnue ; auflî, lorfqu'on les touche, font-
ils prendre à la leur différentes figures. Le 
bout de la tête eft arrondi, elle montre en 
certains tems deux petites cornes charnues 
a, dont on ne voitguère bien l'origine qu'en 
la cherchant en - deffous b. U n peu plus 
bas que l'origine de ces cornes eft l'ouver
ture de la bouche c ; une efpèce d'arcade 
brune & cartilagineufe en entoure le deffus 
& les deux côtés. Sous cette arcade on 

voit 
a Planch. 30. fig. j. & Planch. 32. fig. 4. k K- b 
Planch, 30. fig. 6. Si Planch. 32. fig. j, e i. 
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voit quelquefois un mamelon charnu qui 
peut être pris pour la langue du Ver. O n 
ne parvient à voir ce mamelon qu'en prefc 
fànt le corps de l'Infedte. Le plus fouvent 
lorfqu'on tient le Ver, il fronce fa tête 
en - deffous comme une bourfe , elle fait 
alors des plis dans lefquels les cornes , la 
bouche , & même les jambes de la pre
mière paire fe trouvent cachées a. Quand 
on voit au microfcope la partie antérieu
re de ce Ver , elle paroit couverte tant 
par-deflus que par-deflbus, de poils roux 
& très courts que la vue fimple ne décou
vre point. 
Leur anus, l'ouverture par laquelle ils 

font fortir leurs excrémens, n'eft qu'une 
fente dirigée tranfverfalement, & fituée 
entre la dernière paire de jambes & l'ori
gine de îa queue. Autour de la même ou
verture, on voit quelquefois dix à douze 
appendices b longs de quelques lignes, qui 
flottent & jouent dans l'eau, & qui font 
autour de l'anus une frange compofée de 
très gros brins. J'ai fouvent cherché avoir 
cette frange fans y pouvoir parvenir; au£-
fi n'y a- t-il qu'un tems oh les Vers font pa
raître tous ces appendices, c'eft celui oh ils 
fe déchargent de leurs excrémens. F. fem
ble que le Ver, pour vuider fes inteftins de 
la matière qui y eft contenue, foit obligé 
de les faire fortir de fon ventre. Si on ob
fervé ces appendices à la loupe c, ils pa

roiflent 
a rlanch. 30. fig. 4. b Planch. 30. fig 11. & Planch» 
32. fig. 12 & 13./,/»/. c Fig. 12 & 13. 
Tom. IV Part. II. K 
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rôiflent n?être fafts que par un vaiffeau plié 
plufieurs fois ; dans l'endroit oh chaque ap
pendice femble fe terminer, il fe recoude 
pour retourner vers l'anus.. Quand le Ver 
n'a plus d'excrémens à rendre, il fait ren
trer dans fon corps cette efpèce de frange 
de vaifleaux. 
Des fragmens de feuilles pourries, beau

coup d'autres matières corrompues qui fe 
trouvent dans les eaux, & diverfes fortes de 
boues qui ne font pas purement terreufes, 
fourniffent à ces Vers leurs alimens les plus 
ordinaires. J'en ai tenu dans des vafes rem
plis d'eau claire, oh je ne leur ai donné que 
du pain , qui m'ont paru y croître, ils y 
ont au moins vécu pendant plufieurs femair 
nés, c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'ils ayent 
été.en état de fa métamorphofer. Auffi 
quoiqu'on rencontre de ces Vers au milieu 
d'une boue d'une puanteur infupportable, 
ils ne s'enfuit pas qu'une telle boue leur foit 
effentielle, il s'enfuit feulement qu'elle ne 
leur eft pas contraire, & qu'ilspeuvents'en 
accommoder. Mais ils peuvent naître & 
vivre dans de moins vilaines matières: j'en 
ai trouvé dans des mares & dans des étangs 
ordinaires ; j'en ai vu beaucoup naître & 
croître chez moi dans des baquets dont l'eau 
n'avoit point de mauvaife odeur, & qui 
m'ont paru de la m ê m e Efpèce que ceux 
que j'avois trouvés dans la boue la plus 
puante. 

D'autres Vers aquatiques dont nous avons 
parlé dans ce Volume a, & ceux de plu

fieurs 
a Mm. vu. S 
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•fleurs Efpèces différentes dont nous avons 
parlé dans le Volume précédent, ne quit
tent l'eau dans laquelle ils. ont pris leur ac
croiffement, ] que quand .ils deviennent ailés; 
mais nos Vers à queue de rat abandonnent 
l'eau lorfqu'ilsTentent approcher le tems de 
leur métamorphofe, è L'Infecte qui jufques-
là a conftamment vécu dans l'eâ u, s'expofe 
donc à marcher fur la terre; le voilà dans 
tles pays qui lui- doivent paroître bien nou
veaux , & oh il ne trouve pas la 'même fa* 
cilité à changer déplace» qu'il trouypit dans 
ceux qu'il habitoit auparavant. Il traine a-
près lui fa queue, qui, quoique raccourcie, eft 
toujours très longue ,.,6^ qui ne fert plus 
guère qu'à rerabarraffer, Son corps fi pro
pre , fi blanc & fi tranfparent lorfqù'il étoit 
dans l'eau, devient bientôt opaque, fale & 
grifâtre ;,des grains de la terre contre laquel
le le corps frotte, s'y attachent, le Ver en 
eft bientôt tout fàli, & rendu grifâtre. Ou
tre qu'il eft forti de l'eau tout mouillé, les 
pores de fa peau laiflent échapper une li
queur gluante , très propre à retenir des 
grains de terre> L'objet de fa marche eft de 
trouver un endroit oh il fe puiffe rnétanior-
phofer commodément & en fureté. Je pen-
fai que pour en trouver un tel, il falloit qu'il 
pénétrât fous terre; j'eus donc foin de met
tre de la çerre dans des hoëtes, oh je ren
fermai des Vers qui avoient abandonné l'eau. 
Ils ne réitèrent pas longtems fur la furface 
de cette terre, celle, que j'avois mife à leur 
difpofition étoit apparemment telle qu'ils la 
cherchoient, légère & médiocrement hu-

K 2 mi-
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mide. Ils s'enfoncèrent fous terre, ils y 
fubirent toutes leurs métamorphofes, &n'en 
fortirent que fous la forme de Mouches. 
Ainfi les mêmes Infectes doivent pafler la 
première & la plus longue partie de leur vie 
fous l'eau , ils en doivent pafler une autre 
fous terre, & enfin ils paffent la dernière 
partie de leur vie dans l'air. 
Je n'ai pas toujours offert de la terre aux 

Vers à queue de rat qui étoient prêts à fe 
métamorphofer; la terre fous laquelle ils ai
ment à fe cacher, ne m'aurait pas permis 
d'obferver les changemens qui fe dévoient 
faire dans leur extérieur ; j'en ai renfermé 
fouvent dans des boëtes de bois vuides. J'ai 
parlé, enpaffant, d'une ligueur que le corps 
laiffe échapper ; cette liqueur eft gluante, 
quand le Ver s'arrête, elle colle contre le bois 
la partie du corps qui le touche.Lorfque la col
le n'attachoit que la partie poftérieure & un 
bout de laqueue, la métamorphofe ne s'en fai-
foit pas moins bien ; mais lorfque tout le de£ 
fous du ventre fe trouvoit attaché contre le 
bols, le Ver périffoit fans pouvoir fe transfor
mer. J'en ai quelquefois fecouru de ceux qui 
fouffroient pour avoir une trop grande por
tion de leur corps collée; en les mouillant 
je détrempois la colle qui les retenoit; auf-
fi-tôt ils fè métraient à marcher, &alloient 
fe fixer dans un autre endroit oh ils fe mé-
tamorphofoient, 
Ces Vers font de ceux qui fe transforment 

fous leur propre peau, de ceux dont la peau 
devient une coque, fous laquelle l'Infette 
perd la forme de Ver, & prend peu à peu celle 
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eelle de N y m p h e , qu'il conferve jufqu'à ce 
qu'il foit en état de fe défaire de fes der
nières enveloppes, & de paroître avec des 
ailes. Pendant que lé Ver eft tranquille , 
se blanc de fa peau s'efface peu à-peu, el
le devient jaunâtre , la queue s'affaiffe 
& fe ride ; elle refte pourtant longue ; quel
quefois une partie du tuyau de la refpira
tion a & m ê m e affez confidérable, paroit 
encore hors du premier tuyau ;> le corps fe 
raccourcit fenfiblement, mais il gagne plu
tôt qu'il ne perd en groffeur. Enfin au 
bout de dix à douze heures , quelquefois-
plutard, la peau eft devenue grife ou bru
ne, & elle a perdu toute fa tranfparence;' 
alors elle eft dure, l'Infedte s'en eft déta
ché au moins en partie; elle forme une co
que quron- peut manier fans déranger fa Fi* 
gure ,. on fent qu'elle rélifte à la preflion' 
des doigts. La peau s'eff deflëchée & s'eft 
ridée, de ces deux circonftances lui vien
nent fa fermeté, fon augmentation d-épaifV 
feur & fon opacité. 
L'extérieur des coques que fe font, & 

dans lefquelles fe transforment les Vers 
des Mouches dont nous avons parlé dans 
le fixième Mémoire, n'ont plus rien à nous 
offrir de digne d'attention, depuis l'inftant 
oh elles fe font endurcies jufqu'à̂  celui oh 
l'Infecte en fort avec des ailes ; mais les 
coques de nos Vers à qUeue dé rat, ont 
encore dans cet intervalle de quoi attirer' 
nos regards. Si on revient à en voir une aii 
bout de vingt-quatre ou de trente • fix heu-

K 3. rés 
a Phnch, %i. fig. a, rf. 
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res, on eft furpris de lui trouver quatre cor» 
nés a qui ont pouffé, qui fe font élevées 
dans le téms qu'on a paffé fans lavoir. Deux 
de ces côfnes légales & femblables font po-
fées affez près du bout antérieur, & laif-
fent entr'elles un petit efpace, elles s'élè
vent quelquefois en fe courbant vers le dos*. 
A l'origine de ces cornes commence une ef
pèce dé petit plan incliné qui monte vers 
le dos, & forme le deflus de la partie anté
rieure, C'eft- à-'<• dire-que cette partie eft plus 
plane que le refte. ; O h ce plan incliné finir, 
oh la coque commence à prendre la ron
deur qu'elle a par-'tout ailleurs, & oh elle 
a le plus dé diamètre, là, dis-je, fe trou
vent deux autres cornes c qui font fouvent 
du. double plus grande? que les premières ;, 
en s'élèvânt elles fe courbent, & elless'in* 
clinent quelquefois, dans un fens contraire 
à celui ,de la courbure ou de l'inclinaifon 
des autres d, elles fé dirigent vers la tête 
comrhe pour aller à la rencontre des deux 
antérieures. Ces quatre cornes font à-peu-
prèsr jfofééS aux quatre angles d'un petit quar-
ré ou d'un* trapèze qui approche du quarréj. 
les deux d'une m ê m e paire s'écartent l'une 
de l'autre en s'éleyaDt; les plus grandes ont 
fouvent plus de deux lignés de longA' 

Comment &; pourquoi ont pouffé ces qua
tre cornes', comment ont-elles pu pafler au 
travers dé la peau defféchée, la percer! 
quelle eft la force qui les fait élever ! enfin, 

que 
a Planch. 31. fig. 2., 3 & 4. e,.c, *,J. b h.U. 
c ctJ*. d Planch. 3.1̂  fig.- 4» 
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que font ces quatre cornes? renferment-el
les des parties efferitielfes à la Mouche, qui 
n'ont commencé à fe dévolopper que quand 
Hnfeéte a commencé à fe transformer, ou 
font-elles des parties propres à la feule N y m 
phe? Nous devons d'autant plus nous arrê
ter à tacher d'éclaircir la nature de ces cornes, 
& tout ce qu'elles nous offrent de curièux,que 
la fuite de cet Ouvrage apprendra qu'il n'eft 
pas particulier aux feuls Vers à queue de rat 
d'en prendre de telles en fe transformant. 
Les coques de plufieurs autres Vers, com
m e celles de ceux-ci, doivent être, & fe
ront appellées des Coques cornues; il y a mê
m e des Nymphes fans coques, qui font de 
m ê m e cornues, elles ont au moins deux cor
nes du genre des précédentes. Dès que nous-
faurons les ufages de cellestlés Versa queue 
de rat, nous (aurons les ufages de toutes cel
les qui leur font analogues. Il falloir d'a
bord obferver ce qui fe paffe lorfque ces cor
nes commencent à fe montrer, les fuivre 
dès leur naiflance ; c'eft auflî enjeur don
nant une nouvelle attention que je reconnus 
que les deux antérieures ou les plus courtes 
exiftoient déjà, & étoient vifibles dans des 
tems oh je ne les avois pas vues, qu'on pour
voit tes trouver à des Vers a de tout âge, 
mais qu'elles étoient d'autant plus fenfibles 
que le Ver étoit plus près de fe transformer. 
Ce qui contribue le plus à les mettre en é-
vidence dans le tems oh fe fait la première 
transformation du Ver, à les faire paroître 

plus 
* Planch* 32. fig. 1 & 4,l,"iï 
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plus grandes, c'eft que les parties, qui les 
environnent fe dérident, s'applaniffent & 
s'affaiffent. 
Les deux petites cornes font $é\k très di-

ftin&es dès que la coque commence à fe fa
çonner, avant m ê m e que fa partie antérieu
re &. fupérieure foit devenue taillée en plan 
incliné; mais les deux poftérieures ou gran
des cornes ne fe montrent pas fîtôt; elles 
paroiflent plutôt ou plutard, félon la faî  
fon dans laquelle le Ver s'eft transformé, 
quelquefois en moins de vingt-quatre heures 
dans des tems chauds ; & elles n'ont paru 
qu'au bout de trois a quatre jours fur les co
ques de Vers qui fe font transformés chez 
moi dans le mois de Mars, en des endroits 
oh la température de l'air étoit marqué par 
douze à treize degrés de m o n thermomètre. 
La coque, après s'être durcie, refte donc 
au moins un jour & fouvent plufieurs jours, 
fans qu'on y puiffe découvrir aucune appap 
rence des grandes cornes qui doivent s'y é? 
lever;, mais dès que la coque a pris confiftan
ce, fi on a foin d'emporter tout ce qu'il y a 
deflus de terreux & d'ordure , on peut re
connoître les deux endroits par oh elle doi
vent fortir. O n peut voir fur une m ê m e fi
ne tranfverfale deux petits cercle^ a plus 
blancs que le relie, dont la circonférence 
eft c o m m e renfermée dans un anneau brun-
La pofition de ces cerclés apprend affez que 
c'eft de-là que les cornes doivent fortir. En 
certains tems m ê m e il y a plus que deux 

plans 
a Planch. n. fig. i & Planch, 32. fig, 7. *,.#, 



tf Ë S ; T N S E 0 T E S. 2&f 
plans circulaires, on y remarque une légère* 
tubérofité blanchâtre. Enfin il vient un tems-
ou les deux nouvelles cornes paroiflent dans 
toute leur grandeur, fans qu'on ait pu les 
fuivre dans les progrès de leur accroiffement 
qui a dû être très fubit. Celles de plufieurs* 
efpèces de coques font brunes ou prefque 
noires,dès qu'elles fe montrentjau^ieu que les 
deux petites cornes font feuille morte. Les 
deux grandes cornes font donc réellement 
une nouvelle production pour l'extérieur de 
la coque. Dès quelles font forties , elles' 
font dures & cartilagineufes;fi on les coupe 
tranfverfalementjOn voit que leur intérieur 
eft creux. Quand onobferve au microfeo--
pe ou avec une forte loupe, lé côté conca
ve de l'une & d e l'autre, on y découvre quatre 
rangées de petits grains qui femblent de cour*-
tes épines: chacune de oes files de grains va 
du bout de la corne à fa bafe; il n'y a rien 
de pareil fur le côté convexe. 

Les quatre cornés font fans doute très im
portante à l'Infe&e ; mais immobiles c o m m e 
elles font, à quoi lui fervent elles? Seraient-
elles des parties ou des fourreaux de quel
ques parties de la Mouche? Il feroit affez 
naturel de la foupçonner; nous prouverons-

pourtant bientôt que ce feroit en avoir une 
fauffe idée; elles font des organes propres 
-& néceffaires à la N y m p h e renfermée dans* 
Ja coque, c'eft par leur moyen quelle ref-
pire: j'avois été conduit à le penfer, par 
les deux petites cornes que j'avois obfervées 
aux Vers les plus jeunes. Leur polition é-
toit affez femblable à celle des ftigmates an-

K 5. té-



Z2$ MÉMOIRES POUR cTîrsTor&B 
térieurs des autres Vers. D'ailleurs j'avoiy-
obfervé que le bout du côté concave a & 
tourné vers la tête, étoit coupé de plume, 
&îqUe cette partie étoit remplie de petits-
grains c o m m e foyeux ou cotonneux; mais 
ce qui étoit plus décifif, c'eft qu'en fui-
vant les deux groffes trachées au travers-
du tranfparent de la peau , j'avois obfer
vé que chacune d'elles aboutiffoit à une 
des petites cornes b.. O n demandera peut-
être à quoi fert-il à un Ver, dont la tête eft 
toujours fous l'eau, d'avoir des ftigmates 
pour refpirer l'air près de fa partie antérieu
re? N e ferviffent-ils pas au Ver,ne duffent-
ils fervir qu'à la N y m p h e , ou m ê m e à la; 
M o u c h e , la Nature auroit pu les placer là; 
mais le Ver m ê m e en peut faire ufage. Peut-
être que l'air qu'il a refpiré par fa queue , & 
qu'il a fait entrer dans fes trachées, qu'il 
l'expire, qu'if le fait fortir au moins quel
quefois par les ftigmates antérieurs. Je ne 
dis que quelquefois, parce que je ne fau* 
rais douter que la queue ne puiffe infpirer 
& expirer l'air. A u bout de la queue d'un; 
Ver qui étoit fous l'eau, j'ai vu fouvent pa
roître une bulle d'air qui d'abord n'étoit 
pas plus groffe que la-tête d'Une épingle, & 
qui augmentant de volume peu à peu de-
venoit une perle.- Cette perle diminuoit 
enfuite de volume peu à peu jufqu'a difpa* 
roître totalement, & elle commençoit en-
ftiire à renaître, pour ainfi dire. L'air pouf
fé peu à peu hors de la queue , & obligé-

en-
* Planch. 3 a» fig- & a frk b Kg,, i, i yi. 
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enfuite, d'y rentrer étoit la caufe de tout 
ee jeu. 
m Quoiqu'il en foit de l'ufage que le Ver 
fait de fes deux petites cornes, il m e pa
roiflent très probable que les quatre dont 
la coque de la N y m p h e étoit pourvue, é-
toient les organes de la refpiration de cet
te Nymphe.- Pour en avoir des preuves 
plus décifives, pour connoître la partie de 
chaque corne qui étoic cachée par la co
que ,'•& pour voir oh chaque corne alloic 
fe terminer, je pris tous les foins poflibles 
pour mettre à découvert la partie anté
rieure & fupérieure d'une N y m p h e fans la 
bleffer, & fans déranger aucune de fes par
ties; je trouvai plus dé facilité à réuflîr que 
je ne l'euffe efperé. Avec une pointe fine 
je détachai peu à peu de la coque , une 
grande pièce a qui couvrait la partie qui 
eft en plan incliné, & les environs; je fou-
lèvai enfuite cette pièce au travers de la
quelle paffoient les deux grandes cornes, 
& je l'élevai jufqu'à ce que ces deux cor
nes en fuffent dehors. Alors le deflus de 
la partie antérieure de la N y m p h e fut à 
découvert, & ce que je cherchois fur-tout, 
là tête & l'origine des cornes le furent 
auflî. Je vis plus que je m'étois attendu à-
voir, je vis que chacune des cornes pof-
térieures b tirait fon origine d'une veflîe c 
d'un volume affez confidérable par rap
port à celui du corps de l'înfeéte. Cette 

veflîe 
a Planch. 31. fig. j & 7. ,̂ Planch, ?i. fig. 5 & 70 
t, e. * « > « r - - •Li!'rjJ-
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veflîe qui eft oblongue, fe termine en poin
te par l'un & l'autre de fes bouts, dont le 
fupérieure foutient la bafe de la corne, ou, 
fi l'on veut-, la. corne m ê m e n'eft que la 
veflîe prolongée en forme de tuyau creuxw 
L a membrane qui forme la veflîe, eft ex
trêmement blanche & tranfparehte, quoi
que d'une tiflùre ferrée. L'autre bout de 
la- veflîe eft moins pointu , plus évafé que 
celui d'oh part la corne. C'eft par ce bout 
plus évafé, & par ce feul bout que la vef
lîe tient à la N y m p h e , & communique à' 
fon intérieur; ce bout eft uni au corcelet» 
L e refte de chaque veflîe eft couché fur le 
corcelet,. & fur le deflus de la tête. Là, 
les deux veflîes des deux* grandes cornes fe 
touchent, & couvrent cette partie en en
tier , elles font feulement un peu débor^ 
dées de chaque côté par un des yeux a re
zeau a. 

Quand on connoit l'Infecte dans lequel-
fe doit transformer cette N y m p h e , quand 
on fait qu'il eft une Mouche à deux aileŝ  
on juge furement que les deux grandes cor
nes & les veflîes d'oh elles partent, ne fau-
roient être ni des parties ni des fourreaux 
des parties que cette Mouche nous montre
ra. Celles qu'aura le corcelet de la Mou
che , auquel les veflîes tiennent, fe rédui-
fent aux jambes, aux ailes, aux petits ba* 
lanciers & aux coquilles, & on peut trou
ver à la N y m p h e toutes ces parties du côté 
oppofé à celui oh font les veflîes b. Il ref

te 
a "£îg. c, d, d. b Planch. 33, fig, z & 3* 
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te donc déjà certain que les cornes & leur 
veflîes font des parties qui n'ont été accor
dées à l'Infecte que pour le tems qu'il doit 
pafler renfermé dans la coque , que pour 
le tems qu'il doit relier Nymphe. Ce font 
des parties que la Nature forme,.ou, pour 
parler plus exactement,. qu'elle développe 
pour faire vivre la Nymphe. Enfin fi l'on 
ouvre les veflîes, on les trouve vuides, on 
ne trouve dans leur intérieur ni parties fo-
lides, ni m ê m e aucun liquide; ce fontdonc 
des veflîes pleines d'air, & dès lors, pour 
quoi peut-on prendre la corne qui aboutit 
à chaque veflîe , à- chaque grand réfervoir 
d'air, que pour un ftigmate, que pour un 
organe de la refpiration,. que pour un tu
yau deftiné à porter l'air dans le corps de 
l'Infe&e? A quelle autre chofe peuvent fer-
vir des tuyaux folides & creux qui aboutif-
fent à des veflîes qui étant vuides de toute au
tre matière ne peuvent être remplies que 
d'air? Les attaches mêmes de ces veffies 
rendent la preuve encore plus complette. 
Nous avons dit qu'elles font .unies au cor
celet, or ce que nous avons vu ailleurs de la 
refpiration des Mouches, a appris que c'eft 
à leur corcelet que font leurs quatre prinf 
cipaux ftigmates, leurs quatre principales 
bouches de la refpiration. Les deux gran
des cornes portent l'air aux deux-ftigmates 
antérieurs du corcelet; & en s'affure aifé-
ment que l'air eft fourni aux deux ftigmates 
jpoltérieurs de ce m ê m e corcelet, par lès 
deux" petites cornes ou les antérieures. Si
en examine la bafe de chacune de ces deux 

K 7/ dèr* 
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dernières cornes, on verra qu'il en fort un' 
vaiffeau a, que ce vaiffeau eft une trachée,, 
& que cette trachée defcend, & prend 
le chemin qu'il faut pour fe rendre à un des 
derniers ftigmates du corcelet. 

Nous avons prouvé en bien d'autres en* 
droits que les InfeÊtes ont befoin de refc 
pirer lorfqu'ils font dans l'état de N y m p h e 
ou de Chryfalide ; la grande queue au mo
yen de laquelle notre Ver recevoit l'air,. 
lorfqu'il étoit habitant de l'eau n'eft pas u» 
ne des parties qui lui doive relier lorfqu'il 
fera M o u c h e ; il aura alors pour recevoir 
fair, des ftigmates femblables à ceux des 
autres Mouches, & femblablement difpofés; 
ft queue fe defféche , fe ride, s'affaiffe & 
devient hors d'état de faire fes anciennes 
fondions. Dès que l'Infecte paffe à l'état 
de N y m p h e , il eft une M o u c h e qui ne dif
fère guère de ce qu'elle fera dans la fuite, 
que parce que fes parties font trop molles 
pour qu'elle puiffe s'en fervir; mais déjà el
le doit refpirer c o m m e M o u c h e , refpirer 
par fes ftigmates, au moins par Tes princi
paux ftigmates, & c'eft alors auflî- que les 
parties propres à porter l'air à leurs embou
chures, font miles en évidence. 

Mais comment les deux grandes cornes, les 
deux qui doivent fournir d'air les ftimates an
térieurs de la N y m p h e , parviennent-elles à 
s'élever au-deffus de la coque ? O h étoient-el-
les logées avant qu'elles fe foient montrées ; 

quand 

A Planch, 3 *, fig, 8, tu 
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quand ont-elles commencé à fe former?' 
Quelle eft la méchanique employée à les 
mettre au jour? J'avois craint que tous ces 
faits ne fuflènt de ceux qui relieraient tou
jours des myftères pour nous , & c'a bien 
été contre m o n attente, que je fuis parvenir 
à voir de mes propres yeux, ce que la mé
tamorphofe de ces Vers femble avoir de 
plus particulier , & ce qu'elle a de plus 
frappant. Nous avons déjà dit que les deus 
places oh doivent être les bafés de ces 
deux cornes ,. font marquées fur la coque 
a. Dèsque la coque eft formée, on y voit 
deux cercles plus blancs que le refte, & en
tourés d'un rebord épais , qui font les deux* 
endroits par oh les cornes doivent fortir. Il 
feroit affez naturel de penfer que chaque 
corne, avant que de paroître, fe trouve à' 
plombpofëe au-deflous d'un de cescercles;, 
qu'elle eft perdendiculaire au plan fur lequel. 
eft le corps, & que les efforts du ventre for
cent chacune des cornes à s'ouvrir un paf-
fage & à s'élever fur la coque; mais nous ne 
nous laffons point de répéter que nous cou* 
rons prefque toujours rifque de nous trom
per, lorfque nous devinons comment la Na<-
ture agit, & lors m ê m e que nous la faifons 
agir par les voies qui femblent les plus fim
ples.. J'enlevai à une coque b fur laquelle 
les grandes cornes n'avoient pas encore pa
ru, cette partie c prefque plane & pofée 

obli-
a Planch. 31. fig. 1. & Planch. 32. fig. 7. • 7,on 
h Planch. 1.1. fig. 7» e 0 0,. i it r • 
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obliquement , fur laquelle fe trouvent les 
deux endroits oh elles doivent fortir,- &fuf 
laquelle les deux petites cornes a font éle
vées , & cela-dans le deffein devoir dans 
quel état étoient les deux grandes cornes 
qui dévoient bientôt paroître, & ou elles é-
raient placées dans l'intérieur. Je les trou
vai toutes deux bien formées b, ayant tou
te leur confiftance, & une couleur très bru
ne ou prefque noire ; mais elles n'étoient 
placées ni oh, ni comment on aurait penfé 
qu'il leur convenoit de l'être : toutes deux-
étoient parallèles à'la longueur du corps à 
laquelle elles auraient dû par la fuite deve-
nir perpendiculaires; le bout de chacune fe 
trouvoit près du bout de la coque; toutes 
deux^ étoient proche des cartilages qui foi* 
moient ci-devant le contour de la bouche 
du Ver, l'un étoit*à* droite & l'autre à gau
che de ces cartilages. Elles étoient donc 
dans une des pofitions les moins favorables 
en apparence, pour percer la coque dans 
les deux endroits par lefquels elles en dé
voient fortir; elles étoient dirigées c o m m e 
fi c'eut été le bout antérieur de la coque 
qu'elles euffent eu à percer. L'Infecte n'a-
voit pas pris encore la forme de N y m p h e , 
fes métamorphofes font femblables à celles 
dont nous avons parlé dans le feptième M é 
moire, le Ver fe transforme en fphéroïde 
allongé avant que de devenir N y m p h e , & 
if ne devient N y m p h e que peu à peu. 

Quoi-

niyi. b Fig. 8. c-i-e,-
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Quoiqu'eu ouvrant la coque j'euffe ména

gé, autant qu'il m'avoit été poflîble, l'In-
fe&e qu'elle renfermoit, j'avois néanmoins 
caufé un petit épanchement de liqueur: auf-
fi n'avois je pas cru qu'un Infecte que j'a
vois mis en partie à découvert, & que j'a
vois bleffé ,, fût en état d'avancer fa trans
formation.; j'eus donc lieu d'être très fur-
pris au bout de cinq à fix heures , de ne 
le plus trouver le m ê m e que je l'avois laif-
fé. Entre les changemens que j'y vis , ce
lui qui m e frappa le plus, & que je confip 
dérai avec plus de plaifir, ce fut celui de 
la polition des deux grandes cornes; je les 
avois laiffé couchées toutes deux a, ayant 
l'une & l'autre leur bout très proche de ce
lui de la coque, & je les vis l'une & l'autre 
dreffées, prefque perpendiculaires au corps 
de. l'Infecte b, & ayant leurs bafes oh elles 
les euffent eu fi tout fe fut paffé dans l'ordre 
ordinaire, fila portion de coque que j'avois 
emportée, fut refiée en place. En m ê m e 
tems que je voyois ces cornes en place, il 
m'étoit aifé de juger comment elles y avoient 
été conduites» Des chairs voifines de la 
tête avoient été pouffées du côté du dos, & 
s'étoient renveriées de ce côté-là,, elles &• 
voient donc dû obliger les cornes à avancer 
vers le m ê m e côté & à fe dreffer. Si on fe 
rappelle ce que nous avons dit ailleurs c de 
la manière dont l'Infecte métamorphofe pour 
la première fois dans la coque, parvient en

fui* 
a Flanch, 32, fig. s. c.. c. b Fig. 9. c, e. c Minn 
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fuite à fe métamorphofer en N y m p h e ; fi on 
rappelle qu'il y a au bout antérieur de l'In
fecte , une petite cavité de dedans laquelle 
fortent fucceflîvement les jambes, les ailes 
& la tête de la M o u c h e , on concevra aifé-
ment que lorfque de pareilles parties ont 
commencé à fortir du bout antérieur de no« 
tre dernier Infette, fes cornes ont dû être 
pouflées en arrière , & redreffées; les par
ties molles & c o m m e charnues, qui de l'in* 
térieur de l'Infecte font venues en dehors, 
ont dû produire tout ce jeu. 

O n doit pourtant avouer que c'eft là un 
jeu de méchanique, qui demandé une gran
de précifion dans l'exécution; il faut non-feu
lement que chaque corne foit renverfée en 
arrière, il faut qu'elle le foit de manière que 
fon bout foit précifément pointé contre l'en
droit de la coque a par lequel il doit fortir̂  
€ e bout feroit des efforts inutiles contre tout 
endroit, il ne vaincrait pas la réfiftance qui 
lui feroit oppofee, & il furmonte aifément 
celle qu'il trouve dans l'endroit marqué, par
ce que cet endroit n'a pas été fimplemenc 
marqué, il a été préparé. Pour s'en convaincre 
on confidérera, c o m m e je l'ai fait, la pièce & 
qui a été enlevée à la partie antérieure d'une 
coque dont les grandes cornes n'avoient pas 
encore paru; on confidérera, dis-je, cette 
pièce vis à vis le grand jour, d'abord on fer 
ra porté à la croire percée dans les deux en
droits c par-oh les cornes dévoient fortir,* 
pendant que le refte fera très opaque, ces 

deux 
a- Planch. 34. fig. 7, 0,0, b Fig. %,p,.p. e 0,*. 
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deux endroits circulaires laifferont pafler la 
lumière: ce nveft pas pourtant qu'ils foient 
réellement percés, mais c'eft qu'ils ne font 
fermés que par une membrane tranfparente. 
Le deflus de la cocuje eft grifâtre d'une aflè& 
mauvaife couleur, mais le deffous eft d'une 
couleur argentée, ou plutôt d'une couleur 
femblable à celle des perles, & qui en a l'é
clat. Cette couleur eft due à une membra
ne très mince qui tapiffe la furface intérieu
re de la première & épàiffe peau à laquelle 
la coque doit toute fa'folidité. Les deux; 
trous circulaires par lefquels les cornes 
doivent fortir, font percés dans la premiè
re peau, & ne font bouchés que parla m e m 
brane argentée, & extrêmement mince. U n 
rebord brun qui entoure chaque trou , fe 
fait m ê m e voir au travers de cette m e m 
brane. 
Suivons à préfent> fans interruption, ce 

qui fe paffe depuis l'inftant oh les deux cor
nes commencent à être mifes en mouvement 
jufqu'à celui oh elles font conduites en de
hors de la coque ; reprenons les deux cor-
nés a couchées parallèlement l'une à l'autre-
ayant l'une & l'autre leur bout proche du 
bout antérieur de la coque. Si^ies chairs 
fortent alors de l'intérieur de l'Infecte par 
fon bout antérieur, les chairs fur lefquelles 
pofent les bafes des cornes, pourront s'en
foncer & occuper dans le corps, une place 
qui y a été lâiffée; quelles s'y enfoncent,, 
alors les cornes perdront leur pofition hori* 

ZOlt 
a.Fig. s, c,,e, *•'*__-£ 
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zontale, elles en auront une inclinée; leur 
bout deviendra plus élevé que leur baie, & 
s'élèvera de plus en plus par rapport à cette 
bafe à mefure que les chairs qui fervent d'ap
pui à celle-ci, s'enfonceront davantage. Si 
outre cela les chairs fur lefquelles les bouts 
des cornes pofent, fe portent vers le derriè
re , les cornes feront redreffées, & elles 
prendront une polition perpendiculaire :que 
les m ê m e s chairs continuent d'avancer vers 
le derrière, elles commenceront à faire in
cliner les cornes vers le côté oppofé à celui 
auquel elles l'étoient ci-devant. Enfin fion 
fuppofe que non-feulement les chairs aux
quelles tient la bafe, s'enfoncent, mais 
qu'elles fe tirent un peu vers la tête,chaque 
corne a fera la pirouette qu'il lui convient 
de faire, bientôt elle fera couchée fur un 
plan charnu & incliné, ayant la pointe con» 
tre ce trou qui n'eft bouché que parunefim» 
pie membrane. Le refte fera aifé à achever: 
ii les chairs auxquelles les baies des cornes 
font unies, tendent enfuite à-s'èlever & àfe 
porter vers le derrière, elles poufferont les 
cornes contre les membranes qui bouchent 
les trous, ces membranes feront brifées, & 
les cornes feront pouffées & conduites hors 
la coque.* 

La feule obfervation que j'avois faite des 
deux cornes cjui s'étoient dreffées & mifes 
dans une polition perpendiculaire fur le corps 
de l'Infecte oh je les avois trouvé couchées, 
après que j'eus enlevé la partie antérieure 

& 
d Planch. jz. fig. $. c, c. 
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.& fupérieure de fa coque, cette feuleobfer-
vation, dis-je, prouvoit affez que leredref-
fement des cornes devoit fe faire c o m m e 
nous venons de l'expliquer. Mais c'eft une 
de ces obfervations qu'on doit aimer à répé
ter, & qu'auflï j'ai répétée bien des fois. J'ai 
enlevé a plufieurs coques, dont les deux 
grandes cornes étoient encore cachées, cet
te partie antérieure audeffus de laquelle el
les fe dévoient trouver par la fuite avec les 
deux petites, & j'ai toujours vu les deux 
grandes^ cornes femblablement placées dans 
l'intérieur ; & j'ai eu prefque toujours leplai-
fir de les voir enfuite fe redreffer, lorfque 
je n'ai opéré que fur des Infeétes dont les 
cornes étoient bientôt prêtes à aller pren
dre les places qui leur font deftinées ; plus 
elles font proches de ce tems, & moins on 
court rifque de bleffer le petit animal. J'en 
bleffai un plus heureufement que je ne l'euf-
fe fait fi je m e le fuffe propofé, je ne le 
bleffai que légèrement fans doute, & aux par
ties qui avoient rapport aune feule des cor
nes. L e redreffement & le renverfement de 
cette corne a ne fe fit point, & celui de 
l'autre b fe fit parfaitement. D e forte que 
les deux moitiés de la partie antérieure du 
m ê m e Infecte, m e montraient en m ê m e 
tems ce qu'on ne peut voir ordinairement 
que dans un Inîècle obfervé dans des tems 
différens, ou dans deux Infectes qui font 
pris à différens termes de transformation. 

Dans le mouvement que nous avons fait 
faire 

a Planch. 3*. fig. j©.|#, b e. 
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€aire aux deux cornes a pour parvenir à en
filer les deux trous par lefquels elles doivent 
fortir, nous ne nous fommes pas contentés 
de les redreffer,.nous les avons fait pafler à 
être inclinées, & à voir chacune leur bout 
tourné du côté oppofé à celui oh il l'étoit 
«i-devant. Cette polition a été celle que 
j'ai vu prendre à prefque toutes les cornes 
que j'ai mifes à découvert ; il y en a auflî de 
celles qui s'élèvent naturellement au-deffus 
de la coque , qui reftent inclinées vers le 
derrière; mais il y en a beaucoup plus qui 
après s'être élevées, s'inclinent vers la tô-
<te b, & il y en a quelques-unes qui reftent 
perpendiculaires au-deffus de la coque. Nous 
ne connoiffons point encore dans les ani
maux de productions nouvelles ; à parler 
exactement, il ne s'y fait que des develop-
pemens, mais les deux cornes ne font pas 
m ê m e nouvellement développées; non-feu
lement on les trouve à l'Infe&e qui ne fait 
<jue commencer à fe transformer, on les lui 
trouve lorfqu'il eft Ver; alors la tranfparen-
ce de fa peau permet d'obferver qu'elles font 
déjà; colorées & placées dans fon intérieur, 
c o m m e elles y font dans le tems qui précè-i 
de leur renverfement. 

Enfin lorfque les deux grandes cornes de 
l'Infe&e commencent à paroître, c'eft alors 
que fa féconde transformation commence 
à fe faire, c'eft alors qu'il commence à pren
dre la forme de N y m p h e , & il y parvient af
fez vite. Tout fe paffe au refte dans fa fé

conde 
0 Fig. 9. e,e, b Planch. 31. fig. 2 8c 4. 
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«conde transformation , c o m m e dans la fé
conde transformation des Vers qui a été dé
crite dans le feptième Mémoire, mais celle 
de nos Vers à queue de rat eft plus promp
te que celle des Vers de la viande. Vingt-
quatre heures après que les dernières cornes 
avoient paru, j'ai ouvert des coques dans 
lefquelles j'ai trouvé des Nymphes a, dont 
non-feulement la trompe , les ailes & les 
jambes étoient diftinâes, mais dont les 
bouts des jambe? étoient m ê m e déjà arrivés 
près du derrière. Cette longue queue qui 
avoit été fi néceffaire au Ver pour le fournir 
d'air, eft devenue un organe avec lequel la 
N y m p h e n'a aucune communication. Près 
de l'origine de cette queue & on trouvé di* 
vers vaifleaux tortillés & ramaffés dans un 
paquet, qui font probablement ces portions 
déliées par lefquelles l'une & l'autre des gro£ 
fes trachées fe terminoit, qui fuivoient la 
queue dans le tems oh elle s'allongeoit le 
plus, & qui peut-être la forçoient de s'al
longer. Mais les corps de ces deux mêmes 
trachées fe trouvent encore alors dans la 
Nymphe. _> 

C'eft par leur queue que ces Vers ont d'a
bord attiré notre attention : nous ne nous 
femmes prefque arrêtés à confidérer dans 
leur intérieur, que les inftrumens & les cor
dages employés à l'allongement & au rac-
courciffement de cette queue ; nous avons 
fur-tout fait remarquer les deux groffes tra
chées qui y ont fi grande part; mais nous 

n'a-
A Planch. 33. fig. I & 3. b Fig- z. q. 
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n'avons rien dit de deux vaifleaux du Vef 
auflî confidérables ou plus confidérables que 
les trachées, & dirigés c o m m e elles de la 
tête vers la queue , qui fouvent font plus 
plats a, & dont les côtés font quelquefois 
ondes ; ils font d'un blanc de lait, au lieu 
que les trachées font d'un blanc fatiné&lui-
fant; auflî font-ils pleins d'une liqueur lai-
teufe, plus épaifle que le lait. 

Ces vaifleaux ont un volume d'autant plus 
grand par rapport à celui du corps, que 
la métamorphofe du Ver eft plus prochaine; 
auflî penfai-je que la liqueur épaifle & laiteu-
fe qu'ils contiennent, y a été préparée & raf-
fembjée de loin, qu'elle eft deftinée à nour
rir lès parties de la N y m p h e , que ces deux 
vaifleaux font dans notre Ver ce que font les 
corps graiffeux dans les Chenilles. Qu'on ne 
craigne pas que nous prenions ici les conduits 
des alimens du Ver, pour les réfervoirs du 
fuc nourricier de la N y m p h e ; le canal con
tinu qui forme l'œfophage, l'eftomach & les 
inteftins de ce Ver, eft aifé à trouver, il eft 
aifé de le voir dès fon origine, & de voir ou il 
aboutit; mais il n'eft pas auffi aifé de le fui
vre dans tous fes contours & dans toutes fes 
dépendances ; quoique moins gros que les 
vaifleaux laiteux, il eft d'une groffeur affez 
confidérable lorfqu'il eft plein , c o m m e il 
l'eft en certain tems, d'une matière d'un 
brun un peu verdâtre; il ne devientj qu'un 
filet lorfqu'il s'eft vuidé. O n voit pourtant 
encore alors de petits grains d'un brun ver-

dâ-
a Planch. 31, fig. 1. e, t. 
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«dâtre , rangés à la file les uns des autres. 
C e canal & fes dépendances font encore vi
fibles, & quelquefois plus vifibles dans.la 
N y m p h e , parce qu'ilsy ont une couleur rou
gâtre, & m ê m e en certain tems une couleur 
d'un affez beau rouge, pourpre. -Les par
ties intérieures de plufieurs Infectes aquati
ques prennent en fe pourriffant une couleur 
rouge; les vaifleaux qui dans cette-Nymphe 
de notre Ver font devenues rouges,, font 
peut-être de ceux qui ne doivent pas relier 
à la Mouche, & qui commencent à fe dif-
•foudre. ., 

Lorfque la faifon eft très favorable, tou
tes les métamorphofes font accomplies huit 

: à dix jours après que le Ver s'eft transformé 
1 pour la prémière.fois ; alors la Mouche eft 
! en état de fe défaire des enveloppes & des 
s parties propres à la N y m p h e , de fortir de 
i fa coque, & elle en fore. C'eft la partie do 
i la coque oh font placées ces quatre cornes 
a qui font quatre organes de la refpiration, c'eft 
I cette partie, dis-je, qui doit être détachée 
ï par les efforts de la M o u c h e , & lui laiffer 
i -une ouverture qui foit. une porte propor-
I donnée à la grandeur de fon corps ; mais 
ki cette partie n'eft pas enlevée toute entpèi 
fc re , les efforts de l'Infecte la divifent en 
si deux pièces d'inégale grandeur; «l'aptérieu-
li re a eft la plus grande, les deux plus cour
ir tes cornes b lui reftent attachées , la M o u -
! che qui agit contre cette pièce après l'a-
fi voir foulevée, la renverfe par-delà,1e bout 
A "de 

« Planch. 33. fig- 4 & s, e e b. î> /, i. 
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de la coque. La leconde pièce a plus é-
traite que la précédente , n'elt que déta
chée & foulevée , mais elle prête & cède 
lorfque la Mouche tend à fortir par l'ou
verture faite par le déplacement de la pre
mière pièce Les deux grandes cornes 
reftent engagées dans la féconde pièce. Si 
on obfervé la coque dont la Mouche eft for
tie, on y trouve, outre la membrane blan
che qui enveloppoit les parties de la Nym
phe , les deux veflîes à air; chacune d'el
les tient c o m m e elle tenoit ci-devant, à 
une des cornes, ces veflîes & ces cornes 
font des organes qui font devenues inuti
les à la Mouche ; on trouve pareillement 
une groffe trachée qui tient à chacune des 
petites cornes. 
Si toutes les Mouches de Vers à queue de 

rat ne peuvent parvenir à fortir de leur co
que, qu'au moyen d'une manœuvre à la quel
le j'ai vu qu'une Mouche de cette efpèce a-
voit eu recours , leur fortie eft beaucoup 
plus laborieufe que ne l'eft celle des autres 
Mouches. Il leur efl apparemment plus dif
ficile de fe défaire des organes de la refpira
tion , ou de- quelques-autres parties propres 
à la N y m p h e Nous avons vu que les au
tres Mouches fortent non-feulement de leur 
coque la tête la première, nous avons vu 
m ê m e que leur tête eft le feul infiniment 
qu'elles peuvent employer pour ouvrir leur 
coque, & qu'elles la font agir alors d'une 
façon bien fingulière, qu'elles la gonflent & 

e Fig. 6> t d d e. 
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la contractent, qu'elles l'allongent & la rac-
-courciffent fucceilivemenr. Il m'avoit paru 
fi général aux Mouches à deux ailes, de par
venir à ouvrir leur coque par cette mécha-
nique, que je n'avois pas foupçonné qu'il y 
en eût des Efpèces qui s'y priffent autre
ment; auflî n'ai-je point cherché à furpren-
prendre nos Mouches de Vers à queue de 
Tat, dans l'inftant qu'elles lbrtoient de leur 
•coque, mais un hazard m'a montré cette an
née ce que je ne fa vois pas qu'il fallut 
chercher à voir. J'obfervai une coque donc 
la Mouche n'étoit pas encore fortie, mais 
dont elle étoit prête à fortir; elle venoitde 
faire fauter la pièce antérieure a, celle à 
•laquelle tiennent les deux petites cornes; le 
trou que cette pièce avoic laiffé à la coque, 
m e perrnettoit de voir une partie de la M o u 

1 che, qui s'allongeoit & feraccourciffoitfuc-
' ceflivement: je crus que cette partie étoit 

la tête, & quand je l'eus un peu confidérée, 
je reconnus qu'elle étoit le derrière; la M o u -

1 che avoit donc alors le derrière oh elle avoir. 
: la tête un peu auparavant , oh elle 1 avoit 
t lorsqu'elle étoit N y m p h e ; pour pafler de 
s l'état de N y m p h e à celui de Mouche, elle 
i s'étoit donc retournée bout pour bout.Quand 
t on fait à quel point la coque eft remplie parla 
si N y m p h e , un pareil retournement paroic 
î bien difficile , tout autrement difficile que 
t celui des grandes cornes dont nous avons 
j parlé ci-devant. Enfin ce retournement 
i -fingulier en lui-même, eft particulier à no

tre 
a Planch. 3 3- fig. 4» 8c s. 
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tre Mouche. Mais dès que c'eft le derriè
re de la Mouche qui doit fortir le premier, 
,c'eft le derrière qui doit fe gonfler &fecon
tracter, s'allonger & fe raccourcir alternati
vement pour forcer la pièce de la coque qui 
fert déporte; en un mot le derrière doit ê-
tre chargé de tous les mouvemens que j'a
vois vu faire à celui de la Mouche que j'a
vois furprife dans l'opération. Au contrai
re la tête de cette Mouche ne devoit pas 
alors être capable de fe gonfler & de fe con
tracter, c o m m e le font les têtes des autres 
Mouches naiffantes. Pour voir ce qui ené* 
toit, je tirai la Mouche de fa coque en la 
tenant par le derrière ; je l'en mis dehors 
fans caufer le moindre dérangement à aucu
ne de fes parties. Si la tête eût été capa
ble de dilatations & de contrarions fuccef-
iives , c'eut été alors qu'elle m e l'eut fait 
voir, & je lui vis une figure très conltan» 
te; à peine montra-1- elle , m ê m e étant 
preffée, un petit .bout de mufeau allez 
menu. 

Les différences de grandeur qu'on peut 
aifément remarquer entre différens Vers à 
queue de rat prêts à fe transformer, & en
tre les coques desNymphes,fuffiroientpour 
prouver qu'il v a p'lufieurs Efpèces de ces 
fortes de Vers; mais on en a encore une 
preuve moins équivoque, lorfqu'on voit les 
Mouches qui viennent de Vers qui diffèrent 
fenfiblement en grandeur, & m ê m e de Vers 
d'égale grandeur. Les Vers en différens é-
taqs, dont les Figures rempliffent la Plan
che 30. font des moins grands, &font de 

ceux 
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ceux que je trouvai en fi grande quantité 
dans la boue noire d'une cloche de verre;' 
leur Mouche a eft auflî une des plus petites 
de fon Genre. Son corcelet eft grifâtre & 
couvert de poils courts ; les anneaux du corps 
font d'un noir velouté. Sur le premier, fur 
celui qui tient au corcelet, elle a de chaque 
côté une tache triangulaire d'un jaune pâle; 
trois de fes anneaux font bordés d'un blanc-
jaunâtre. 
Les Mouches b que j'ai' eues dès Vers-

qui avoient été trouvés dans les lieux corn--
muns, étoient confidérablement plus groffes; 
que les précédentes, & elles venoient auflî-
de Vers beaucoup plus-gros que ceux qui fe 
transforment dans les autres Mouches. C'eft: 
probablement dans les cloaques que les Mou
ches de cette groffe Efpèce vont faire leurs-
œufs. Leurs Vers y vivent, & croiffent 
dans les endroits oh il y a de l'eau, ils en 
fortent pour fe métamorphofer, & c'eft a--
lors qu'on les trouve fur terre. J'ai vu aufli< 
des Mouches de cette Efpèce entrer dans* 
les latrines mêmes & c'étoit apparemment 
pour y pondre qu'elles y entroient. Le cor--
celet de cette Mouche, eft couvert de poils* 
roux; des poils de même couleur bordenc 
les anneaux, qui font luifans, & d'un brun: 

foncé; il y a auflî de ces poils difperfés fur' 
lès anneaux mêmes. Le deffous du ventre-
eft d'une couleur plus claire que celle du def-
fus du corps. 

Une-1 

«•Planch; 31. fig. S. b Planch. ze, fig. % 

L3-



246f M É M O I R E S P O U R L ' I I I S T O P H B 

Une autre efpèce de Mouche a de gran
deur moyenne entre les deux précédentes,, 
doit auflî fon origine à une autre efpèce de 
Vers à queue de rat. O n n'héfite pas autant à 
prendre avec la main cette dernière Mouche, 
qu'à prendre les autres, on ne craint point 
qu'elle foit une Abeille ; le fond de la couleur 
de fon corps eft un beau jaune; fur ce fond 
jaune règne une large raie noire tirée en ligne 
droite du premier anneau au dernier. De-
cette raie partent d'anneau en anneau, de 
larges taches en fegmens de cercle. Le fond» 
de la couleur du corcelet eft du m ê m e noir-
que les taches du corps, & il a en jaune qua
tre raies parallèles entr'elles , & dirigées< 
Suivant fa longueur. Plufieurs de ces Mou
ches font nées chez moi de Vers à queue 
de rat, qui ne m'avoientpas paru différens 
de ceux qui donnent des Mouches brunes.. 
Les caractères effentîels de ces différentes ' 
efpèces tde Mouches de Vers à queue de 
rat , font les mêmes. Nous avons fait 
repréfenter ailleurs b , très en grand , les> 
parties qui compofent leurs trompes. 
Les baquets que je tiens en partie pleins 

d'eau, dans des jardins, m'on fourni chaque 
année beaucoup de Vers à queue de rat, & 
de différentes Efpèces ; & il étoit d'autant 
plus aifé de les y trouver, que ces Vers ne 
le tiennent pas conftamment fous l'eau, il 
y a des tems oh ils paroiflent à fa furface. 
J'ai vu venir fur ces mêmes baquets les Mou
ches dans lefquelles ces Vers fe transforment. 
L'intention ou l'inftinft qui les y amenoit 

quel: 
t Planch, îU-fig 5 S 10 & 11, à Planch. 17. 



D E S I N S E C T E S . 24/ 
quelquefois, ne pouvoit être équivoque , 
elles doivent s'y rendre pour y faire leurs 
œufs, & je devois être curieux de voir com
ment elles les y font. J'ai fouvent pris pîai-
firà fuivre des yeux une Mouche Abeillifor-
m e qui venoit voler autour d'un baquet , 
& voici le manège que j'ai obfervé bien' 
des fois. Lorfque l'eau ne s'élève pasjuf» 
qu'aux bords du baquet, qu'elle en eft é-
loignée de huit à dix pouces , la Mouche 
toujours en volant, entre dans le baquet 
& elle s'y tient en décrivant divers cercles-
pioche de la furface de l'eau ; de fois à autres 
elle laiffe tremper le bout defesjambes dans 
l'eau ; enfin lorfque - cette Mouche qui a 
envie de faire fes œufs, a, ce femble, af
fez examiné le baquet & fon eau , qu'elle 
a reconnu que le tout convenoit àfesœufs,-
elle va fe pofer fur les parois intérieures 
du baquet, à quelques pouces de la furfa
ce de l'eau. Là, on lui voit allonger con
sidérablement le derrière , & de manière 
qu'il fe termine en une pointe un peu re
courbée vers le ventre ; elle frotte cette 
pointe contre le bois; elle raccourcit en-
fuite fon derrière , elle fait rentrer dans 
fon corps la pointe qu'elle en avoit fait 
fortir, & cela pour l'en faire reflbrtir bien
tôt. Après avoir répété ce manège plu
fieurs fois dans la m ê m e place, là Mouche 
va foit en volant, foit en marchant, fur 
un autre endroit du baquet, oh elle fe fi
xe , & oh le derrière fe donne des mou
vemens femblables aux premiers. La Mou
che s'arrête ainfi fucceflîvement fur différens 

L 4 en-
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endroits du baquet, avant que de prendre* 
fon vol pour le- quitter. Dès qu'elle eft par
tie, on n'a qu'à aller examiner les places ohi 
elle s'eft arrêtée, & fur-tout celles oh elle 
s'eft arrêtée plus longtems, & on ne man
quera pas d'y trouver des œufs ; dans quel
ques endroits elle en laiffeplus d'une vingtai
ne les uns auprès des autres. Ils font blancs. 
& oblongs, en un mot affez femblables par
leur grandeur & par leur figure, aux œufs; 
des graflès Mouches-bleues de la viande, if 
ne leur manque que laJanguette que ces der
niers ont tout du long d'une de leurs faces. 
Lorfqu'on le», obfervé avec une forte loupe, 
leur furface paroit chagrinée à très petits* 
grains. Ordinairement la Mouche dépofe 
fes œufs dan& la fente que laiffent entr'elles 
deux des douves» d'un baquet,, & dans un 
endroit éloigné de la furface de l'eau d'un 
pouce ou deux, & qui eft humide. C'eft 
apparemment parce que ces entre-deux des> 
douves fe defféchent plutard que le refte^ 
que la Mouche les choifit pour y laifler fes 
œufs. Les Vers qui doivent fortir de ces 
œufs, ont befoin de trouver de l'eau dans 
laquelle ils puiffent entrer dès qu'ils ferons-
nés ; mais ils périraient fi les œufs étoient 
dans l'eau , & ils périroient encore fi les-
œufs étoienc dans un endroit trop fec; la 
Mouche fait la place qui leur convient, & 
elle la leur donne. Nous avons vu affez de 
fois que les œufs qui fortent du ventre de 
diverfes Mères Infectes, font enduits d'une 
matière vifqueufe , propre à les attacher 
contre les corps fur lefquels ils.font dé-

pofés ;, 
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rjdfés ; les œufs de nos Mouches font rete
nus contre les parois du baquet par une pa
reille colle. 

Des arbres, quoique fur pié& vigoureux, 
Ont quelquefois des cavités dans des endroits 
oh ils fe font pourris; ces cavités confer-
Vent l'eau de pluie, elles s'en rempliffent,-
& valent alors des baquets pleins d'eau pour' 
les Mouches des Vers à queue de rat qui 
cherchent à faire leurs œufs, & m ê m e va
lent mieux, parce que fur le fond de ces 
cavités, il y a une efpèce de terreau qui eft 
une nourriture très convenable à leurs Vers. 
J'ai trouvé auflî des Vers à queue dans des 
creux de troncs d'orme, & dans' des creux -
de troncs de faule pendant l'hiver, tems oh; 

il n'y en avoit poinc dans mes baquets. Les 
Mouches qui préfèrent les baquets en Eté, 
préfèrent apparemment à la fin de l'autom
ne les creux des arbres, pour y laiffer leurs 
œufs; ils font alors pleins d'éau, & en Eté 
ils font à fec. Entre les Vers à queue de 
rat que j'ai trouvés dans ces troncs d'arbres,. 
il y en avoit à très longues queues, & pré
cisément femblables à ceux que j'ai eus dans-; 
mes baquets; mais j'y en ai trouvé auflî' 
des Efpèces que mes baquets ne m'ont 
point données , entr'autres, une Efpèce a--
qui avoit une queue courte b. Les Vers de 
cette Efpèce font femblables dans le refte 
à ceux qui ont de plus longues queues;; 
leur tuyau de la refpiration c eft noir; ce
lui qui le reçoit a à fon origine deux tu-

ber»-
«-Planch. 3t,fig< 13. bfr. c/q. 
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bercules charnus plus qu'hémifphériquesa: 

Dans le mois de Janvier je mis fur ma che
minée un poudrier dans lequel j'avois ren
fermé deux Vers de la dernière bfpèce avec 
un terreau bien imbibé d'eau. Au bout d# 
quelques jours je vis deux coques dans lef
quelles ils s'étoient métamorphofés ; l'une 
étoit attachée contre les parois du poudrier, 
& l'autre contre fon couvercle. Je crus que 
l'Infecte renfermé dans chaque coque , y 
avoit péri , qu'il étoit pourri, & cela parce 
qu'elles m e parurent couvertes l'une & l'au
tre d'une épaiffe moififfure blanche; mais 
cette prétendue moififlure étoit une pâte 
blanche qui venoit apparemment d'une li
queur épaiffe que le Ver avoit jettée lorf
qu'il avoit été près de fe transformer. Cet-
Ee matière defféchée fe trouvoit de m ê m e 
fous chaque coque, & fervoit à en attacher 
une contre le papier du couvercle, & l'au
tre contre le verre ; & elle étoit en pjus-
grande quantité qu'ailleurs, autour de 1 en
droit oh le ventre étoit collé.- Les coques-
de ces Vers avoient c o m m e celles des au
tres , quatre cornes, mais plus courtes. Il 
fortit de chacune, à la mi-Février, une 
Mouche b qui avoit de l'air d'une petite 
Abeille Elle porte fes ailes un peu croi
sées ; fa trompe eft à lèvres charnues, te 
y ai vu la Mouche en faire grand ufage pour 
fuçer d u fucre que je lui avois offert. Son 
corcelet & les anneaux font d'un brun pref
que noir, mais cette couleur eft adoucie par 

des 

a. ,| ?. b Planch. 3.1. fig. x; & IG. 
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des poils blanchâtres ou un peu roux, le 
ventre eft prefque couvert de ces poils; en-
deffus, les jointures des anneaux en font bor
dées , c o m m e le font les côtés du cor
celet ; le deflus du corcelet a auflî de ces 
poils. 

Dans un trou d'orme plein de terreau, 
qui étoit furnagé par l'eau, j'ai auflî trouvé 
des Vers a de la féconde Clafle, ou de la 
m ê m e que ceux à queue de rat, mais d'un 
Genre fort différent de celui de ces derniers. 
Ils n'ont qu'une queue fi courte b qu'on 
pourroit les appeller des Vers à queue cou
pée. La leur ne femble être qu'un court 
tuyau de la refpiration, qui eft brun & de 
confiftance écailleufe. Ce bout obfervé à la 
loupe paroit percé par deux trous ronds e 
deftinés fans doute, à donnerpaffageà l'air.-
O n peut d'autant moins douter de leurufa-
ge, que la tranfparence de ces Vers, qui 
furpaffe m ê m e celle dès Vers à queue de 
rat, permet de fuivre leurs deux groffes tra
chées d dans toure leur longueur, & de les* 
voir entrer toutes deux dans la queue écail
leufe. D e chaque côté de cette queue parc 
une corne charnue e. Le Ver peut faire 
rentrer fa queue écailleufe dans fon corps, 
jufqu'à la faire difparoître. Sur la partie 
antérieure de ces Vers on trouve deux pe
tits corps jaunâtres / qui ont quelque re
lief, qui femblent deux petits tuyaux; une 
des groffes trachées tire fon origine de 

l'un» 
a Planch. a. fig. S. b q. c Fig. TT. f. é 

Planch, î3. fig. 8. e Fig. a, n, t, f Fig. 9. i, *• 
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l'un, &, l'autre tire fon origine de l'autre; 
d'oh il parait que ces deux petits corps jau» 
nâtres font les ftigmates antérieurs. Près d'~ 
l'un & de l'autre de ces ftigmates, l'Infecte ai 
de chaque côté une double corne a, faite 
de deux crochets noirs & écailleux.. Il ai 
d'ailleurs deux cornes^ charnues b, fembla<» 
blés à celles des Vers à queue de rat, qui 
toutes deux, ont leur naiffance un peu au-
deffus de la bouche. Les Vers à queue de 
rat ont quatorze jambes, on ne fait fi on en 
doit compter autant à celui-ci, ou fi on 
doit lui en compter la. moitié moins. Aur 
deffsus-du ventre on trouve fur le milieu de 
fept anneaux différens, une partie charnue 
bordée de crochets écailleux & noirs c; on 
peut la regarder c o m m e une feule jambe,, 
ou c o m m e compofée de deux jambes réu
nies. Ce qui favorife cette dernière idée, 
ct'ëft que la coupe de cette partie charnue eft 
ovale, & que fon petit diamètre eft dan;- la. 
longueur-du Ver, enfin que ce petit diamè
tre eft marqué par un enfoncement. Ce 
Ver fe fait de fa peau une-coque femblable 
à celle que fe fait delafiennele Ver à queue 
de rat courte, dont ilaétéparlé ci-devant, 
&• enduite de m ê m e d'une efpèce de pâte 
blanche; la Mouche dans laquelle il fe trans
forme, reffemble beaucoup à celle dans la
quelle fe transforme l'autre Ver. Mais il 
y a des Vers à queue de rat d qui ne font 
pas de la Clafle de ceux que nous avons 

exa-
n *., e. h T\g. 9. k. k. e Fig. 10. i m; l m. di 
îiancn.-3.i. fig. 18 & 19. 



examinés jufqu'ici, leur tête eft écailleufe;, 
ils appartiennent à-la troifième Claffe des 
Vers.. La mare du Bois de Boulogne m'en 
a fait voir beaucoup de ceux dont je veux 
parler.. Ils s'y tenoient fur des feuilles à; 
moitié pourries, & ils y étoient roulés. Ils « 
ont , c o m m e les autres , une très longue 
queue qu'ils accourciffent & allongent à leur 
gré: Elle eft, c o m m e celle des premiers,, 
compofée de deux parties as, dont l'une,, 
celle que nous avons n o m m é e le tuyau de 
la refpiration , peut entrer dans l'autre. A u 
bout de celle-ci il y a de chaque côté un 
appendice b qui eft un corps allez délié à fa-
bafe , mais qui l'eft bien plus à fon extré
mité; car il diminue infenfibiementdegrof-
feur , jufqu'à fe terminer en pointe. Ces 
deux appendices font enfemble une efpèce 
de fourche dans laquelle fe.trouve le tuyau 
de la refpiration. Je ne fais quelles font les-
Mouches dans lefquelles ces Vers fe méta
morphofent,, ceux que j'ai portés chez moi 
ont vécu dans l'èau pendant quinze jours à 
trois femaines, & ils y.ont péri enfuite fans 
fe transformer^. 

Mais ceffons de parlerdes Genres de Vers > 
qui donnent des Mouches, qui ont l'air d'A
beilles ,., & finiflons ce Mémoire par dire 
quelque chofe des Mouches à deux ailes qui 
ont une forte de reffemblance foit avec des 
Guêpes, foit avec des Frelons. Ceux qui 
n'ont,point cherché à fe rendre les- caractè
res des Infectés familiers, pourraient héli-

ter" 
a-Planch. 31. fig, IJ & 19. r/;/q, f et. 
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ter à prendre avec leurs doigts une Mouche 
ai d'une des Efpèces de celles de Vers à 
queue de rat, quoiqu'elle foit de toutes, 
celle qui reffemble le moins aux Abeilles; 
ils pourroient craindre qu'elle ne fût une 
Guêpe; un corps un peu long, marqué de 
Jaune & de noir, eft ce qui frappe le plus 
dans les Guêpes, & on trouve tout cela à 
notre Mouche de Ver à queue dera- Plu
fieurs efpèces de Mouches qui viennent des 
Vers mangeurs de Pucerons, ont auflî cette 
reffemblance groflière avec les Guêpes. Il y 
a une Mouche d'un autre Genre b, qui reffem
ble fi fort à une petite Guêpe, que je ne l'ai 
jamais prife avec les doigts, qu'avec les pré
cautions avec lefquelles on prend une Mou
che armée d'un aiguillon, & je ne m e fuis 
affuré qu'elle en étoit dépourvue, qu'après 
avoir reconnu qu'elle n'avoit que deux ai
les. Ses antennes font auflî de celles qui' 
font les plus ordinaires aux Mouches de 
cette dernière Gaffe ,. elles font à palettes 
très allongées. Au refte je ne puis donner 
l'hiftoire de cette Mouche, n'étant pas par
venu à la faire naître chez moi. 

Les Frelons font du genre des Guêpes, 
ils ne diffèrent prefque des Guêpes les plus 
communes, que par leur grandeur; ils peu
vent être mis au rang des groffes Mouches 
à quatre ailes. H y a une Mouche c à deux 
ailes qui ne le cède pas en grandeur aux 
Frelons, & qu'on ne peut guère manquer 

de 
n Fig. 9, lo & il» b Planch, 33. fig. \z & 13» 
fi Fig. 1 5 . 



v> S E S 1 N- S E C T E Si 2^ • 
dé croire un Frelon la première fois qu'on 
la voit pofée fur une plante; elle y arrive, 
& en part avec un bourdonnement d'ailes-
fembîable à celui des Frelons, avec lefquels 
elle a une grande reffemblance par les cou
leurs de fon corps & de fon corcelet. L e 
jaune domine fur fon corps , mais il y eft 
coupé par deux larges raies tranfverfales, 
qui toutes deux font noires; le corcelet eft 
noir ; & l'intervale qui eft entre les deux 
yeux à rezeau , eft jaune-

La première des Mouches de cette efpè
ce que j'attrapai, fut mife dans une boëte. 
^uand je voulus l'en tirer au bout de cinq 
à fix heures, je trouvai qu'elle y avoit fait 
plus d'une quarantaine d'œufs blancs & o-
blongs œ, c'eft- à • dire , de la forme la plus 
ordinaire aux œufs. Je gardai ces œufs pen
dant quelques jours , après lefquels je vis 
quantité de petits Vers qui en étoient for
tis.- Ces Vers naiffans étoient parfaitement 
femblables à d'autres Vers beaucoup plus* 
grands que j'avois trouvés dans des nids de 
Bourdons, & qui, malgré les foins que j'en 
avois eus , avoient péri fans fe métamor-
phofer. C'eft inutilement auflî que je ten
tai d'élever les petits Vers fortis des œufs* 
delà Mouche ; c o m m e je les fa vois d'un na
turel carnacier, je leur donnai de la viande 
ordinaire, mais qui ne fut pas de leur goût; 
il leur falloit une chair plus tendre & plus 
délicate; ils moururent., & apparemment 
de faim , auprès d'une viande trop groflic-

re^ 

•i Fig. IS» 
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re. Ceux a de la m ê m e Efpèce, que je n'ai' 
vus que beaucoup plus âgés & plus grands, 
fbnt de grands- ravages dans ces nids ou-
des Bourdons vivent en fociété , dans ces 
nids qu'ils recouvrent de moufle & de ga
zon , &• oh ils portent du miel & de la 
cire brute. Ce n'eft pourtant ni au miel, ni 
à la cire des nids, que ces Vers en veu
lent, c o m m e tant d'autres Infectes en veu
lent au miel & à la cire des Abeilles; ce' 
font les petits mêmes des Bourdons , & les> 
Nymphes des Bourdons qu'ils cherchent' 
pour les dévorer. 
Ces cruels ennemis des Bourdons font' 

des Vers b qui deviennent affez gros com
m e on en peut juger par le volume de la' 
Mouche dans laquelle ils fe transforment. 
Us font de la Clafle dé ceux qui n'ont point' 
de jambes; ils font très blancs ; leur bout' 
antérieur eft affez pointu, mais leur corps 
devient de plus en plus gros jufqu'auprès du 
derrière, oh il a plus de diamètre que par
tout ailleurs. Cette dernière partie donne 
de quoi caractérifer le genre de ces Vers, 
qu'on peut appeller le Genre de Vers à der
rière rayonnant. Leur bout poftérieur eft 
orné de fix efpèces de rayons c charnus, dif-
pofés à-peu-près fur la circonférence d'un 
demi-cercle, dont le diamètre eft à la par
tie fupérieure du corps. A-peu-près au cen
tre de ce demi-cercle font placés deux tu
yaux dadoffés l'un contre l'autreiplus courts 

que 
n Planch. 33. fig. 17 & 18, A.Fig. 17. & 18, ( f , 
T',.r, r> r, r, df% 
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que les rayons , & dont l'ufage doit nous 
paroître plus nécefîàire, ou au moins nous 
efl mieux connu, ce font les deux bouches* 
poftérieures" de la refpiration, les deux fti-
pmates poftérieurs a. Quoique les deux fti
gmates antérieurs foient moins fenfibes, on. 
peut les trouver; il y en a un de chaque cô* 
té au fécond anneau près de fa jonction avec 
le troifième. Le corps femble compofé d'un-
prodigieux nombre d'anneaux,fion veut pren
dre pour autant d!anneaux tous les cordons 
qui l'entourent, & qui le font paroître tout fil~ 
lonné. La féparation du deflus & du deffous-
du corps, eit remarquée par deux rangs d'ef
pèces de courts piquants. Quand il marche 
il montre deux cornes charnues b affez cour
tes , qui fe touchent toutes deux à leur ori
gine, & qui en s'éloignant, s'écartent i'une 
de l'autre. Elles font fourchues à leur bout 
c. Lorfqu'on l'oblige à montrer tout les ac* 
compagnemens de fa tête, & qu'on la con-
lidère par deffous d, on voit de chaque cô
té trois parties charnues en forme d'épines».. 
dont les deux fupérieuresfont égales entrveU 
les, & la moitié moins longues que l'inférieu-» 
re qui eft du même côté.. 
La bouche de ce Ver eft faite & placée 

comme celles de tous les autres Vers de la 
première Clafle , de ceux à tête variable-
Cette bouche eft une fente d'oh fortent deux 
parties-analogues aux crochets écailleux des.-
Vers de la même Gaffe. Mais les crochets-

dé-
«v-rianch. 33. fig- 17 & 18. /. £Fig. Iî. c, c, f ri£. 
ij>' e. d.e.t d,.p. e, d.7lp. 
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de nos Vers ennemis des Bourdons, pour
raient être appelles des dents,- le bout de 
chacun eft large & refendu , chaque bout 
vaut deux dents brunes & dures. 
Quand nousen ferons à l'hiftoire des Bour

dons, nous verrons qu'ils ont été, comme 
les Abeilles , les Guêpes & tant d'autres 
Mouches, des Vers blancs fans jambes.C'eit 
fous cette forme qu'ils prennent leur accroif
fement Les Bourdons ailés ont foin de tenir 
ceux qui font encore Vers, enveloppés d'une 
épaiffe couche de cire brute , moins dure 
que iacire ordinaire.Nos Vers ennemis des 
Bourdons percent ces couches de cire pour 
parvenir aux infectes qu'elles couvrent: ils 
es hachent, ils les mangent & ils n'en laif-
ent au plus que la peau. Les Nymphes des 
Bourdons ont des habitations plus folides,. 
elles font dans des coques de foie dont le 
lé tiffu eft fort, parce qu'il eft épais & fer
ré. Je n'ai point vu que nos Vers voraces 
foient venus à bout de s'ouvrir une entrée 
dans de pareilles coques; mais lorfque j'ai 
ouverte deffein quelques-unes de ces co
ques, ils s'y font introduits, & ont mangé 
la Nymphe fans en laiffer prefque rien de 
refte. 

Quand on eft fpedtateur de tous ces car
nages , on a peine à comprendre l'indolen
ce des Bourdons. A quoi leur fert, deman-
de-t-on , l'aiguillon dont ils font armés? 
quel ufage en veulent-ils faire, s'ils ne l'em-
ployent contre de fi cruels ennemis , qui 
d'ailleurs femblent peu en état de fe défen
dre contr'eux, & qui ne fauroient leur fai

re 



D* E s I N S E C T E S . 25-9. 

re dé mal à eux-mêmes ? Les Vers carna-
ciers ont des dents affez fortes pour enta
mer la tendre peau des Vers ou celle des 
Nymphes des Bourdons, mais incapables 
d'agir contre le Bourdon , tout cuiraffé 
comme il l'eft d'écaillés- La Nature a-1 el
le voulu que les Bourdons fouffriffent ces 
Vers patiemment, &. fans s'appercevoir de-
tout ce qu'ils font ? On peut penfer bien 
autrement fur le compte des Bourdons, & 
avoir une idée qui femblera d'abord très 
paradoxe, mais qui peut-être eft vraie.Les* 
Vers carnaciers ne font peut être qu'épar
gner aux Bourdons bien des cruautés: ils a-
giffent pour eux- Si on fe rappelle ce que 
nous avons rapportée ailleurs dans l'hiftoire 
des Guêpes a, on fe fouviendra qu'il vient 
un tems oh ies Guêpes elles-mêmes font les-
meurtrières de toutes celles qui font encore 
fous la forme de Nymphes ou de Vers,qu'elles 
les arrachent des cellules, qu'elles les por* 
tent hors du Guêpier. On peut favoir auf-
fi qu'il y a un tems oh les Abeilles tuent 
tous les mâles , & oh elles tirent impito
yablement des cellules, ceux qui y font en
core en Vers ou en Nymphes. Il ne nous-
importe pas actuellement de chercher à juf* 
rifier des procédés oh il paroit tant de bar
barie & de fureur, ils font fans doute né-
ceffaires & fages; mais dès qu'il eft vrai,. 
comme nous Je prouverons dans le tems,, 
que parmi les Bourdons, comme parmi les 
Abeilles & les Guêpes, il y a des Mouches-

de. 
n Mtm. de-H<Acade'mieiT\9. pag. 23a. 
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de trois fexes, ne peut-il pas y avoir un 
tems oh les Mouches des deux autres fe
xes font bien aifes que les mâles qui fe 
multiplieraient trop , foient excermieés ? 
N e peut-il pas y avoir un tems oh les* 
Bourdons qui ont la forme de Vers, doi
vent être détruits, c o m m e il y en a un otv 
les Vers des Guêpes le doivent être ? Si 
ce font nos Vers carnaciers qui fe char
gent en partie de ce cruel office, ils épar
gnent aux Bourdons des barbaries, ils font 
leurs amis; Ce qui m e difpoferoit encore 
à le penfer ainfi;, c'eft que je n'ai trouvé 
de ces Vers que dans les vieux nids de 
Bourdons, & que j?en ai trouvé beaucoup 
dans le fond de tous les vieux nids, dans* 
ceux qui tau mois d'Août étoient reftés-
entiers <5t peuplés. Il eft vrai pourtant que 
j'ai vu des nids dans lefquels ces Vers é-
eoient beaucoup multipliés, qui étoient dé~ 
fert, les Bourdons les avoient abandonnés; 
mais il n'eft pas fur qu'ils euffent été for
cés à s'en retirer par les Vers, car il vient 
un tems oh. les Bourdons ne fe foucient 
plus de leur ancien nid , oh ils l'abandon
nent. Enfin j'ai vu en quelques circonltan-
ces les Bourdons acharnés contre leurs pro*-
pres Vers, contre ceux qui dévoient devenir 
Bourdons; je les ai vue les tranfporter hors 
du.nid, &-les tuer. 

EX» 
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SES INSECTES. 2,6S: 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU ONZIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXX. 

T A Figure première repréfente un tube de 
*- verre plein d'eau jufqu'en r, r. Quan
tité de ces Vers que nous avons nommés à 
queue de rat, occupent le fond du tube. 
«, u, u , plufieurs de ces Vers, dont les 
queues allongées s'élèvent prefque toutes 
à la furface de l'eau r r , pour y refpirer 
l'air. 
Les Figures 2 & 3. font celles d'un Ver 

à queue de rat, vu par-deffus, & pofé fur 
un terrein ferme, Figure 2. & vu par-def-
fous & comme s'il étoit dans l'eau, Figure 
3. a , le bout antérieur du Ver. q r , fa 
queue compofée de deux tuyaux^/, f r. 
Le tuyau/ r eit celui que nous avons ap
pelle tuyau de la refpiration. L'autre q f, 
plus gros, fert d'étui au précédent. Les' 
points bruns & alignés qui paroiflent fur le 
Ver de la Figure 3. font les jambes. U y a 
des Vers à queue de rat qui reftent toujours 
plus petits qu*? ceux de ces deux Figures, 
& il y en a d'autres qui viennent beaucoup 
plus gros. 
La Figure 4. montre par-deffus , la tête 

d'un Ver à queue de rat, très groflîe, & 
dans le tems oh il fronce les environs de fa 

bou-

Û 
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bouche qui eit en b. Des cornes courtes qui 
paroiflent en d'autres tems, & la premiè
re paire de jambes font alors cachées dans 
les plis. I , 11 les jambes de la féconde 
paire. 

La Figure 5. fait voir la tête en grand & 
par-dtffus, dans un moment oh les deux pe
tites cornes charnues k, k fe montrent. La 
partie qui eft entre a a, & k k, eft remplie 
de poils jaunâtres qui ne font guère vifibles 
ou'à la loupe. 

Dans la Figure 6. la tête réparait encore 
en grand & par-deflbus, c o m m e dans la Fi
gure 4; mais les plis de cette dernière Figu
re ne fe trouvent point dans la Figure 6. Aufc 
;fi y voit-on les deux cornes marquées k, k, 
la bouche b, & la première paire de jambes 
1,1. 

La Figure 7. eft celle d'une jambe repré-
fentée de côté, & groflîe. 

La Figure 8. repréfente un Ver par-def
fus, vu au travers d'une loupe ,& celles des 
parties intérieures de ce Ver, que la tranf-
rence de fa peau permet d'appercevoir. 11 
a été defliné dans un tems oh le tuyau de la 
refpiration r f étoit prefque tout rentré dans 
le gros tuyau/#. Les deux grofles trachées, 
les deux grands réfervoirs à air font très 
remarquables, t 0, t o, ces trachées. En % 
& z paroiflent les plis & replis , les zic-
zacs que font les portions déliées de ces 
trachées , lorfque le tuyau de la refpira
tion r /defeend jufqu'en q dans le tuyau/17. 
La Figureo. ne repréfente que le bout pof

térieur du Ver de la Figure précédente, 
ex-



S E S I N S E C T E S . 263 

extrêmement groflî, & dans un tems ouïe 
tuyau r/eiLprefqu'entièrement forti du tu
yau q f. Auflî ne voit-on plus dans cette 
-Figure, les plis & replis z z des deux tra
chées qui fe trouvent dans la Figure précé
dente; mais on y voit la partie déliée de cha
cune de ces trachées, qui monte jufqu'en/ 
dans le tuyau qf. En t & * eft la coupe des 
troncs des trachées. 

Dans la Figure 10. encore plus groflîe que 
la précédente, le tuyau de la refpiration eft 
plus forti du tuyau qf, qu'il ne l'eft dans la 
Figure 8, & moins qu'il ne l'eft dans la Fi
gure 9. Auflî ne trouve-t-on pas ici au-deffous 
de q , les ziczacs marqués z, z Fig. 8 ; & 
les trachées qui font étendue en ligne droi
te dans le tuyau q f Fig. 9. font pliffées en 
y y dans le tuyau de la Figure 10. Dans 
cette dernière Figure les bouts de ces tra
chées ne vont que jufqu'en u u, parce que 
le tuyau de la refpiration r /, defeend juf-
ques-là, & dans la Figure 9. les mêmes tra
chées font vifibles jufqu'en/ 

La Figure il. repréfente en grand & du 
côté du ventre, le bout du corps d'un 
Ver , qui montre un grand nombre d'ap
pendices ou filamens charnus /, /, /, /, 
&c. 
PLANCHE XXXI. 
La Figure première repréfente plus grand 
que nature un des Vers à queue de rat, mar
qué 2 £ 3 . Planche 30. qui a commencé à fe 
iinétamorphofer fous fa propre peau, qui eft 

devenu 
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devenu roide & incapable de mouvcmei 
.Alors le tuyau de la refpiration r / eft te 
jours court & fouvent beaucoup plus coi 
x}ue dans cette Figure & dans les fuivanti 
i, i, deux petites corn'es qui font deveni: 
plus fenfibles depuis que la peau du V 
s'eft endurcie. 0,0, deux endroits circul 
res par oh doivent fortir deux nouveli 
cornes, qui feront plus grandes que les C( 
nés i, i. 

La Figure 2. fait voir dans fa grandeur 1 
turelle, & du côté du dos, un Ver méi 
morphofé fous fa peau, i, i; c, c , quat 
cornes dont les deux c, c ont percé la pe 
du Ver , & fe font élevées au-defl'us. 

La Figure 3. montre du côté du venttr 
la coque qui eft vue du côté du dos, Fig. 
i, i; c, c, les quatre cornes. 

La Figure 4. repréfente encore la coq 
qui eft vue dans les Figures précédente 
mais de côté, & par-deffus, & cela po 
faire voir que les quatre cornes font coi 
bes, & que la concavité des deux petites 
antérieures i, i, eft tournée en haut, & c 
le des deux grandes ou poftérieures c , 
eft tournée embas. O n remarquera au 
dans cette Figure, que la queue q r n'i 
pas droite c o m m e dans les Figures préc 
dentés; elle a quelquefois d'autresinflexio 
que celles qu'elle a ici ; cela dépend des cor 
contre lefquels elle frottoit, ou qui la rei 
noient quand elle a ceffé d'être une pari 
de l'Infecte. 
La Figure 5. eft groflîe, & elle eft cel 

d'une coque dont le bout antérieur a é 
ei 
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emporté pour mettre à découvert la partie 
antérieure de l'Infecte, & fur-tout pour fai
re voir l'origine des deux grandes & fin-
gùlières cornes qui ont crû fur la coque. 
c , c , les deux grandes cornes. Dans le 
fens oh elles font vues, elles cachent les deux: 
petites, u , u , veflîes blanches & tranfpa-
rentes d'oh le cornes c, c tirent leur ori* 
gine. e, e, endroit oh chaque veflîe part du 
corcelet. 

La Figure 6.montre par-deffous,la coque 
dont le bout antérieur a été emporté, &qui 
eft vu par-deffus dans la Figure précédente. 
i> i, les deux petites cornes, a, l'endroit 
oh eft la trompe de la Mouche, d, d, les 
yeux à rezeau. 

Dans la Figure 7. on voit comme dans la 
Figure 5. une coque dont le bout antérieur 
a été emporté, & a été emporté plus grand. 
Auflî voit-on mieux ici la jonction du corce
let de la Nymphe avec fon corps; cette jonc
tion eft au deffous de e , e. Ces , e, e mar
quent encore ici l'origine de l'une & de l'au
tre des veflîes u, u, de chacune defquelles 
part une grande corne c. Cette Figure a 
été deflinée d'après une N y m p h e périe dans 
fa coque; fes veflîes u, u, étoient plus pe 
tites que celles de la Figure 5. 

La Figure 8. eft celle d'une Mouche forf-
tie d'une des coques des Figures 2, 3, ou 
4. d'une Mouche dans laquelle s'eft trans
formé un des Vers de la Planche 30. Fig. 
2 & 3. 
Les Figures 9, 10 & u . repréfentent une 

m ê m e Mouche, mats qui a les ailes en dif-
Tom. IV Part. Il, M fé< 
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férentes pofitions. Elle vient d'un Ver 
queue de rat un peu plus grand, que celu 
qui donne la Mouche de la Figure 8. mai 
qui lui eft affez femblable. 

La Figure 12,eft en grand celle d une des ar 
tennes à palette de laMouche de laFigure pré 
cédente. p, la palette oblongue de l'antenne 

La Figure 13. repréfente un Ver à queu 
de rat, mais courte , que j'ai trouvé dar 
le terreau qui s'étoit fait dans un creu 
de tronc d'orme, du bois qui s'y étoit pou 
ri. q r, la queue de ce Ver rft le ti 
yau de la refpiration. qft le premier tuya 

La Figure 14. eft celle de la coque de 
eft fortie la Mouche dans laquelle le V 
de la Figure précédente s'eft transform 
L e bout antérieur de la coque manque < 
o, 0; la Mouche l'a fait fauter pour fortn 

Les Figures 15 & 16. montrent en de; 
vues différentes, la Mouche dans laque 
le Ver de la Figure 13. s'eft métamorpho 

La Figure 17. repréfente vu autrav( 
d'une très forte loupe,un Infèdte que j'ai tre 
vé attaché à une Mouche de forme d'Abeill 
ou de Ver à queue de rat. Il fouroit fa tête pi 
volontiers qu'ailleurs, dans l'endroit oh u 
des ailes s'infère dans le corcelet; il fembl 
chercher à fuçer la Mouche ; s'il qûitt 
quelquefois cette place, c'étôit pour y re1 

nir bientôt. Il eft de couleur de ca 
clair. Ses trais premiers anneaux font p 
grands que les autres, & lui font corn 
trois corcelets, ou c o m m e un corcelet div 
en trois. 

Les Figures 18 & 19. font voir le m e 
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Ver à queue de rat, l'une ne lui donne que 
fa grandeur naturelle, & l'autre le grofîir. 
C e Ver, quoiqu'il ait une queue, n'eft pas 
de la Clafle de ceux dont nous avons parlé 
jufqu'ici-; les autres font de la féconde Claf-
fe des Vers qui donnent des Mouches à deux 
ailes, & celui-ci eft de la troîfîème Claffe. 
Il a une têtet écailleufe, & par conféquent 
dont la Figure n'eft pas variable. Ce Ver 
eft aquatique c o m m e les autres. Je l'ai fou
vent trouvé fur des feuilles qui fe pourrifc 
foient dans une mare du bois de Boulogne, 
il y étoit roulé. Quoique j'aye eu beaucoup 
de ces Vers chez moi, ils ont tous péri a-
vant que de fe métamorphofer en Mouches. 
r ft le tuyau de refpiration. qfb le premier tu
yau, e, e, deux appendices qui partent du pre
mier tuyau, & dont j'ignore Pufage. 
PLANCHE XXXII. 
La Figure première rëprelente un Ver & 
queue de rat vu par-deffus, & très groflî. k, 
k9 fes cornes charnues, i, i, les deux peti
tes cornes qui font fes deux ftigmates anté
rieurs ou au moins ceux de la Nymphe, u, ut 
deux gros vaifleaux blancs vus au travers des 
membranes du corps. Tantôt les deux vaif-
feaux, les plus en vue ici , font les deux 
groffes trachées, & tantôt les deux vaifleaux 
*, e, que j'ai nommés laiteux, font les plus 
vifibles. q, lé bout du derrière, qf, la pre
mière portion de la queue.fr, la dernière 
portion de la queue. 

Dans la Figure 2. le bout de la queue rf, 
hl z eft 

http://queue.fr
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eft vu plus en grand qu'il ne l'eft dans la F 
gure précédente, & dans le moment oh 1 
bout r, eft à la furface de l'eau. ete,e,e,t 
cinq efpèces de pinceaux difpofés c o m m 
les rayons d'une étoille autour du mamelon 
qui donne paffage à l'air. Ces pinceaux for 
faits de poils qui peuvent s'écarter les ur 
des autres, & qui nageant à la furface d 
l'eau, foutiennent au-deffus de cette furfac 
le mamelon du bout de la queue: c o m m e o 
voit diftinctement deux trous au bout de 1 
queue de quelques-autres Vers aquatiques, 
y a apparence qu'il y en a deux auflî au bot 
de ce mamelon. 

La Figure 3. eft celle d'une des cornes i 
Figure 1. groflîe au microfcope, & mife dan 
un autre point de vue. a b, le côté qui el 
taillé en onglet. Cette partie a b, paroi 
remplie d'un graine cotonneux. 

La Figure 4. montre par-deffus,la têted 
Ver très groflîe. &,&,les deux cornes charnues 
i, i, les deux petites cornes cartilagineufeï 
Quantité de petits poils qu'une forte loupi 
fait découvrir fur la tête, font fenfibles ici. 

La Figure 5. eft le deffous de la Figure 4 
dans laquelle la bouche du Ver eft plus ou 
verte, & oh fon contour eft plus vifible qu 
dans la Figure 6. Planche 30. oh la tête ef 
c o m m e dans cette Figure , vue par def 
fous, è, k, les cornes, a a, cordon noir <5 
écailleux qui fait un ceintre au deflus de 1< 
bouche, b, la bouche. Z, l, les deux jambe! 
de la première paire. 
La Figure 6. repréfente en grand, une por 

tion du corps du Ver vue par-deflbus, avec 
qua 
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quatre jambes 1,1,1,1. Les crochets de 
ces jambes ne font pas difpofés précifé-
ment c o m m e ceux des jambes de la premiè
re paire. 

La Figure 7. repréfente une portion de la 
partie antérieure & fupérieUre d'un Ver qui 
eft prêt à fe transformer, i, i, les deux 
cornes cartilagineufes & antérieures. 0,0, 
les contours des deux endroits oh doivent 
être ouverts deux trous dont chacun laiffera 
fortir une des grandes cornes, 
La Figure 8. fait voir très en grand, un Ver 

qui s'eft mis en coque, & de la coque duquel 
ou a enlevé & jette en devant la portion i p 0-
0 p i, pour mettre l'intérieur à découvert, d, 
d,.bord de la coque , auquel le bord p,p, é-
toit ci-devant joint, c, c, les deux grandes 
cornes qui font encore dans l'intérieur du 
Ver, & parallèles l'une à l'autre, La par
tie brune qui eft entr'elles, eft une des dé
pendances de la bouche, t, t, deux trachées, 
dont une fe rend à une des petites cornes i9 
& l'autre à l'autre corne. Ces deux cornes 
ne fauroient être vifibles ici; on voit feule
ment d'oh elles partent. 

La Figure 9. eft deftinée à faire voir con*-
ment les deux cornes c, c, de la Figure 8-
fe redreffent pour ouvrir & enfiler les trous 
de la coque qui les doivent Iaifler pafler: cet
te Figure repréfente la polition que prirent 
ces cornes fur un Ver dont j'avois mis l'in
térieur à découvert, c o m m e il l'eft dans Ta 
Figure 8. t, t, trachées qui alloient a-
boutir aux petites cornes, c , c, les deux 
grandes cornes actuellement redreffées , 

M 3 & 

tjÊÉÈÊm 
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& dont chacune eft pofée fur une veflîe 

La Figure IO. fait voir la partie antérieû 
re d'un Ver, qui a été mife à découvert, fi 
dont une feule des grandes cornes s'eft re 
dreffée e, grande corne qui s'eft redreffée 
ct grande corne qui eft reliée couchée, par 
ce que les chairs qui auraient dû s'élever 
& avancer vers le derrière de l'Infecte, om 
été rendues incapables de ce jeu par la bief 
fure que je leur ai faite lorfque j'ai ouveri 
la coque.. b9 parties écailleufes des dépen 
dances de la couche.. «, u9 veflîes des gran 
des cornes, 

La Figure n . repréfente en grand & par 
deffous,ou du côté intérieur, une pièce qu 
couvrait une portion d'une coque pareille i 
la portion qui eft ouverte dans les Figure! 
B 6t <). E n b font diverfes parties écailleufe; 
qui reftent attachées contre cette pièce ave< 
la bouche du Ver, lorfqu'il paffe i l'état d< 
iNymphe.. 

Les Figures 12 & 13. repréfententen dem 
yues différentes, la m ê m e portion*du boui 
poftérieur du Ver, & également groflîe. 1,1 
les jambes de la dernière paire.///,appen 
dices charnus qui font autour de l'anus <& 
hors du corps du Ver , & cela feulemeni 
lorfqu'il rend des excrémens ;. ils rentreni 
enfuite dans le corps:pour rendre fesexcré 
mens, le Ver paroit avoir befoin de faire forth 
de fon corps une partie de fes inteftins.. 
PLANCHE XXXIIL 
La Figure ptémièîîe repréfente une Nym« 

phe 
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pfre de Ver à queue de rat, qui a été tirée 
de fa coque ;elle eft groflîe à la loupe & vue 
de face; la partie de la coque qui a été dé
tachée pour faire l'ouverture néceflaire pour 
donner paffage à la N y m p h e , cette partie 
fur laquelle s'élèvent les quatre cornes , eft 
actuellement fur la tête de la Nymphe. i,i, 
les deux petites cornes ou les cornes anté
rieures, t, t marquent deux trachées dont 
chacune part d'une des cornes, & va fe ren
dre'au corcelet de la Nymphe. Les jambes* 
les ailes & la trompe de la Mouche font fi 
diftindtes dans cette Figure, qu'il eût été 
affez inutile de les défigner chacune en par
ticulier par des lettres. 
La Figure 2. eft celle dé la coque dont eft 

fortie la N y m p h e de la Figure première, i i 
dd, le contour de l'ouverture qui ci;deyant 
.été bouché par la pièce i t, qui recouvre la 
tête de la N y m p h e de la Figure première. 
La Figure 3. fait voir de côté , la N y m -

phe qui eft vue de face, Fig. première, $c 
grpffie.de même. &, i-, c, c, les quatre cor
nes qui paffent au eraversde la pièce quicou* 
vre la tête. 

Les Figures 4, 5 & 6. font deftinées à 
montrer les pièces que la Mouche détache 
de fa coque l'orfqu'elle en veut fortir. 
Lés Figures 4 & 5. repréfentent la pièce 

que la Mouche détache non-feulement de 
la coque, mais qu'elle en fait tomber. Le 
côté intérieur de cette pièce eft vu dans la 
Figure 4. & c'eft fa furface extérieure qui 
eft vue dans la Figure 5. i, i, les deux pe
tites cornes, b , la partie antérieure de la 

M 4, piè̂ -

http://grpffie.de
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pièce, e e, le bord qui a été léparé de là 
pièce marquée parles mêmes lettres dans la 
Figure 6. 

La Figure 6. ne montre que la partie anté
rieure d'une coque qui a été coupée en/»p, 
parce que le refte de la figure eût été inuti
le, e b e, contour de l'ouverture que la Mou
che a faite à fa coque en faifant fauter la piè
ce qui eft marquée parles mêmes lettres dans 
les Figures 4 & 5.1a pièce qui a les deux pe
tites cornes, e e9 d d, pièce en forme delu-
nulle, qui a été détachée de l'anneau d d, 
& foulevée; à cette pièce en Iunulle tien
nent les deux grandes cornes; après qu'el
le eft foulevée, la Mouche a lepaffage'plus 
libre. 

La Figure 7. eft celle de la partie poftérieu
re d'une Mouche mâle de Ver à queue de 
rat, vue très groflîe & par-deflbus. d d, en
droit oh cette partie a été féparée du refte 
du corps, a b, bout du derrière de la Mou
che contourné en tirebourre.. 

La Figure 8. repréfente dans fa gran
deur naturelle , un de ces Vers que j'ai 
nommés à queue coupée, q , la queue da 
Ver qui eft entre deux appendices charnus. 

La Figure 9. fait voir la tête du Ver de 
la Figure précédente , groflîe. k , k, deux 
cornes charnues, i, i, deux cornes mem
braneufes très courtes, analogues à celles 
des Vers à queue de rat, & fur les Figures 
defquels elles font marquées par les mêmes 
lettres; les unes & les autres font apparem
ment des ftigmates. c9 c, deux doubles cro« 
chets écailleux. 
La Figure 10. fait voir par-deffous, une por-
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portion de ce Ver, groflîe. I, m; l\ m, les 
jambes de ce Ver. t, t, les deux principales 
trachées. 
La Figure 11. montre le bout poftérieur 

du Ver précédent, groflî. q, fa queue per
cée de deux trous qui donnent paffage à l'air. 
a, a , efpèces de cornes ou d'appendices 
charnus. 

Les Figures 12 & 13. repréfentent dans fa 
grandeur naturelle & dans deux vues diffé
rentes , une Mouche à deux ailes qui a l'air 
d'une Guêpe. 

La Figure 14. eft celle des antennes de 
la Mouche des dernières figures, groflies 
à la loupe. 
La Figure 15. ne fait voir que dans fa gran

deur naturelle , une Mouche que le pre
mier cdhp d'œilfait prendre pour un Frelon. 

Dans la Figure 16. font vues deux œufs de 
la Mouche précédente. 
Les Figures 17 & 18. font celles du mê

m e Ver qui n'eft que grand c o m m e nature 
dans la Figure 17. & qui eft groflî dans la 
Figure 18. 11 fe tient dans les nidsdes Bour
dons, t, la partie antérieure, c, Fig. 18. 
deux efpèces de cornes charnues. /, les 
ftigmates poftérieurs compofés de deux tu
yaux accollés. r, r, &c. rayons charnus. 

La Figure 19. montre la tête du Ver pré
cédent, en grand & par-deflbus. c, c, deux 
cornes charnues qui font fourchues, e, d, 
p, litres efpèces de cornes ou d'appendi
ces moins charnus, h, h, les deux crochets 
qui tiennent lieu de dents, ils ont chacun 
une entaille affez profonde, ils font c o m m e 
dentelles. 

M 5 DOU 
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^^^^«^^^•^^^^^^ 

DOUZIEME MEMOIRE.. 

DES MOUCHES A DEUX AILES* 
QUI ONT L'AIR DE BOURDONS; 

ET DE LA MOUCHE 

DU VER DU NEZ. DES MOUTONS.. 

LES Bourdons, comme les Abeilles, font 
armés d'aiguillons ; c o m m e elles , ils 

vont faire des récoltes de cire & de miel fur 
les fleurs ;. mais ils diffèrent des Abeilles, en 
ce qu'ils ont le corps plus gros & plus court 
proportionnellement à leurs autres parties v-
leurs ailes moins longues que celles des A-
Beilles, font obligées de s'agiter avec plus 
dé viteffe , pour foutenir une maffe plus 
lourde par elle-même. De-la naît un bour
donnement , auquel, c o m m e nous l'avons 
déjà dit, ces Mouches doivent le nom qu'el
les portent.- Ce qui frappe le plus dans la* 
plupart des efpèces de Bourdons, & ce qui 
augmente confidéralément leur volume, c'eft 
qu'ils font extrêmement velus ; leur corce
let fur tout l'eft beaucoup. Il y a des Bour
dons qui; font de très groffes Mouches, & 
il y en a qui font des Mouches d'une grof-
feur moyenne; enfin il y en a d'auflî petits 
&. bien plus petits m ê m e que des Abeilles. 
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Sîons'enfioit aux premières apparences,ou 
n'héfîteroit pas à prendre certaines Mouches 
à deux ailes pour des Bourdons d'une petite 
efpèce, & d'autres pour des Bourdons de 
moyenne grandeur. Ce n'eft qu'après avoir 
examiné ces Mouches avecquelqu'attention, 
qu'après avoir vu qu'elles n'ont point une 
trompe femblable à celle des Bourdons, & 
qu'une paire d'ailes leur manque, qu'on re* 
connoit qu'elles ne font pas de leur Clafle.-
Les Mouches à deux ailes qui reffemblent 

aux Bourdons, diffèrent non-feulement en
tr'elles en Efpèce & en Genre, il y en a qui 
font de différentes Claffes; il y en a qui onp 
des trompes, & il y en a d'autres auxquel
les on trouve à peine une bouche. Mais ce 
n'eft pas par leurs formes que ces Mouches 
peuvent le plus piquer notre curiofité, elles 
ne font pas auflî propres à nous intéreffer 
par ce qu'elles font, que par ce qu'elles ont-
été. Toutes ont été des Vers, à plufieurs 
Efpèces defquels la Nature a affigné pour les 
faire croître, des habitations qui nous doi
vent paraître.-bien fingulières.- C'eft dans 
les inteftins des chevaux qu'une efpèce de' 
ces Vers doit prendre fon accroiffemenç. 
Des Vers d'une autre efpèce ne peuvent fo 
trouver bien que fous l'épaiffe peau des bê
tes à corne; chaque Ver fait élever fur le 
dos du grand animal, ou ailleurs, une grof
fe tumeur qui lui fournit tçut.ce qui lui eft: 
néceflaire pour fa nourriture & fon logement,. 
& dumiUeu de laquelle il peut,refpirer l'air.-
A la fuite de ces Vers, finguîiers par les en
droits oh ils croiffent, nous crayons en de--

M ô~ voir 



276* M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 
voir ajouter une Efpèce qui fe métamorpho
fe en une Mouche à deux ailes qui ne rel-
femble pas aux Bourdons; nous croyons y 
devoir placer ces Vers qui ne peuvent croî
tre que dans les finus du nez du mouton: 
ce n'eft que là qu'ils peuvent trouver une 
mucofité qui eft leur aliment néceffaîre. Au 
refte toutes les efpèces de Mouches à deux 
ailes & à forme de Bourdons, n'ont pas été 
des Vers qui, fe nourriffent dans des animaux 
vivans, ou au moins de matières animales; 
il y en a des Efpèces dont les Vers vivent 
de matières végétales ; nous allons m ê m e 
donner d'abord rHiftofre d'une de ces M o u 
ches dont le Ver fe tient dans l'intérieur 
de certains oignons de fleurs, & nousvien-
drons enfuite à l'hiftoire des autres Vers. 
Les curieux qui cultivent les fleurs avec 

tant de foin, qui nous procurent le plaifir 
de voir dans leurs jardins ce que la Nature 
peut montrer de plus beau pour la vivacité , 
l'éclat, la variété, les combinaifons & les 
arrangemèns des couleurs, ces curieux qui 
femblent forcer la Nature à nous faire voir 
en ce Genre de nouvelles beautés, ou à ex-
pofer à nos yeux celles qu'elle tenoit ca
chées; ces curieux, dis-je, ont à défendre 
leurs plantes contre bien des Infedtes diffé
rens, dont les uns les attaquent hors déter
re, & dont les autres les attaquent fous la 
terre m ê m e . Mais les amateurs des fleurs 
pardonneront plus volontiers à l'Infecte, 
dont je veux parler à préfent ,de ronger les 
oignons de narciffe, qu'ils ne lui pardonne
raient un goût auflî marqué pour les oignons 
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de tulipe. Il y a quelques années que M r„ 
Bernard de Juflieu m e donna, dans le mois 
de Novembre, plufieurs oignons de narcif-
fe tirés de terre depuis peu de tems, dans 
chacun defquels il y avoit un gros Ver qui 
le rongeoit; je trouvai m ê m e deux Vers lo
gés dans un de ces oignons. L'oignon qui 
eft habité, eft aifé à diftinguer des autres:il 
eft percé par un trou rond a, qui eft la por
te par laquelle le Ver eft entré très petit, & 
peut-être encore la fenêtre par laquelle il a 
une communication avec l'air extérieur. Si 
on preffé cet oignon entre deux doigts, on 
ne lui trouve pas la fermeté qu'ont les autres 
oignons; les différentes robes, les feuillets 
dont il eft compofé, ont été coupés & manè
ges en partie. Il y a m ê m e plus de vuide 
& plus d'altération dans l'oignon , qu'il ne 
devrait y en avoir à raifon de ce qui en a été 
été; l'intérieur s'eft pourri; chaque Ver &• 
eft entouré d'une efpèce de boue brune: les 
excrémens liquides que j'ai vu rendre au 
Ver , font propres à faire pourrir , à ré* 
duire en terreau les feuillets qui ontétéiha-
chés. 

Dans l'inftant qu'on vient de tirer un de 
ces Vers c d'un oignon, on ne fait pas dif
tinguer fa partie antérieure de la poftérieu
re, fes deux bouts font un peu pointus, & 
à-peu-près également pointus. L'entredeux 
eft prefque cylindrique, mais ridé, & com
m e formé d'un grand nombre de fibres an
nulaires pofées les unes auprès des autres^ 

Mai&^ 
a Planch. 34. fig. I. «. b Kg. ï. « Fig> 3. 
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Mais le Ver ne refte pas longtems fans fai
re voir oh eft fa partie antérieure ; il n'a pas 
envie de demeurer oh on l'a mis, il fuit au
tant qu'il le peut: pour cela, il allonge fa 
tête, & fait fortir deux crochets écailleux a 
parallèles l'un à l'autre, dont le feul ufage 
n'eft pas de détacher la fubitance de l'oignon,. 
le Ver s'en fert auflî à fe tirer en avant. Mais 
pour mieux voir ces crochets, & toute la 
partie antérieure, ou tout ce qui tient lieu 
de tête, il faut preffer le Ver; alors on le 
force de montrer les deux crochets prefque 
en leur entier. Depuis leur bafe , qui eft 
affez large & épaiffe, ils vont en diminuant 
& en fe recourbant fe terminer chacun par 
une pointe fine tournée du côté du ventre; 
près de leur pointe & dans une affez grande 
partie de leur longueur, ils font d'un brun 
prefque noir, mais leur bafe eft blanchâtre.-
Au-deffus de chaque crochet eft une corne 
charnue & dont le bout eft refendu; ce bout 
femble fait de deux mamelons qui peuvent 
s'écarter l'un de l'autre tantôt plus & tantôt 
moins.- U n peu plus loin & un peu plus bas 
que les cornes, il y a de chaque côté une 
petite tache noire & luifante c que j'ai négli
gé d'examiner, parce que je ne favois pas 
lorfque j'ai eu ces Vers, que ceux de cette 
Glaffe ont des ftigmates très proches de leur 
bout antérieur ; les deux taches font pro
bablement les deux ftigmates antérieurs de 
celui-ci. 
Je m e fuis mieux afluré des ftigmates 

pofté-
rtKanch. 34, fig. 3. e, t% b d, d, ce. 
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poftérieurs; pour les bien voir, il faut pour
tant faire violence au Ver, preffer fa par
tie poftérieure; on en fait fortir alors]une 
efpèce de barillet a brun ou prefque noir,* 
que le Ver tient fouvent caché entre les> 
plis de fes anneaux c o m m e dans une efpè* 
ce de bourfe; il retire m ê m e en dedans de 
fon corps, des chairs de fa partie poftérieu--
re pour ménager la cavité néceffaire à ce 
barillet. Dans le bout b de cette partie que 
nous nommons le barillet, font deux peti
tes cavités, dont le contour eft circulaire:: 
au centre de chacune de ces cavités eft un 
petit grain noir qui paroit être la moitié 
d'une boule c. C'eft là que font les ftigma
tes.- Le barillet tient lieu à ce Ver des deux 
tuyaux adoffés, qui fe trouvent fur le der
rière de plufieurs autres Vers de la m ê m e 
Claffe.. 

Au-deffous du barillet font deux appen
dices charnus d, ou deux allez grands ma»-
melons : c'eft entre ces mamelons qu'eft l'a
nus , c'eft de - là que j'ai vu fortir de la li
queur. Lorfqu'on confidère à la loupe le 
corps de ce Ver, on y apperçoit des poils-
femés en différents endroits, & les rides de' 
les anneaux paroiflent chagrinées.. 

J'ai mis dans des poudriers quelques oi
gnons, dans chacun defquelsundecesVers 
étoit logé, & je les y ai entourés de ter
re de toutes parts; j'ai mis d'autres oignons 
dans d'autres poudriers, & cela fans aucu

ne 
«Planch. 34. fig. J. pi b Fig. 4* e /,..-/. & 
Fig, $i m,, m. 
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ne terre ; les Vers des oignons des der
niers poudriers , ont été les feuls qui fe 
foient métamorphofés ; les autres fe font 
trouvés apparemment dans un lieu trop hu
mide , ils y ont péri. Les notions que 
nous avons prifes des différentes manières 
dont les Vers fe transforment , nous ap
prennent que ceux des oignons de narcif-
fe doivent fe transformer d'abord en une 
coque faite de leur propre peau. Cette 
coque a eft de la forme de celle des Vers 
de la viande , mais confidérablement plus 
groffe, beaucoup plus ridée, & d'une cou
leur grife. En quoi elle diffère encore plus 
des coques des Vers de la viande, c'eft que 
fur fa partie antérieure & fupérieure elle a 
deux cornes b qui ne feront plus une nou
veauté pour nous, elles font du m ê m e Gen
re que les quatre que nous ont fait voircî-
devant c les coques des Vers à queue de rat, 
ou plutôt du m ê m e Genre que les deux gran
des cornes de ces dernières coques, & el
les parviennent apparemment à être élevées 
fur la coque par une méchanique femblable 
à celle qui y élève les autres. 

J'ai tiré des Nymphes de ces Vers hors de 
leur coque , & j'ai vu alors que les cornes 
avoient à leur origine une veflîe d plus pe
tite que celle de chaque corne des Nymphes 
des Vers à queue de rat, mais qui lui étoit 
d'ailleurs femblable. Ces veflîes de nos N y m 
phes des Vers des oignons, dont je n'ai pas 

alors 
a Fig. 6. b Planch. 34. f?g. j. c, c. ç Mm.xi. 
d Kg. 7 fie t. », », 
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alors affez fuivi l'origine , parce que je ne 
favois pas affez quel pouvoit être leur ufa-
ge, ces veflîes, dis-je, étoient pofées fur 
le corcelet; fans doute que chacune d'elles 
communiquoit avec un des ftigmates; en 
un m o t , les deux cornes ne peuvent être 
que deux tuyaux qui portent l'air au corce
let. Quand l'Infefte perd la forme de Ver, 
il perd fes anciens ou de fes anciens orga.-
nés de la refpiration, & il lui en vient d'au
tres qui font les fonctions de ceux qu'il a 
perdus. 
C'eft dans les oignons mêmes que quel

ques-uns de ces Vers fe font transformés 
pour la première fois, & d'aut-res fe font trans» 
formés fur le fond du poudrier. Je n'ai pas fu 
précifément dans quel tems y mais ce n'a été 
qu'après l'hiver. Enfin j'ai eu des M o u * 
ches a qui font forties de quelques-unes 
des coques dès le commencement d'Avril^ 
& d'autres ne font forties des leurs que vers 
la fin du m ê m e mois-

Quand on jugera fur les premières appa
rences, on prendra affurément la Mouche 
qui vient du Ver des oignons de narciffe, 
pour un Bourdon; par fon corps & par for* 
corcelet, elle a tout-à-fait l'air de cer
tains petits Bourdons , & affez communs, 
La partie antérieure du corcelet eft très 
couverte de poils d'un jaune feuille mortes 
le refte du corcelet eft peu velu & prefque 
noir; le deflus du corps eft couvert de poils 
fauves c o m m e la partie antérieure du corce
let ; & le deffous du corps eft noir, il n'a 

que 
« Fig, 9- Si ici 
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que peu de poils roux. Mais les antenne* 
de cette Mouche, qui font des antennes à 
palettes, apprendraient qu'elle n'eft pas uc 
Bourdon, avant qu'on fe fût donné la pei-
ne de s'affurer qu'elle n'a en tout que deux 
ailes , qu'elle n'en a point de petites ca
chées fous les grandes. Sa trompe a eft lo
gée c o m m e celle des Mouches des Vers à 
queue de rat,, & elle eft de m ê m e une trom
pe à lèvres charnues. 
Pour avoir l'hiftoire complette de cette 

Mouche ,. il faudrait lui avoir vu fouiller la 
terre „ c o m m e il y a apparence qu'elle la 
fouille, pour parvenir à confier un œuf à 
chaque oignon* de narciffe; mais le hazard 
ne m'a pas fourni d'occafions de faire cette 
obfervation, & j'ai négligé de m e les faire 
naître lorfque j'ai eu les Mouches. 

Mais nous devons être bien moins éton? 
nés de ce qu'une Mouche s'introduit fous 
terre pour dépofer fes œufs ou fes Vers dans 
un pignon de fleur, que nous ne devons 
l'être de ce qu'une autre Mouche, fembla
ble c o m m e la précédente, à un Bourdon, 
a le courage de braver nos plus grands ani
maux , pour loger fes œufs dans leur pro
pre chair. Elle fait au m ê m e animal un 
nombre confîdérable de petites plaies ; 
chaque plaie eft le nid d'un œuf; c'eft là 
qu'il doit être couvé par la chaleur du grand 
animal. Dès que le Ver eft forti de l'œuf, 
il fe trouve dans le lieu le plus convenable, 
dans un lieu oh les alimens lui font fournis 

en 
«• Planch. 34. fig. 11 & xa. 
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en abondance, oh il eft défendu contre les 
injures de l'air, oh il jouit en toute faifon 
à-peu-près du m ê m e degré de chaleur, &. 
oh enfin il prend tout l'accroiffement qu'il 
doit prendre pour parvenir à être Mouche 
à fon tour. Ce font fur- tout nos bêtes àt 
cornes qui fourniffent ainfi de leur propre 
chair, de quoi nourrir des Vers jufqu'à ce 
qu'ils foient devenus très gros & en état de 
fe transformer ;. c'eft au - deffous de leur é-
paiffe peau que ces Vers fe tiennent. Les^ 
endroits qu'ils habitent'font très marqués-
en certains tems, &.très aifés à reconnoî»-
tre : au • deflus de chaque Ver il y a une é» 
lévation, une tumeur a affez femblable à ces 
boffes qui viennent fubitement au front dans 
l'endroit oh l'on s'eft donné quelque rude 
coup; auflî nous fervirons-nous fouvent du 
n o m de boffe, pour défigner chacune de 
ces tumeurs du dos de nos bêtes à; cornes,, 
qui eft habitée par un Ver. 

Les gens de la campagne font mieux in-
ftruits de la Nature & de la-caufe de ces bof*-
fes, qu'ils ne le font de plufieurs autres faits-
d'Hiftoire naturelle , qu'ils feroient égale--
ment à portée d'obferver; ils favent très-
bien que chacune renferme un Ver, & mê
m e ils favent que ce Ver vient d'une M o u 
che, & que lui-même fe transforme en Mou
che; à la vérité ils connoiffent mal cette 
Mouche , du moins tous les payfans qui 
m'ont paru les mieux inftruits, & qui m e 
Kont voulu défigner , m'ont dit qu'elle étoit: 

un> 
a Planch. jtf. fig, ïi 
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un Taon , & ils donnent le m ê m e nom au 
Ver m ê m e . C o m m e les Taons font de tou
tes les Mouches, celles qui font le plus a-
eharnées fur leurs bœufs, & qui en tirent 
le plus de fang, il étoit afleï naturel de pen-
fer que ces mêmes Mouches, quand elles 
étoient Vers, s'étoient nourries fous la peau 
du bœuf. M . Vallifnieri eft peut-être le 
premier qui ait bien connu la véritable Mou
che qui occafionne la naiffance des tumeurs 
des bêtes à cornes ; il en a donné une Hif-
toire curieufe & intéreffante,, & ornée d'u
ne agréable érudition. Après l'avoir lue avec 
un vrai plaifir, je n'en eus que plus d'envie 
de voir de mes propres yeux, tout ce que 
M . Vallifnieri a rapporté de cette Mouche 
& de fon Ver. Je ne croyois pas pourtant 
que je duffe revenir à parler fur un fujet qui 
avoit été traité avec foin & avec élégance 
par ce célèbre Auteur, mais m'étant pro
curé des occafions d'obferver , plus favo
rables que celles qu'avoit eues M . Vallif
nieri, il m'a été facile de voir certains faits 
mieux & autrement qu'il ne les avoit vus, 
d'en voir m ê m e quelques-uns qui lui avoient 
échappé , & de reconnoître que le deflî  
nateur & le graveur qu'il avoit employés, 
n'avoient pas des talens dignes de l'Hifto-
rien. Je reviens pourtant à dire, & avec 
fincérité, que la forme & le fonds de l'Hi
ftoire qu'a donnée M . Vallifnieri de ce Ver 
& de fa M o u c h e , font excellens. Ce n'eft 
pas une grande merveille de voir quelque 
chofe de nouveau dans un objet qui a été 
examiné par de très bons yeux, quand on 
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s'eft mis à portée de le confidérer de plus 
près, & dans des pofitiçns plus favora
bles ; alors des yeux moins bons peuvent 
voir ce qui a échappé à des yeux plus per-
çans. 
Chaque boffe a a intérieurement une cavi

té qui eft un logement proportionné à la 
grandeur du Ver, auflî la cavité & la boffe 
croiffent-elles à mefure que le Ver grandit. 
Ce n'eft guère que vers la mi-Mai qu'on 
peut voir des boffes dans toute leur grof-
feur. Des circonftances particulières font 
qu'elles ne parviennent pas toutes à en avoir 
une égale. Les plus groffes ont environ 16. 
à 17. lignes de diamètre à leur bafe, & elles 
s'élèvent d'un pouce,ou plus:à peine font-
elles fenfibles avant le commencement de 
l'hyver, & pendant l'hyver même. 
C'eft ordinairement fur les jeunes vaches, 

fur les jeunes taureaux, ou fur les jeunes 
bœufs, en un mot fur des bêtes qui n'ont 
que deux outrais ans, qu'on trouve le plus 
de ces boffes ; il eft rare d'en voir fur de 
très vieilles vaches, & fur de vieux bœufs. 
La Mouche qui, en perçant la peau de l'a
nimal , occaûonne la naiffance de ces tu
meurs, fait choifir des peaux qui neluiop-
pofent pas trop de réfiftance : d'ailleurs des 
chairs tendres ne feraient-elles point les 
plus propres à fournir une bonne nourritu
re aux Vers de la Mouche? Et pourquoi 
Ï'i6ftin6t qui la conduit à ne confier fes œufs 
qu'à la chair des animaux de certaines Ef-

pè-
a Planch, 36. fig. 1, a Se 3, 
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ipèces, ne la conduiroit-il pas à préférer en
tre les chairs' des animaux de la m ê m e Ef
pèce, celles qui font préférables? Le nom
bre des boffes qui fe trouvent fur une mê
m e bête, eft égal au nombre des œufs qui 
ont été dépofés dans les chairs , ou , pour 
parler plus exactement, au nombre des œufs 
qui ont réufli, car tous apparemment ne 
viennent pas à bien ; mais ce nombre eft 
fort différent fur différentes bêtes à cornes. 
Sur telle vache on ne pourra voir que trois 
à quatre boffes , pendant qu'on en verra 
plus de trente à quarante fur une autre. El
les n'y font pas toujours placées dans les 
m ê m e s endroits , ni arrangées de la m ê m e 
façon; affez ordinairement il y en a près de 
l'épine du dos a, mais il y en a qui en font 
éloignées, qui font placées près des cuiffes 
& des épaules, ou près les cuiffes & fur les 
épaules ̂ mêmes: il y en a qui font ifolées, 
& il y en a de fi proches des autres, qu'el
les les touchent par leur circonférence. Dans 
certaines places il y a trois à quatre tumeurs 
qui fe touchent toutes, & j'ai vu d'autres 
places oh il y en avoit plus d'une douzaine 
arrangées auflî près les unes des autres, 
qu'elles le pouvoient être. 

A u refte, les bêtes à cornes de tous les 
pays ne font pas fujettes à avoir de ces bof
fes, on n'en trouve point à celles qui vi
vent dans des plaines, & on en trouve or
dinairement à celles qui vivent dans des pays 
de bois: inutilement en ai-je cherché pen

dant 
a Planch. 36. fig. 1. 
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dant plufieurs années de fuite fur les vaches 
de certains environs de Paris, fur celles de 
Charenton par exemple, fur draffez grands 
troupeaux de vaches qu'on amené paître 
dans le parc de Vincennes, oh il ne refte 
depuis plufieurs années que des taillis. Ces 
mêmes boffes font très communes fur les 
beftiaux à Réaumur, en Poitou , & elles 
m'ont fait regretter bien des fois,de ce que 
le tems des.vacances n'étoit pas celui de les 
bbferver, & de ce que je m e trouvois fixé 
à Paris dans la faifon oh ilfalloit les étudier. 
L'envie que j'en avois m e fit penfér que je 
parviendrais à en trouver plus près de Paris 
dans des cantons boiffés, & tel eft celui oh 
eft fituée en Brie l'Abbaye des Religieufes de 
Malnoue, à cinq lieues de Paris on environ
nai des occafions d'aller de tems en tems 
h cette Abbaye, &jefavois qu'on y-nour-
riffoit un grand troupeau de vaches. J'y al
lai donc vers la mi-Mai, & m a première vi-
litey fut rendue aux vaches, qui répondirent 
très-bien à l'empreffement que j'avois eu 
pour elles. D e trente, j'en trouvai plus de 
quatorze qui avoient des boffes , & plufieurs 
sn étoient très - bien fournies. Le taureau 
de cette troupe, fort & vigoureux, âgé d'en
viron trois ans , en avoit auflî un grand 
nombre. 
Je m e trouvai donc à m ê m e d'obferver ces 

boffes que j'avois tant defiré de voir; il eft 
inutile de dire que je ne négligeai aucune 
des obfervations qu'il m e fut pofiîble défai
re pendant fept à huit heures que je reliai 
dans cette Abbaye. J'avois à choifir fur les 
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différentes vaches , des boffes en prefque 
tous les états ; il y en avoit de très petites 
encore, & il y en avoit de très groffes , 
d'aufli groffes qu'elles doivent le devenir. 
J'en trouvai dont je jugeai que les Vers é. 
raient fortis depuis peu de tems, & j'en trou
vai m ê m e une qui m e parut être danslemo* 
ment le plus favorable, & le plus difficile à 
faifir, dans celui oh le Ver en fort, le Ver 
étoit à moitié forti ; mais il n'étoit plus en 
vie', il étoit mort dans l'opération. Une des 
obfervations des plus curieufes étoit de voir 
comment le Ver parvient à fortir de l'habita
tion oh il a pris tout fon accroiffement; mais 
ni cette observation, ni beaucoup d'autres 
ne pouvoient être faites en un feul jour. 
Dans le troupeau de vaches il y avoit deux 
geniffes d'environ quinze à feize mois,mieux 
fournies qu'aucune des autres, de boffes en 
tous états. Jamais on n'a eu autant d'envie 
de devenir maître de deux geniffes, que j'en 
eus de l'être de celles-là, ou au moins de 
pouvoir les pofféder chez moi pendant quel
que tems; ce defir m e tourmenta dès que je 
fus de retour. M a d a m e de Breauté étoit alors 
Abeffe de Malnoue; toute la Communauté a 
dépuis un an pleuré fa perte,comme celle de la 
plus tendre & de la meilleure des Mères; 
auflî a-t-elle conduit fa Maifon avec une 
bonté, une fageffe, & un éloignement d'ef-
pritde domination, & , pour ainfi dire, de 
fupériorité, qui devroient être pris pour 
modèle par les Abbeffes qui font flattées du 
plaifir d'être aimées, & de rendre leurs Com
munautés heureufes. Je favois les bontés 

qu'a-
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qu'avoit pour moi cette digne Abeffe, & je 
n'héfitai point à lui écrire que je ne pou-
vois vivre content fi je n'avois chez moi, 
à Charenton, deux de fes geniffes, au moins 
pendant quelques femaines. M a demande 
fut reçue c o m m e je le fouhaitois, toute la 
Communauté, qui eft très-bien compofée, 
applaudit à la grâce qui m e fut accordée. 
j'eus donc le plaifir , au bout de peu de 
jours , de voir arriver chez moi les deux 
geniffes fi fouhaitées , & qui m'ont mis en. 
état de faire toutes les obfervations que je 
vais rapporter. 

Ceux qui ont foin de conduire les be-
ftiaux à la campagne, favent, c o m m e je 
l'ai déjà dit, que chaque boffe contient un 
Ver, ils favent m ê m e qu'il vient un tems 
oh le Ver en fort ; ils difent que le Ver 
perce la tumeur quand elle eft à maturité. 
La tumeur dont le Ver eft prêt à fortir, 
a un trou a affez grand pour fe faire re
marquer par des yeux qui ne font guère 
accoutumés à s'arrêter fur de. très petits 
objets ; mais ce n'eft pas feulement lorf
que le Ver eft bientôt en état de paroî
tre au jour, que la boffe dont il occupe 
la cavité , aune ouverture, elle en a une 
en toUc tems. Le trou par lequel l'œuf a é-
té introduit, a apparemmentiubfifté; non-
feulement il ne s'eft point fermé, il s'eft 
aggrandi à mefure que la boffe a crû. Mais 
il vient à la vérité un tems oh ce trou a 
befoin de croître, & oh il croît bien autre
ment vite qu'il n'avoit fait auparavant. L e 

trou 
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«ou d'une de ces tumeurs pourrait néan-
Sotas «tiw .affez grand, & n'être point vu 
oar des gens qu'aucun motifne porte à chér
i r à le voir ; il peut être, & i eft très 
S u vent couvert par les poils de la peau. 
K £ r fi toutes les boffes étoient 
rScéei & pour être m état de mieux 
S l o m m e n U e u r .ouverture eft aggrave 
S u e le Ver n'a plus è croître, je coupai 
S a t c ^ c L a u x ^ e poil à fleur de la peau 
r^-deffus de fcuit à dix .des boffes de cha-
cune le mes deux vaches ; ces boffes fu
rent èomme rafées. Entre celles qui le fu-
Ânt ™% en avoit des plus groffes & des 
SÏÏitel&y*• Plus P^^^cIrcS: 
platies :; .tou^s avoient un troU b^n mrcu-
Vaire, m a i s o n diamèti^fort différent. Le 
S è t H u trou, des plus greffesJboffi»£ 
toit d'environ trois hgnes, ,& celui du trou 
des plus petites n'étoit -pas d'une ligne. Le 
contour d'une boffe ifolée & eft ordinaire
ment affez rand, mais le autour de celles 
qui font saffemblées en groupe c:eft moms 
Régulier , elles s'oppofent ^ r o q u e m e n t 
à leur accroiffement vers le côté ou elles 
fe touchent, je n'ai rien trouvé de> con-
ftantdans la.pofition du trou, je 1 ai vutrès 
rarement au fommet de la boffe, & affez 
fouvent très proche de quelqu'.endrait de fa 
circonférence â. Le Lazard a voulu aucon-
tmiîe.que M . Vallifnieri ait toujoursvui te 
trou plaoé iau milieu de la boffe. Nos-ob; 
fervations peuvent pourtant fe concilier jui-

M fig. 2. i Fig- *• « FiS- 3' d Fis *' 
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Çju'à un certain point. Les plus groffes tu-
^neurs fe feront £>ïu.s attirées que les autrevs, 
l'attention de ce célèbre Auteur ; & dans lés 
igroflès tumeurs le trou m'a paru bien plus 
voifiq dufommet, qu'il ne l'eft dans les pe
tites. Tel trou qui étoit proche de quel» 
'qu'endroit de |a circonférence d'une boffe 
jpetite & applatie , je fai vu affez prèsdîi 
milieu de la m ê m e boffe, lorfqu'elle a eà 
-pris tout fon accroiiïement» 

Il eft bien effentiel au Ver que le trou de 
Ta tumeur refte toujours ouvert, c'eft par ce 
trou qu'il cqnferve une communication avec 
î'air qu'il a befoin de refpirer ; auflî le Vej* 
eff-il prefque toujours dans la polition la plus 
favorable ppur recevoir l'air. Ses grandes 
•bouches de la refpiration, fes plus grandi 
stigmates, c o m m e ceux de tant de Vers donc 
nous avon# parlé, font à fa partie poftérieu
re , directement m ê m e à fon bput poftérieu
re a ; or le Vier eft prefque toujours pofé a-
yant le derrière £n haut & vis-à-vjs du trou. 
C'eft ce que les yeux feuls font en état d'ap-
percevoir lorfque le trou eft grand, & qu'ils 
apperçoivent avec le fecours d'une loupe 
dans des trous allez petits, parce que le der
rière du Ver y eft fouyent de niveau avec 
le bord intérieur du trou, & que l'endroit 
p h font les deux principaux organes de la ref
piration, eft-marqué par deux croiffans af
fez confidérables b, & plus bruns que le 
refte. 

Le Ver de la tumeur d'un animal eft u# 
Ver 

.<: Planch. ?7 fig. %./,/. , < -Kg ; £ #./,/:, 
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Ver d'une galle.animale; nous n'avons pas 
autant d'exemples des galles de ce genre, 
que nous en avons des galles végétales. Quand 
nous avons décrit a les furprénantes varié
tés que ces dernières nous offrent,nous n'a
vons point vu qu'il fût effentiel aux Infedtes 
qui les habitent, de fe conferver une com
munication avec l'air extérieur; nous n'a
vons point vu d'bnvèrtures fenfibles & con-
fervées pour laiffer pafler l'air dans l'intérieur 
de la galle d'un arbre. Le Vèr qui habite 
celle-ci , auroit-il moins befoin de refpirer 
l'air , que le Ver qui habite une galle de 
chair? N o n fans doute, mais les ouvertures 
par lefquelles l'air parvient à l'habitant delà 
galle ligneufe, n'en font pas moins réelles 
pour être petites au point de nous échap
per. Nous favons que quelque foin qu'on 
apporte à faire entrer un bouchon de bois 
dans un tube de verre, le mercure dont on 
remplit ce tube, n'y eft pas à l'abri de l'ac
tion de l'air qui pefe fur le bouchon, que 
cet air paffe au travers du bouchon, &pefe 
fur le mercure du tube: l'air peut donc paf-
fer auflî au travers des parois de la galle li
gneufe, quand il n'y réitérait ni trou ni fê
lure fenfible ; mais l'air ne peut pas pafler 
de m ê m e au travers des peaux & des mem
branes des animaux. L e mercure fe foutient 
pendant quelque tems dans un tube bouché 
avec de la veflîe de cochon, c o m m e il s'y 
foutiendroit fi le tube avoit été bouché de 
fa propre matière au feu de la lampe. 

Le 
« Tm, ///, Mem. xiz. 
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Le feul ufage du trou de nos galles ou tu
meurs animales,n'eft pas néanmoins de don
ner entrée à l'air , il y fuffiroit quand il fe
roit. plus petit qu'il ne l'eft dans les tems oh 
il a le moins de diamètre; fon autre ufage,, 
au moins auflî important, nous oblige de 
conlidérer l'intérieur,de la cavité, le loge
ment du Ver, dont la capacité eft tellequ'il 
s'y peut retourner; il ne la remplit pas, à 
beaucoup près, en entier. Pour voir l'in
térieur de cette cavité, j'ai ouvert quelques 
boffes foit avec un rafoir, foit avec des ci-
zeaux, opération qui ne pouvoit manquer 
d'être douloureufe à la vache, & qu'elle ne 
fouffroit pas. patiemment. O n devoit s'at
tendre à trouver l'habitation du Ver auflî 
dégoûtante que je l'ai trouvée; je n'en fau-
rois donner une vraie image fans en rap-
peller de defagréables. Le Ver fe tient dans 
une plaie aflez confidérable, oh il fe doit 
faire une fuppuration, une partie de la ca
vité ne peut donc manquer d'être remplie 
de pus. La boffe eft une efpèce de cautè
re qui a été ouvert par la piquure de la M o u 
che, c o m m e les cautères ordinaires le font 
par un cauftique; le Ver entretient ce cau
tère , il l'empêche de fe fermer. Si le pus 
qui eft dans la cavité, celui qui s'y forme 
journellement, n'avoit point d'iflue, cha
que tumeur deviendroit un abfcès confidé* 
rable dans lequel le Ver périroit ; mais le 
trou de la boffe, qui donne entrée à l'air, 
permet au pus de fortir, ce pus colle fou
vent enfemble les poils qui font au-deffus 
des petits trous; quand il fe defféche, foit 

N 3 au-
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autour des plus grands trous, & qh'il-yr 
prend confiftance, il fofrne dans Tint ériéuf-
de l'ouverture, une efpèce d'anneau a qui< 
paroit fait d'une matière femblable à la 
chaflie des yeux. 
Notre Vèr a donc été deftiné par la Na

ture à Croître dans un endroit oh fe trou
ve la plus dégoûtante dé toutes les matiè-' 
res. Cette matière occupe le fond de I* 
cavité , & c'éft auflî au fond de la cavitéb 
cjU'eft la tête du Ver; fa tête eft donc con-
tifluèllement dans le pus * & fans dout& 
qu'elle y eft três-bién. Malgré tout ce qU$ 
notre imagination nous en peut dire, la 
tété du Vër y eft plongée dans une efpê-
ce de lait ou dé chyle plus animal & plus 
préparé que le lait & té chyle ordinaires: 
car qd'èft-fcë que ce pu$? eft-il autre cho
ie que des matières animales, & fur-tout 
des chairs bien difloutes, & pour ainfi di
re y bien digérées & mêlées àveC ce qui, 
è'échâppe dés Vàiffeaux ouverts? Enfin ce-
pus paroit être l'Unique aliment accordé au. 
Ver, car il n'y a pas d'apparence qUe ce 
Ver vive c o m m e ceux des Mouches dé la. 
viande, de la chaif m ê m e , qu'il en faffë-
paffer de petites parcelles dans fon efto-
mâch. Nous décrirons dans un moment 
tout fon extérieur, & nous pouvons dite 
d'avance tjù'bn ne trouvé point à la tête, 
des crochets écailleux, pareils àceuxavec 
lefquels les autres Vers dépîècent la vian
de : le Ver dés tumeurs ne paroit avoir 

qu'u* 
à rianch. 36, fig. 3« 
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(Qu'une bouché propre à recevoir ht liqueur 
dontwellé efl toujours environnée. L'état 
d'une bête à cornes, qui a fur fon dostren* 
te à quarante bofifes, ou plus, feroit un étac 
bien cruel , un terrible état de fouffrance, 
fi fa chair étoit continuellement déchiiquetéé 
par trente à quarante gros Vers; mais il f 
a toute apparence qu'ils ne- font point foufë 
frir que peu? le grand animal : chaque Ver 
ne fait par rapport à la plaie dans laquelle* 
il fe trouve , que ce que fait une tente par 
rapport à une plaie ordinaire, ou ce que fait 
un pois par rapporte à un cautère. 
Auflî les bêtes à- corries dont le corps efl 

le plus couvert de boffes, non-feulement 
ne donnent aucun figue de douleur, iï net 
paroit pas m ê m e que ces1 bdflfes leur foient 
préjudiciables en aucune façon. C e qttfî 
prouve três-'hien qu'elles- ne' tenir font mile* 
ment nuifibles, c'eft que les payfëhs, non* 
feulement ne craignent point dé trouverdè 
ces boffes fur leurs beffiiaux , ils font même! 
bïen-aîfes de les y voir; ils achètent les jeu-
ses bêtes qui en ont,. par préférence à cel
les qui n'en ont point , ils les regardent 
c o m m e les mieux venantes; ils en jugent 
d'après la Mouche qui leur a confié fès pes 
tits, &iFs en jugent bien; car au moins y 
a-t-il apparence que la Mouche pique, foie 
en Eté foit en automne, plus volontiers quer 
les autres, les bêtes qui ont la peautenduer 
& relevée, celles qui font graffes ; & les 
bêtes qui étoient grafles alors, foutiennent 
mieux l'hiver cfue les autres, &toutescho-
fes d'ailleurs égales, valent mieux au prin-

N 4 tems. 
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tems. Les Médecins qui ont la confiance 
dans les cautères, qui les regardent c o m m e 
de bons remèdes, ne croiront-ils pas avoir 
de quoi juftifier leur fentiment & leur prati
que, en ce que des bêtes à cornes, qui fe 
portent très-bien , ont quelquefois fur le 
corps trente à quarante boffes , dont chacu
ne eft équivalente à un cautère? 

Sans ouvrir les tumeurs, on peut avoir u-
ne preuve qu'elles contiennent du pus : on 
n'a qu'à les preffer,on fent fouvent une fluc
tuation, & fouvent m ê m e on fait fortir par 
leur trou , de la liqueur purulente. Aux 
preuves que j'ai rapportées ci-devant, que 
je Ver fe nourrit de cette vilaine matière , 

i*'en ajouterai encore une. En général les 
nfectes fe préparent à leur métamorphofe 

par la diète ; & notre Ver ne fort de fa tu
meur, que lorfqu'il eft prêt de fe transformer. 
J'ai preffé des tumeurs hors defquelles des 
Vers venoient de fe tirer, & j'en ai fait for
tir une quantité de pus , de la confiftance 
& de la couleur de celui que les Chirurgiens 
appellent louable, qui furpaffoit confidéra-
blement la quantité du pus que j'ai trouvée 
dans les tumeurs que j'ai ouvertes, dont les 
Vers n'étoient pas fi à terme ; il y en a de cel
les-ci oh l'on ne trouve que très peu de 
pus. 

Les excrémens que le Ver jette, car je 
lui en ai vu jetter fouvent, font liquides; 
ils ont auflî de la reffemblance avec le pus, 
mais ils font plus liquides & moins jaunâ
tres. O n pourrait croire que la matière qui 
fe trouve dans la cavité, n'eft autre chofe 

que 
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que les excrémens, qui, en y féjournant, 
fe font épaiflis, & ont pris une couleur plus 
foncée, fi on ne favoit pas que les parois de 
cette cavité doivent néceffairement fonrnir 
une matière purulente. 

En preffan.t jufqu'à un-certain point une 
tumeur habitée, on en fait non - feulement 
fortir du pus, on en fait m ê m e quelquefois 
fortir, & plus aifément, le Ver, fur-tout 
lorfque le trou commence à s'aggrandir. 
Quoique le diamètre du trou ne réponde pas 
à celui du corps de l'Infecte, celui-ci ne 
laiffe pas d'aller en avant, fes chairs peu
vent prêter ,-& il fufÊt que chacune des por
tions qui paffent fucceflïvement par le trou, 
foit forcée , dans le tems qu'elle paffe, à 
devenir plus menue qu'elle ne Teft naturel
lement. 
i Tant que ces Vers font petits, ou d'une 
grandeur médiocre, ils font blancs, du mê
m e blanc que celui des Vers de la viande & 
de beaucoup d'autres ; mais quand ils font 
près d'avoir toute leur grandeur, ils pren
nent une nuance de brun qui n'eft pas éga
lement étendue partout. Enfin, quand le 
tems oh ils doivent fortir de leur cellule, ap
proche, ils deviennent d'un brun plus fon
cé, qui eft une efpèce d'ardoifé. Entre les 
Vers à terme, il y en a de plus & de moins 
grands ; différentes circonflances peuvent 
contribuer à faire prendre aux uns plus d'ac-
croiffement qu'aux autres, ce qui leur eft 
c o m m u n avec tous les animaux ; & il leur eft 
apparemment commun avec la plupart des 
autres Infe&és, que ceux qui fe doivent 

N s trans-
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transformer en dés Mouches femelles, fonr 
plus grands que ceux qui doivent devenir 
des Mouches mâles. Les plus grands de ceux» 
que j'ai rnëfurés, avoient treize à quatorze 
lignes de longueur, & un peu de diamè
tre, dans. Ternirait oh le corps étoit le plus 
renflé. D e tels Vers peuvent être placé» 
]Varmi les gros Ihfettes. 

Leur formé a n'offre d'abord rien de re
marquable; leur corps eft dépourvu dejàtt^ 
bes ; lé bout antérieur b eft un peu moins 
gros que le po'âérièur, & c'eft plus près dé 
celui-ci que de l'autre , que le Cbrps eft le 
plus rènffè. O n peut compter en tout onze 
anneaux, en y comprenant Celui oh eft la 
bouche; lé huitième eft celui qui a le plu*-
dé diamètre. Les anneaux ne font pas fphé* 
riques une de leurs moitiés eft plus applàtte 
que l'autre; ceci ne ferait pas une particula
rité, mais ce qui en eft une, C'eft que la moitié 
la plus 'platte eft fur le dos. 11 en arrive que 
le Corps du Ver eft un peu Concave du côté 
du dos c9 au-lieu qu'il eft convexe du coté 
du veh'tire. d. Cette conformation eft con
traire à celle des autres Vers, & à celle dé 
prefque toUs les Infeélés dépourvus de jam* 
bes, & il convient qu'elle le foit; un Infec
te fans jambes, qui fé tient & fe meut ordi
nairement fur un tèrrcin plan, pour appli
quer fon ventre contre ce terrein, doit l'a
voir moins arrondi ou plus applatiqueledos; 
mais un Ver qui ne peut trouver d'appui que 

con-
n Planch. 17. fig, x & z. b a« c Planch. 37. fig. 
S. d Fig. '!• 
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contre la furface concave d'une calotte, tel
le qu'eft l'intérieur d'une tumeur, pour ap
pliquer fon ventre contre une telle furface, 
doit l'avoir convexe. Au refte, ce qui nous 
détermine à appeller le côté convexe le cô
té du ventre, c'eft qu'il eft le côté oh eft la 
bouche, & celui dont l'anus eft le plus pro
che , & enfin celui qui fera le ventre de la 
Mouche. 

Six filions affez marqués, & deux plus foi-
bles ou moins profonds, font tirés de la par
tie antérieure à la poftérieure. Deux des 
grands filions, & les plus écartés l'un de l'au
tre , font fur le dos a, & quatre font diftri-
bues deux à deux fur chaque eôté,& y font 
proches l'un de l'autre; les,deux autres font 
fur le ventre. Ces filions, qui entaillent les 
anneaux b, rendent la furface du Ver rabo-
teufe ; il y a encore des divifions, mais moins 
marquées, qui hacheut les arcs compris en
tre des filions. D'ailleurs, toute la peau du 
Ver paroit à la vue fimple c o m m e chagrinée, 
mais à grains prodigieufement fins. Ces 
grains demandent à être examinés avec une 
forte loupe, elle fait voir qu'ils font des épines 
plattes, triangulaires, & de couleur jaunâtre 
c. L'arrangement de ces épines mérite atten
tion. Pour le faire mieux entendre, fixons-
nous à une portion d d'un anneau antérieur, 
prife du côté du ventre, ou du côté conve
xe entre deux filions. Cette portion eft el
le-même comme divifée en deux par une 

can-
n Fig. i. b Fig. + & 6. c Planch, jtf» fig. j. t,t, 
e e, a a. jJFig. j. t e, n a. 
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cannelure irrégulière & annulaire a, c o m m e 
formée de deux portions d'anneaux b appli
quées l'une contre l'autre. La partie anté
rieure c eft garnie d'épines mifes en quelques 
endroits par bouquets , & toutes tournées 
vers le derrière. La partie poftérieure d de 
la m ê m e portion d'anneau eft plus couverte 
d'épines que la précédente, elle en eft com
m e carrelée, auflî les fiennes font-elles plus 
petites; mais ce qui eft le plus à remarquer, 
c'eft qu'elles font dirigées dans un fens op-
pofé à celui des précédentes. Le fond des 
cannelures n'eft que graine, & n'a point d'é
pines. D u côté du ventre, on trouve des 
épines difpofées de la forte , à toutes les 
portions d'anneaux comprifes entre des fil
ions, excepté fur le onzième & le dixième 
«\ le neuvième en a, mais moins que ceux 
qui le précèdent. Le côté concave, ou le 
dos, n'a de pareilles épines que fur fes trais 
premiers anneaux; ailleurs il en eft.dépour
vu, ou elles y font fi petites, que vues avec 
Une forte loupe, elles ne paroiflent que des 
points. 

Les ufages pour lefquels toutes ces épines. 
ont été données à notre Ver fans jambes 9 
font ai fes à deviner; il s'en fert pour fe fi
xer, & il s'en fert auflî pour changer dépla
ce; il gonfle & appuie contre la chair qui 
fait les parois de fa cavité, la portion d'un 
anneau, ou des portions de plufieurs an
neaux qui ont des épines dont les pointes 

font 
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font tournées vers le derrière, lorfqu'il veut 
fe pouffer en avant, ou fe tenir contre l'ef
fort qui le poufferait en arrière a; au-lieu 
qu'il gonfle des portions de plufieurs anneaux 
qui ont des épines tournées vers la tête b, 
& il les prefle contre les parois de la cavité 
lorfqu'il veut tenir contre les efforts qui le 
pouffent en devant, & lorfqu'il veut aller à 
reculons. Les épines ne dévoient fe trouver 
que fur la partie convexe, & au plus, fur les 
premiers anneaux de la partie concave,parce 
que celle-ci eft moins concave que le refte; 
il ne devoit pas auflî y en avoir fur les der
niers anneaux qui font toujours proche du 
trou. Enfin, ces épines peuvent par leur 
frottement, irriter l'intérieur de la plaie, y 
caufer un épanchement de fuc, & une fup-
puration néceffaire au Ver. 

Nous avons trouvé jufqu'ici deux cro
chets , ou au moins un crochet au-deffus de 
la bouche des Vers que nous avons mis dans 
la première Clafle de ceux des Mouches à 
deux ailes. N o s Vers des tumeurs des bêtes 
à cornes , ont la bouche placée c c o m m e 
l'ont les Vers de cette Clafle, mais ils n'ont 
pas de crochets, du moins n'ai jz pu les for
cer à m'en montrer. A la place oh devraient 
être les crochets, font deux petits boutons 
d écailleux d'un brun prefque noir , qu'on 
regardera , fi l'on veut, c o m m e analogues 
aux crochets, pour être en droit de laiffer 
ces Vers des tumeurs, dans la Gaffe de ceux. 

avec 
a Planch. 36. fig. e e. b t t, n a, e Planch. $7. fig« 
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avec lefquels iis ont d'ailleurs bien des rar> 
ports. La bouche n'elt qu'une cavité donc 
la moitié poftérieure eft environnée de qua
tre mamelons charnus très moufles. C'eft à 
la partie antérieure que font les deux bou
tons noirs a, ils s'y touchent; à côté de cha
cun de ceux ci eft un mamelon charnu,plus 
petit que ceux dont il vient d'être parlé: u-
ne portion d'anneau garnie d'épines, forme ' 
c o m m e une lèvre fupérieure. 

Avant que de quitter la partie antérieure, 
nous devons faire remarquer une efpèce de 
cordon b plus liffe & plus blanchâtre que le 
refte, qui partage en deux le bout du Ver ; 
il paffe au-deffus de la bouche, il s'étend en-
fuite de chaque côté, furie fécond,le troi-
fième & quatrième anneau; & près de la fin 
de celui-ci, il fe recourbe vers le dos,pour 
fe terminer par un filet. Ce cordon marque 
déjà fur la peau du Ver le contour de la piè
ce c, qui doit être détachée,, & foulevée, 
lorfque l'Infecte devenu Mouche voudra for
tir de la coque d qu'il s'étoit faite de fa pro
pre peau. 

L e bout poftérieur du Ver eft affez fou
vent terminé par un plan circulaire e. J'ai 
vu plufieurs fois ce bout bien plat , à des 
Vers qui étoient encore dans leur tumeur, 
mais qui fe dlfpofoient à en fortir, & qui a-
voient élevé leur derrière jufqu'au bort exté
rieur du trou /; & jamais je n'ai fi bien vu 
l'arrangement des parties qui s'y trouvent, 

que 
H c, c. b Fig. s. r c , t e. e Fig. 10 & iz. 
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dflje dafts ces dernières circonftatiCes. L e 
Ver en vie qu'on tient à la main , fronce le 
bout de fon derrière, au-lieu qu'il l'étend 
& le déride, loffo/i'il eft tranquille dans fon 
habitation. Le plan à-peu-près circulaire 
qui termine ion corps, eft divifé en deux 
parties à, dont Tune un peu plus petite que 
l'autre, eft la plus proche du ventre ou du 
côté convexe, & dont la plus grande eft, 
par conféquent, la plus proche du dos. La -
féparâtion entre ces deux portions, eft mar
quée par UY>e efpèce de ligne tirée c o m m e 
une corde de cercle; c'eft dans le plus grand 
fegment quefe trouvent les deux grands fti* 
gmates poftérieurs , analogues à ceux des 
autres Vers. Deux pièces brunes b, dures 
C o m m e de la corne, qdi ont du relief,& qui 
font contournées en croiffant prefque fermé, 
& dont les bouts font moufles, forment cha
cune l'enceinte d'un ftigmate c. Les deux 
croiffâns font tournés l'un vers l'autre : à-
peu-près au centre de chaque croiffant, eft 
un petit rond blanc, qui eft fans doute un 
ftigmate. 

Mais ce qui m'a paru de plus particulier, 
ce qui m'avoit échappé fur les Vers que j'a
vois confidérés pendant que je les tenois à la 
main, & qui a échappé à M . Vallifnieri, 
qui n*avoit pas eu occafion apparemment de 
bien voir ces Vers dans leur trou; ce qui 
m'a, dis-je, paru particulier, c'eft qu'en de
hors de cette efpèce de corde qui fait le par
tage des deux fegmens, on apperçoit huit 

petits 
a Fig. 5. Ô4 4,t(it, tut. 6rfr, cS,A 



304 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 
Detits trous, dont le contour eft un peu 
>run. Ils font rangés régulièrement fur une 
igné droite c o m m e les trous d'une flûte. 
O n trouve auflî quelques autres petits ttous 
en dehors de la ligne. U n peu plus loin , on 
voit des chairs a relevées & froncées, com
m e pour boucher une ouverture, qui eft cel
le de l'anus. J'ai vu auflî autour de l'anus 
quelques trous beaucoup plus petits que 
ceux qui font difpofés fur une m ê m e ligne 
droite. L'endroit oh font placés ces trous, 
m e fit foupçonner qu'ils étoient des ftigma
tes , que peut-être ils étoient deftinés à bif
fer fortir l'air, c o m m e les grands ftigmates, 
ceux des croiffans, le font à lui donner en
trée. Pour avoir quelque chofe de plus que 
des probabilités, je jettaj quelques gouttes 
d'eau fur le derrière d'un Ver b qui montrait 
très bien tous ces petits trous; m o n but é-
toit de voir fi des bulles d'air fortiroient des 
oetits trous; elles dévoient être fenfibles , 
lorfqu'elles pafferoient au travers de l'eau. 
Mais l'eau ne plut pas au Ver, elle le déter
mina à fe renfoncer dans fa cavité; il s'éleva 
enfuite, & fe rapprocha des bords de l'ou
verture, il vouloir fe débarraffer de l'eau qui 
l'incommodoit. U fit fortir, c o m m e je m'y 
attendois, plufieurs bulles d'air,, mais je ne 
pus juger avec affez de certitude, d'oh elles 
étoient parties, ii c'étoit des trous rangés 
fur une ligne, ou des ftigmates des croiffans. 
L e hazard m e fervit mieux dans une autre 
circonftance ; il m e mit à portée de faire 

l'ob-
é Planch. 37. fig. 3* <*• b Fig. 3, 
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l'obfervation par rapport à laquelle mes pre
mières tentatives avoient mal réuflî. Un ma
tin j'apperçus un Ver dont le bout poftérieur 
étoit tout proche de l'ouverture du trou A , 
& je remarquai que ce bout étoit couvert 
d'une couche d'une liqueur auflî limpide 
que l'eau la plus claire, quoiqu'elle eût plus 
de confiftance ; ellen'étoit autre chofe que 
les excrémens que le Ver venoit de rendre. 
J'eus bientôt le plaifir de voir fous cette é-
paiffe liqueur, la file de bulles d'air que j'a
vois inutilement tenté, de faire paroître fous 
l'eau. Je diftinguai très-bien fept bulles ran
gées fur une m ê m e ligne. Ces bulles ainfi 
difpofées, ne pouvoient être formées que 
par l'air que fept des petits trous avoient 
rendu. Il eft donc certain au moins que ces 
trous font des bouches p'ar lefquelles l'air 
fort du corps du Ver. D'autres efpèces de 
Vers, auxquelles nous n'avons pas apper-
çu ces trous, peuvent les avoir; peut-être 
que les leurs font beaucoup plus petits , 
& qu'ils nous ont échappé par leur peti
teffe. 
Mais il eft tems de voir comment le Ver 

qui a pris tout fon accroiffement, parvient 
à fortir d'une habitation oh il ne lui convient 
plus de refter. Quoique la porte, l'ouver
ture d'une groffe boffe foit déjà plus grande 
que celle des petites, elle n'eft pas encore 
proportionnée au volume du corps du Ver. 
L e Ver, quoique gros,pOurroitabfolument 
paffer par un trou affez petit, car la preflion 

des 
a Fig. 3. 
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des doigts, en force de gros à fortir par de 
petits trous; mais il ne ferait pas dans le 
pouvoir du Ver de mettre fon corps à une 
fi grande torture, de le faire paffer, pour 
àinfi dire, à la filière. M . Vallifnieri a pen-
té qu'à mefure que la boffe grofliffoit, las 
peau qui la couvrait devenoit plus mince,, 
4k que le trou croiflbït en même-tems; il 
peut bien fe faire que la peau diminue d'é-
paifièur en s'étendant, mais ce dont elle di
minue n'eft pas fenffble. J'ai ouvert une 
boffe dont le Ver venoit de fortir, & j'en ai 
ouvert une qui étoit encore applatie, je n'ai 
pas trouvé fenfiblement moins de réfiftance 
à couper là peau de la première, qu'à cou* 
-pet la peaa de l'autre, & mes yeux n'ont pti 
appereevoir de différence entre leurs épai£ 
fetit&y D'ailleurs,, la peau pourrait s'émin* 
Çer fans que le trou en devînt plus grand ; if 
feroit m ê m e plus favorable à 1 augmentation 
d u diamètre du trou, que la boffe devînt 
plus "grafle, fans que la peau devînt plus 
mince & plus étendue , car alors là peatf 
laiflferoit du côté du trou plus de vuide, un 
vuide proportionné à l'augmentation de la 
furface de la boffe.. Mais ce n'eft point dtt 
tout par cette méchanique que le diamètre 
du trou eft augmenté. Des boffes devenues 
âuiîi grandes qu'elles le doivent devenir, ont 
encore des trous beaucoup trop petits pour 
donner paffage au Ver; c'eft à lui à rendre 
le trou auflî grand qu'il lui convient qu'il le 
foit: la Nature en a appris au Ver le plus 
fur, le plus doux & le plus fimple des mo
yens, c'eft celui auquel nos Chirurgiens ont 

fou» 

V 
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fouvent recours, pour tenir des plaies ou
vertes, ou pour étendre leur ouverture; ils 
tiennent des tentés preffées dans le trou 
qu'ils veulent aggrandir. Deux bu trais 
jours avant celui oh le Ver doit fortir, il 
commence auflî à faire ufâge de fon derriè* 
re , c o m m e d'une tente , pour augmenter 
le diamètre du trou de fon habitation. Nôus> 
avons fait remarquer qu'en d'aUtres tems il 
fcenoitlè bout de fon derrière à fleur du bore 
intérieur du trou, mais alors il fait entrer 
fon derrière dans le trou m ê m e , il l'£lèv&' 
quelquefois jufqu'à la. furface du bord exté
rieur ; il le tient là quelque tems, la*gêne-
qu'il y fouffre, le détermine enfuite à l'en 
tirer: bientôt il l'y fait rentrer,pour l'ènre*-
tirer encore ;, c'eft, Un manège qu'il répète 
pendant deux à trois jours, & plus il'te ré
pète de fois,. & plus il eft en état de tenir 
longtems fon bout poftérieur dans le trou*.. 
il y eft moins à-l'étroit.. 
. Lors m ê m e que l'on ne voit point lé bout 
poftérieur du Ver dans le trou, & qu'il n'y 
eft pas actuellement ,• on peut connoître & 
le Ver a déjà commencé à l'aggrandir: on 
en a une preuve fi le contour du trou eft net*. 
s'il n'y a point uiil anneau de matière puru* 
lente defléchée autour de fon bord intérieur. 
Le Ver qui revient d'intervalle en intervalle 
dans le trou, ne permet pas au pus de for* 
tier auifi, librement qu'il fortoit auparavant,., 
& ne permet pas à celui qui fort, de fe dur
cir autour du bord intérieur du trou, ni mê» 
m e d'y relier. 

Enfin le jpur qui précède celui oh le Ver 
deit 
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doit fortir, & quelquefois m ê m e un jour & 
demi ou deux jours auparavant, on trouve 
prefque continuellement la partie poftérieu
re du Ver dans le trou : de tems en tems 
m ê m e le Ver fait plus , il élève fon bout 
poftérieur au-deffus des bords, tantôt d'une 
ligne & tantôt de deux ou trois, il le retire 
enfuite en dedans. En m ê m e tems qu'il for
ce la circonférence de ce trou de devenir 
plus grande, il éprouve fi elle l'eft devenue 
au point oh il lui convient qu'elle le foit: 
quand il l'a rendue & reconnue telle, ache. 
ver de fortir n'eft plus pour lui qu'une affai
re de quelques minutes. J'ai fouhaité de 
l'obferver dans cet inftant m ê m e oh il ache-
voit de fe mettre en liberté, & j'y fuis par
venu fans perdre trop de tems à l'épier. J'ai 
pofté des gens pendant plufieurs jours de fui
te auprès de vaches dont les Vers fe difpo-
foient à.'fortir, qui étoient chargés de venir 
m'avertir lorfque quelque Ver s'élèverait 
plus qu'à l'ordinaire au-deffus des bords de 
fon trou. Quand les deux derniers anneaux 
du Ver font fortis du trou, ils ceffent d'être 
comprimés, ils fe gonflent naturellement; le 
Ver cherche encore à les tenir le plus ren
flés qu'il lui eft poflîble, & à comprimer, à 
rendre plus menu l'anneau qui les fuit. Les 
anneaux fortis & renflés a, trouvent un ap
pui fixe en dehors du trou ; alors le Ver, en 
faifant des efforts femblables à ceux qu'il 
fait lorfqu'il veut marcher à reculons, mais 
plus grands, tire hors du trou l'anneau qui 

y eft 
« tlanch. H. fig. 4, 
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y eft gêné. C'eft ainfi que tous les anneaux 
en font mis dehors fucceflivement; mais le 
grand travail du Ver eft fini, lorfque quatre 
anneaux font fortis: car, c o m m e nous l'a
vons dit, le huitième anneau eft celui qui 
a le plus de diamètre ; des efforts affez lé
gers iuffiiènt donc pour tirer hors du trou les 
fept premiers anneaux; îlscompofent la par
tie antérieure du Ver, un peu plus menue 
que la poftérieure. 

Le Ver fort donc de fon trou à reculons ; 
quoique ce fait ne foit pas de grande confé-
quence, je fuis fâché que M . Vallifnieri l'ait 
nié, qu'il ait affuré c o m m e un fait politif, 
qu'il n'y avoit que les Vers qu'on obligeoit 
de fortir par la preflion, qui fortifient ainfi, 
& qu'il ait affuré que ceux qui fortent libre
ment, fortent la tête la première, c o m m e 
tant de Vers de diverfes autres efpèces for
cent des endroits oh ils fout trop à l'étroit: 
il a oublié d'avertir que c'étoit cette analo
gie qui le portoit à le croire. D e plus d'u
ne douzaine de Vers qu'on a vu fortir chez 
moi librement de leurs trous, & dont j'en ai 
vu moi-même fortir cinq à fix, il n'y en a 
pas eu un feul qui foit forti la tête la premiè
re. Si M . Vallifnieri eût eu occafion d'ob-
ferver des Vers qui fe difpofoient à quitter 
leur habitation, un raifonnement plus fort 
que celui tiré de l'analogie, l'eût conduit à 
croire qu'ils fortent à reculons; il aurait vu 
que chaque Ver aggrandit fon trou , qu'il 
l'aggrandit en y introduifant fa partie pofté
rieure, en la faifant élever m ê m e au deflus 
des bords du trou. Il eft naturel que le Ver 

ache-
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achevé de fe tirer de ce trou, pendant que 
fes efforts le tiennent élargi, & il ne le fe
roit pas qu'il rentrât dans la cavité pour s'y 
retourner; il perdrait une partie du fruit de 
fa première action , lorfqu'il reviendrait k 
agir contre des fibres que leur reflort aurait 
rétablies en partie dans leur première fitua-
tion. 

Revenons à ce Ver que nous avons laiflé 
'tout prêt à être hors de fon trou-; que va-t* 
«il devenir, lorfqu'il fera fur le fommet du 
dos d'une vache, ou fur une de fes épaules, 
ou fur une de fes cuiffes, félon rendrait o& 
la boffe fe trouve placée ? Il n'a été-pourvu 
d'aucun des inftrumens propres à l'accrocher 
contre la peau: dans l'inftant mêmeohilpa. 
roit au jour, il doit faire une affez grande 
chute; il roule un peu fur le corps du grand 
animal, & tombe dans l'inftant à terre. Là 
Nature qui l'a mis dans la néceftité de faire 
•cette chute, Ta mis auflî en état de la fou-
tenir fans en fouffrir. 
Peu après que le Ver eft tombé a terre, 

il marche, ou plutôt il fe traîne en avant, 
mais affez pefam-ment & allez lentement, M . 
Vallifnieri ne nous a encore dit que ce qu'il 
croyoit devoir être, quand ii l'a fait fe traî
ner fort vite. Je crains bien que ce ne foit 
encore en parlant felon l'analogie, qu'il a dit 
•que le Ver fe vuidoit alors. Aucun des Vers 
que j'ai vus fortir des boffes, ne s'eft vuidé; 
la règle eft pourtant que les Infères prêtsâ 
fe transformer, rejettent les excrémens de 
leurs inteftins*; mais nos Vers fatisfont ap
paremment à cette règle, pendant qu'ils font 

en-
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encore dans la cavité de la boffe; c'eft affez 
pour eux d'avoir à faire paffer leur corps par 
un trou étroit, fans entreprendre de l'y 
faire paffer plein d^excrémens. D'ailleurs, 
f oonweflion que chacun des anneaux 
loutrre fuccefijvement dans ce trou , eft 
*rès propre à, obliger les inteftins à fe vui-
der. 

Le Ver étoit tout mouillé lorfqu'il eft for
ti, $ il n eft pas lpngtems à l'air fans deve
nir lec. Je croy.ois qu'il fe train oit en avant 
pour chercher quelque terre dans laquelle il 
pût s enfoncer, «Se oh il referait tranquille 
f caché, pendant qu'il pafferoit par fes difr 
férentes métamorphofes. Pour aller au de
vant des befqins d'un Ver qui fe trainoit de 
ion mieux, je mis à fon paffage un petittas 
de terre légère, il paffa deffus fans en tenir 
compte: je mis une autre fois devant un au
tre Ver, de la bouze de vactie, pour voir G. 
ce.ne lirait pas upe matière dans laquelle ij 
aimerait mieux entrer, mais il paffa fur la 
bouze de vache, c o m m e le premier avoit 
paffe fur la terre. 

J'ai mis d'autres Vers dans des poudriers, 
foit avec de la terre feule, foit avec de la 
terre couverte d'un gazon verd ; les pré-
miers Centrèrent point en terre, & les au
tres fe contentèrent de fe tenir dans le ga
zon. Le Ver ne paraît chercher que quei-
^uefpèce :de petite caverne oh il puiffe réf. 
ter tranquille. Deux de ceux qui fortirent 
devant moi, parurent fe trouver bien, lorf-
qu ils furent arrivés fous une pierre, ils" y 
altèrent. " ' * 

Mais 
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Mais je ne dois pas omettre une remarque 

qui peut épargner du tems à ceux qui pour
raient être curieux d'obferver de ces Vers 
dans l'inftant oh ils fortent de la tumeur, 
c'eft qu'il y a apparence qu'ils ne prennent 
pour fortir, ni la nuit, ni les heures de l'a
près-midi , ni celles qui précèdent midi de 
près. Il eft au moins arrivé que tous les 
Vers qui font fortis chez moi librement de 
leurs boffes, en font fortis le matin. Ceux 
qui s'en font tirés le plutôt, s'en font tirés 
vers les fix heures & demie; & ceux qui s'en 
font tirés le plutard , font tombés à terre 
vers huit heures du matin. Il feroit fingu-
lier qu'il fût arrivé à tous les Vers que j'ai 
obfervés, de parvenir à fe mettre en liberté 
à ces heures précifément, fi ce tems n'étoit 
fias celui oh il leur convient de s'y mettre. 
1 y a apparemment des heures plus favora

bles que d'autres à cette action , une des 
plus importantes de leur vie. A midi & aux 
heures qui en font proches, ils courraient 
rilque d'être expofés à un foleil tropardent, 
dans l'inftant oh ils paroitroient au jour; la 
nuit eft peut-être trop froide, & les heures 
du foir font trop voifines du tems oh l'air 
doit devenir froid. L e tems oh le Ver fort, 
eft celui oh l'air commence à s'échauffer. 
Enfin, celui par qui ces Vers ont été inf-
truirs, a prévu des inconvéniens & des a-
vantages que nous ne favons pas m ê m e ima
giner. 

Au refte, la tumeur d'oh un Ver eft forti, 
s'affaiflè bien vite, la peau que le Ver avoit 
fait élever, s'applati; & le pus qui étoit def-

fous 
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fous eft chaffé ; c*eft une plaie qui eft bien
tôt guérie; j'en ai vu qui ont été fermées 
au bout de vingt-quatre heures, mais j'en ai 
vu d'autres qui ont fuppuré pendant trois "à 
quatre jours. 
Ces Vers ne croiffént pas feulement dans 

les tumeurs des vaches, des boeufs, des tau
reaux, les'MoUCh.es qui. leur donnent naif
fance, trouvent dans lès bois d'autres grands 
animaux fous la peau defquels elles fàvénc 
que leurs petits feront bien logés.* Redi a , 
parlé des Vers de m ê m e efpèce, qui fe.npur-
riflènt dans des tumeurs-de cerfs; M . Val
lifnieri croit que les daims & les chameaux; 
font fujets àavoir de ces boffes, & que les 
éhevaux en ont quelquefois. M . Lineus , 
favant Naturalifte, m'a appris que dans le 
Nord,les rennes étoient fujettes à nourrir fous 
leur peau des Vers du m ê m e genre. Dans le 
tems oh l'Abbaye de Malnoue étoit inftruito 
des recherches que je f àifois fur ces boffes, 
un cerf chaffé par M . le Prince de f)ombes 
& par M , le Comte d'Eu, vint finir fes cour
tes dans la cour, de cette Abbaye ; les gens 
tjui.ont foin de l'œconomie du dehors de fa 
maifon /remarquèrent que ce cerf étoit tout 
couvert de boffes femblables à celle des va
ches. Auflî les chafleurs favent non-feule-
lement que les cerfs font très fujetk t avoir 
de ces tumeurs, & que l'intérieur de chacu
ne eft occupé par un Ver, auquel ils donnent 
le nom de Taon ; ils ont de plus fait un fyftême 
phyfiquefur l'ufage dont ces Vers font au cerf. 
Ils ont imaginé qu'ils fervent à faire tomber 
fon bois; qu'il vient un tems oh les Vers s'a-
- Tom. IV. Part. II. O eue-

http://MoUCh.es
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cheminent fous la peau, pour fe rendre à la ra
cine du bois ; que tous la rongent de concert ; 
& que le bois dont l'appui a été coupé, eft 
obligé de tomber. Ce que nous avons rap
porté fur la manière dont chaque Ver fort 
de la tumeur d'une vache,apprend affez ce 
qu'on doit penfer de ce que les chaffeurs 
débitent très férieufement fur la caufe de la 
chute du bois des cerfs. 

Mais retournons aux Vers que nous avons 
laiffés dans des retraites bien différentes de 
celles oh ils ont pris leur accroiffement, à 
ceux qui ont trouvée fe loger fous une pier
re, ou à ceux que nous avons laiffé enfonces 
dans le gazon de nos poudriers. Là ils cef-
fent de fe donner du mouvement, ils reftent 
parfaitement tranquilles;ils y vont perdre leur 
état de V e r , & paffer par les transformations 
qui les conduifent à devenir des Mouches. 
Ceux qui fe font tenus dans le gazon, m'ont 
appris qu'ils n'affe&tent aucune pofition ; j'en 
eus trois qui s'y placèrent la tête embas, com
m e chacun d'eux àvoit été pofé dans la tu
meur charnue ; mais trois autres que j'eus 
quelques jours après, fe fixèrent dans le ga
zon ayant la tête en haut. Dès que le Ver 
commence à être tranquille, toutfe prépa
re pour fa transformation; fa peau doit de
venir, c o m m e le devient celle de tant d'au
tres Vers, la coque fous laquelle toutes fes 
métamorphofes s'accompliront, & elle de
vient une coque bien autrement folide que 
ne le font celles de la plupart des autres Vers. 
La peau prend peu à peu de la confiftance, 
celle de quelques uns de nos Vers réfifte à 

une 
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une légère preflion des doigts, au bout de 
vingt - quatre heures, & au bout de deux 
jours, ̂ lle eft en état d'en foutenir une affez 
forte. Les changemens qui fe font dans 
l'extérieur pendant que la peau fe durcit, ne 
font pas confidérables; le bout antérieur & 
refte toujous moins gros que le poftérieur $ 
il devient même, par rapport à celui-ci, un 
peu plus menu qu'il ne l'étoit auparavant. 
Le côté du ventre b prend plus de convexi
té qu'il n'en avoit, & au contraire du côté 
du dos, la partie qui eftcompofée des qua
tre premiers anneaux, s'applatit, fon bout 
fe relève de manière que cette partie fait un 
angle obtus avec la partie poftérieure qui 
eft plus arrondie c, les anneaux s'effacent un 
peu , ils deviennent plus foiblement mar
qués ; enfin la couleur de la peau qui étoit 
ardoifée, fe change en une couleur noire, 
& d'un noir affez foncé. 
Alors l'Infefte s'eft détaché en entier ou 

en grande partie, de fa peau, elle efldeve* 
nue pour lui une efpèce de boëte ou de co
que très folide, dans laquelle il peut fubir en 
fureté fes différentes métamorphofes, & de 
laquelle il fortira Mouche. Je n'ai pu m'af-
furer fi le Ver paffoit, comme l'analogie le 
demande, par l'état de boule allongée, avant 
que de venir à celui de Nymphe, & s'il ne pre* 
noit celui-ci que peu à peu. J'étois fur-tout 
curieux d'avoir la Mouche dans laquelle ce 
Ver fe transforme,& j'ai voulu conferver affez 
de coques entières pour être certain d'avoir 
cette Mouche. Malgré les précautions que 

O î j'a-
4 l'ianch. 37. fig. 7 S: *• *> tf. b Fig. ?. eFij.*. 
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j'avois prifes pour avoir une grande quantité 
de ces Mouches, je n'ai eu de Vers qui fe 
foient transformés, que ceux qui font fortis 
des boffes fous mes yeux, ou fous les yeux 
de ceux que j'avois apoftés pour les prendre 
au moment de leur naiflance. U n traité de 
commerce que j'avois heureufement conclu, 
m'avoit pourtant donné de grandes efpéran-
ces d'avoir de ces Vers & de leurs Mouches 
en profufion. Après avoir gagné les bonnes 
grâces de l'homme qui conduifoit journelle
ment aux champs le troupeau de vaches de 
Malnoue , je lui propofai d'être attentif à 
voir fortir les Vers des boffes de fes vaches, 
& de m e les conferver. Je lui promis de lui 
payer chaque Ver plus cher que la moitié 
de fa journée ne lui étoit payée. Ce marché 
fut accepté, & j'eus bientôt une preuve peu 
équivoque qu'il avoit été au moins aulfia-
gréable au vacher qu'à moi. Je reçus bien
tôt trente & tant de Vers, mais qui m'ap
prirent que m o n h o m m e n'avoit pas été fi
dèle à tous fes engagemens. Plufieurs Vers, 
quoique gros, étoient encore blancs. Pour 
être plus fur de les avoir, il avoit hâté leur 
fortie, & Il avoit hâté m ê m e celle des Vers 
qui étoient bruns ou un peu ardoifés; auflî 
aucun des Vers de ce premier envoi, ni au
cun de ceux des envois fuivans, ne parvint 
à fe faire une coque de fa peau ; la peau de 
chaque Ver, au-lieu de s'étendre, fe rida; 
en un mot, ils périrent tous fans fe trans
former. La m ê m e chofe eft arrivée à des 
Vers que j'ai fait fortir moi-même peut-être 
On jour plutôt qu'ils ne feraient fortis, & 

qui 
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qui avoient tout l'extérieur des Vers à terme. 
Le Ver qui fort par un trou qui n'a pas été 
affez dilaté, y fouffre une compreflion qui 
dérange trop fes parties intérieures. Il faut 
que le Ver lui-même emploie tout fon art 
pour paffer par une ouverture toujours étroi
te par rapport au volume de fon corps. Je 
ne fuis donc point furpris que M . Vallif
nieri ne foit parvenu à voir fortir de la co
que qu'une feule Mouche, & encore mal con-
ditionée, & que tous les foins qu'ils s'étoit 
donnés pour avoir des Vers, ne lui en ayent 
procuré qu'un feul en état de fe transformer. 

Les Vers m ê m e bien conditionnés , qui 
s'étoient mis en coque dans mes poudriers 9 
m e donnèrent de l'inquiétude, lorfque les 
premiers jours de juillet fe paffèrent fans que 
je viffe paroître au jour aucunt de leurs 
Mouches; j'appréhendai que les Nymphes 
ne.fuffent péries dans les coques; m o n in
quiétude fut augmentée , lorfqu'ayant pris 
une coque dans m a main, je la trouvai légè
re. Je m e déterminai le 6'. juillet, à ouvrir 
cette coque, qui étoit celle d'un Ver trans: 

formé le 29. ou le 30. Mai. Mes cizeaux 
trouvèrent plus de réfiftance à la couper , 
qu'ils n'en euffent trouvé à couper le cuir le 
plus defféché, il m e fembloit quejecoupois 
de la corne ; d'ailleurs, l'épaifleur de cette 
coque égaloit au moins celle d'un bon ma
roquin. C'étoit par un des côtés, plus près 
du bout antérieur que du poftérieur, que 
j'avois commencé à ouvrir la coque, & les 
coups de cizeaux avançoient vers le premier 
bout; en la fendant ils l'ébranlèrent, & cet 

O 3 ébian-
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ébranlement fut plus efficace que les coups 
de cizeaux, une pièce triangulaire a fe dé
tacha , & laiffa une grande ouverture. Cette 
pièce efl celle qui forme la partie antérieu
re & fupérieure de la coque, que nous avons 
dit ci-devant être applatie; c'eft cette mê
m e pièce que la Mouche détache, lorfquel-
le eft en état de paroître au grand jour; elle 
n'a que des efforts affez médiocres à faire, 
pour forcer une porte, ou plutôt pour fou-
lever une trappe dont les bords font arrêtés 
affez faiblement; par-tout ailleurs la coque 
oppoferoit une réfiftance bien fupérieure 
aux forces de la Mouche. Quand cette piè
ce a été feparée du refte,la coque a affez. 
l'air d'un fabot b. Nous avons fait remar
quer fur le Verc, un cordon liffe qui divife 
en deux l'épaiffeur de fon bout antérieur, & 
j}ui après avoir fuivi de chaque côtelés qua
tre premiers anneaux, vient fe terminer 
fur le dos : ce cordon marque le contour de 
la pièce qui doit être détachée dans la fut--
te ;ohce cor-don règne, la peau eft caffante» 
Par la porte, & vis-à-vis la porte qui ve-

noit d'être ouverte, je vis le deflus de la par
tie antérieure de la M o u c h e d, qui étoit en 
bon état & bien en vie, quelques mouve
mens que fa tête fe donnoit ,1e prouvoient; 
il fembloit qu'elle travaillât à fe défaire d'u
ne peau blanche & fine qui fervoit d'enve
loppe à toutes fes parties. Cette peau étoit 
déjà brifée au-deffus da la tête, & laiffoit à 

déCOU-
za rlauch. 37. fig. 10 & 12. h fig, % &. u . t Eg.j* 
d ïlanch. 37. fig. 9 Se u. m. 
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découvert les trois petits yeux, & partie de 
chacun des yeux à rezeau. Pour tacher de 
la remettre à-peu-près dans fon premier état, 
de crainte qu'elle ne fût trop tôt frappée par 
l'air, je rebouchai le,trou avec un petit mor
ceau de papier, que de la laiive colla fuffi-
famment contre la coque. Deux jours après, 
la Mouche n'étoit pas encore fortie. Lorf
que j'eus enlevé le couvercle de papier, je 
la vis fans mouvement, & je la crus morte 
ou mourante, ce qui me détermina à fendre 
la coque tout du long, pour mieux réuflîr à 
en tirer la Mouche fans altérer fa forme. Ce 
fut une chofe aifée, maisje reconnus que je 
m'étois trop preffé ; je n'en fus pas fâché 
néanmoins, je pus obferver divers faits que 
je n'euffe pas vus, ou que je n'euffe pas vus 
fi bien fi j'avois différé plus longtems. Le 
corps de la Mouche a étoit beaucoup plus 
gros, praportionellement à fes autres par
ties, que ne l'èft, en un femblable état, ce
lui de diverfes autres Mouches , comme 
celles de la viande , celles des Vers man
geurs de pucerons , &c. Quelques efpè
ces de ces dernières Mouches, ont la tê
te auflî groffe, & quelques autres l'ont plus 
groffe que le corps, c'eft pourquoi la partie 
antérieure de la coque de quelques-unes,eft 
auflî groffe, & celle de quelques-autres eft 
plus groffe que la partie poftérieure,au lieu 
que la partie antérieure de la coque det Vers 
des tumeurs eft beaucoup plus menue que |a 
poftérieure, parce que la tête de leur Mou

che 
* rianch. 38. fig. 3, » *. 
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che en Nymphe eft petite en comparaifon 
du corps. L e corps de celle dont j'avois a-
vancé la naiffance , avoit la figure d'une de 
ces cerifes que les Botaniftes appellent ceri-
fes en cèur, il avoit de m ê m e une cannelu
re qui régnoit tout du long du milieu du 
ventre; du bout du derrière partqitun petit 
cylindre a d'un prefque noir , dont la lon
gueur étoit prefqu'égale à celle de la moitié 
du corps ', & qu'on comparera encore , û 
l'on veut, à un court pédicule de cerife.. 

La Mouche étoit encore en N y m p h e , 
c'eft-à-dire que toutes fes parties, à quel
ques portions de la tête près, étoient enve» 
loppées d'une membrane blanche &. extrê
mement mince J'ai déjà dit* àToccafion 
de diverfes autres Mouches., que la mem
brane qui couvre une N y m p h e , ne forme. 
pas un fimple fac , qu'elle forme autant de, 
petits facs.que l'extérieur de la N y m p h e a 
de parties, qu'elle en forme un pour çha-, 
que aile, &c. & c'eft ce que je n'ai jamais 
vu que tùr la N y m p h e dont il s'agit actuel
lement. J'entrepris de la mettre dans l'état 
de M o u c h e , c'eft-à-dire, de la tirer de la 
membrane blanche qui recouvroit toutes fes-
parties, de les dégager peu à peu dé cette 
membrane. L'opération m e parut bien faite; je 
mis la M°uche en pouvoir de marcher, & 
elle marcha bien ; peut-être pourtant qu'il 
m'arriva de trop tirailler les ailes, d'y eau-
fer quelque altération, car elles ne fe dépliè
rent qu'imparfaitement., 

Mais 
« F«g. 3. U 
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Mais au bout de peu de jours deux au
tres Mouches a fortirent d'elles-mêmes de 
leurs coques, & elles fe trouvèrent bien de 
n avoir pas eu mon fecours; elles fortirent 
en très bon état, & rien ne manqua au dé
veloppement de toutes leur parties. Si on 
eût vu ces deux Mouches, ou de pareilles, 
tU3 / id'un nid de B o urdons, on n'eût pas 
nehté à les prendre pour des Bourdons d'u
ne grandeur médiocre. Un -Bourdon ne 
reilemble pas plus à un autre Bourdon, que 
ces Mouches y reffemblent, au moins lorf-
qu on s'en rapporte aux premières apparen
ces; leur forme prife en gros eft la m ê m e ; 
elles ont, comme les Bourdons, le corps 
Ï ? U T V n-r13? a W e peine à concevoir comment 
i\i. Vallilnieri les a comparées à des Guê
pes, il faut que celle qui lui eft née, foit 
iortie bien défigurée de fa coque. A la vé-
A |* P r é t e n d e n avoir vu de vivantes fur 
des bêtes à cornes, mais fi celle qui étoit 
Iortie informe de fa coque, lui avoit don
né une fauffe idée de la Figure des Mou
ches de cette efpèce, il aura pu prendre 
pour des Mouches qui font naître des tu
meurs furie corps de ces animaux, d'autres 
Mouches qui n'y contribuent en rien. En
fin les véritables Mouches-Mères des Vers 
de ces tumeurs font auflî velues que les 
Bourdons les plus velus, & font rendues tel
les par des poils diftribués & colorés com
m e ceux de certains Bourdons. 
Cette Mouche eft de la féconde Clafle, 

ou 
4 Planch, 38,,%, 7 & g. 
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eu de la Clafle de celles qui ont une bou
che fans dents^ L'ouverture a qu'on peut 
appeller la bouche, eft très petite, fon con
tour eft bordé d'un filet noir , & elle n'a 
point de lèvres; à peine la preflion peut-
elle faire fortir de cette bouche une peti
te partie noire, à laquelle on donnera, fi. 
l'on veut, le n o m de langue. Les envi
rons de la bouche & le devant de la tête 
font couverts de poils jaunes , qui tirent 
for la feuille morte. U n peu plus haut fe 
trouvent les antennes b ; chacune eft pla
cée dans un enfoncement liffe, qui a d'au
tant plus l'air de l'orbite d'un œil, que cha
que antenne étant courte, arrondie parfon 
bout, & luifante, fembleelle-mêmeêtreun 
œil'. Il part pourtant du bout de chaque 
antenne une efpèce de gros poil ou de fi-
lec L'orbite d'une antenne eft feparée de 
Torbite de l'autre par une forte de cloifon 
affez mince y qui s'élève un peu plus que les 
bords de chaque orbite, & qui forme une 
efpèce de nez à la Mouche, de forte que le 
devant de la tête de cette Mouche a beau
coup d'air du devant d'une tête de chat-
feuant. Au»deffous des antennes fe trouvent 
des poils citrons; le rèfle de la partie fupé
rieure & poftérieure de la tête eft prefque 
liffe & de couleur brune. Les yeux à re
zeau <r font d'un marron foncé fur ce qui 
•les environne » & fur la moitié antérieure du 
corcelet règne une forêt d'affez longs poils 
d'un jaune de citron de la plus haute nuan

ce; 
* Planch. 38, % n, & g &y a, e Fig, I©. & 
II. i i, 
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ce; la plus-grande partie du refte du deflus 
du corcelet eft noire, liffe & luifante, & a 
quatre efpèces de filions dirigés félon la lon
gueur de l'Infe&e : enfin le bout du corce
let â des poils d'un Citron pâle. Le deflus 
du corps a trois bandes tranfverfales de trois 
couleurs différentes * vla première eft d'un 
citron pâle, la féconde eft brune, &latroi« 
fième, qui s'étend fur toute la partie pofté
rieure , eft d'un jaune un peu rougâtre , 
d'un jaune qui approché de l'aurore. Tou
tes ces couleurs fe trouvant dans un arran
gement affez femblable du côté du ventre. 
Une portion de chaque arfe terminée par le 
côté extérieur, a une nuance de brun, qui 
ne fe trouve pas I'UT le refte, & qui porte 
d'abord à croire que la Mouche a quatre ai
les; il femble que l'endroit moins tranfpa-
rent foit rendu tel par une aile plus petite 
que la fupérieure, & appliquée contr'^lle^ 
mais ce fbupçon eft bientôt diflipé, lorf
qu'on remarque que cette Mouche a deux 
coquilles ou ailerons à l'origine de chaque 
aile, & qu'on fait que les Mouches à quatre 
ailes n'ont point d'ailerons. Ceux de notre 
Mouche font d'un blanc fale ou jaunâtre , 
ils couvrent les balanciers de manière que 
ceux-'CÎ ne font vifibles que lorfqu'on a re
levé lès ailerons. 

Au refte nous ne nous fommes engagé dans 
une defcription fi détaillée de l'extérieur de 
cette Mouche, que pour mettre en état de 
la reconnoître fur. les bêtes à cornes fur les
quelles elle fe feroit pofé, pour mettre en état 
de la diftinguer de tant d'autres Mouches qui 

O 6 ai-
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aiment à fe tenir, mais pour d'autres finsr 
furies mêmes animaux ; car d'ailleurs tou-, 
tes celles de.fes parties dont nous avons, 
parlé, n'ont rien de bien propre à piquer 
notre curiofïté ; mais elle ne fauroit rpâp-* 
quer d'être excitée par une partie accordée 
à la feule femelle. O n doit être curieux de 
connoître l'ipftrument que la Nature lui a 
donné pour parvenir à percer l'épais cuir 
d'un grand animal, au-deftatis duquel feule
ment peuvent croître les Vers dont elle doit 
être la Mère. Ce n'a été fans doute que 
pour donner une première idée de cet in
finiment, mais bjen groflière, que M Val
lifnieri la, compare aux foies (je diverfes 
Mouches. Ces feies font faites pour fen
dre & pour eptailler, au-lieu.que l'autre in-
ftrument doit percer un trou rond ; mais la 
defeription de M . Vallifnieri fait prendre 
une idée plus jufte.de la ftru&ure de cetin-
ftrumect ,i,dont il ne nous a pas donné de 
deffein. Les pièces néeeffaires pour le faire 
repréfenter, lui ont apparemment manqué. 
Cet inftrument eft placé au bout du derriè
re de la Mouche a, il n'eft autre chofe que 
cette queue b que nous avons fait remarquer 
à celle que nous avions tjrée de fa coque; 
il étoit alors bien plus vifible que ne l'eft ce
lui des Mouches de m ê m e efpèce & de mê
m e fexe, à la forme defquelles rien ne man
que ; il eft plus rentré dans le corps de cel
les-ci: d'ailleurs, des poils longs, plantés 
& élevés alors autour de fa bafe, le cachent 
en partie. Au bout du derrière de laMou^-

che 
a Flar.ch. 38. fig- 6. t, b Fig. 3. 1. 
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che., on peut. pourtant toujours apperce-
voir, m ê m e à la vue fimple, une partie o-
blongue a, une efpèce de cylindre d'un 
brun noir & luifant, & c o m m e écailleux; 
mais il faut donner à fes yeux le fecours d'u
ne loupe, forte , pouf parvenir à voir que 
cette partie eft une forte de tarrière très 
cornpofee; enfin, il faut preffer"le corps de 
la* Mouche , pour obliger la tarrière & pa
raître dans toute fa longueur; mais, com
m e je l'ai déjà fait entendre, de tous les 
tèms, le plus favorable pour bien voir cet 
in,ftrumenf, ç'éA'eèluî oh la Mouche eft prê
tera fe tirer de' fes enveloppes de N y m 
phe , & oh elle, n'eft pas parvenue encore 
a s'en tirer. 
Ayant preffé' entre deux doigts lé ven

tre de là Môùçhë tjuêj*avôis heureufement 
prife dans ce te.ms favorable , je vis que 
cette efpèceo de cylindre écailleux qu'elle 
avoit au bout^d'u derrière , pouvoft.s'al
longer^ beaucoup, & autant, qu'il eft pécef-
fajre. pour porter les.oeufs dans les chairs 
quife trouvent 'au-deffous du plus épais 
cuir de bœuf; que cette efpèce de cylin
dre étoit compofée de quatre tuyaux bqul 
pouvoient rentrer les uns dans les autres, 
c o m m e ceux d'une lunette. Le premier, 
celui qui part immédiatement du corps dé 
la Mouche, eft un peu plus gros que ceux 
qui le fui vent. Le dernier eft le plus brun, 
il n'a guère que le tiers de la longueur de 
celui qui le précède, & il eft le feul au

quel 
« Fig. 6. t. b Fig. iz. 
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quel nous devions notre attention. Si le 
côté par lequel on le regarde, eft celui de 
deffous a, celui du ventre, il femble ter
miné par cinq petits boutons écailleux b9 
qui ne font pas placés précifément fur la 
m ê m e ligne, ou à m ê m e hauteur, ils font 
les bouts de cinq différentes parties écail-
leufes. Deux de ces parties c9 auflî lon
gues que le dernier tuyau, font égales, & 
pofées femblablement,il y en a une à Cha
cun de ces côtés. Les trois autres bou
tons d font par derrière , & difpofés en 
fleurs de lys. & on prefle lé ventre au-de
là de ce qui eft Amplement péCeffairè pour 
obliger les quatre tuyaux de fe dégager les 
uns de dedans les autres, on oblige l'anus 
e de lé montrer. Des chairs froncées bor
dent fon contour , il paroit entre les cinq 
parties écailleufes ; Une efpèce de bouillie 
d'un brun grifâtre fort par fon ouverture, 
ce font dés excrémens dont on oblige la 
M o u c h e de fe vuider, & dopt elle fe vuide 
naturellement, quand fa transformation eft 
accomplie. Si on continue, & encore mieux, 
fi l'on augmente la preflion, après que la 
matière grifâtre eft fortie , l'ouverture qui 
la laiffoit échapper, laiffe fortir des œ u f s / 
en plus grande ou moindre quantité, félon 
que la preflion eft plus ou moins continuée, 
ou plus ou moins forte. Nous reviendrons 
à ces œufs, il fuffk actuellement d'avoir vu 
eu eft leur iffue, qu'elle eft tout près des 

par-
# Planch. 3%. fig. 12. b m, m, e, t, t. c «V 
m. d c, e, c. t Fig. 13. «. / Fig. 4, & i. 
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parties deftinéés à leur préparer un loge. 
ment dans la chair du bœuf. 
Ces parties font celles-là m ê m e a, dont 

nous avons dit que les bouts étoient difpo<~ 
•fés en fleurs de lys lès uns par rapport aux 
autres, mais nous devons rèétifi-îr l'idée que 
nous en avons laiflé prendre, & qu'en don
ne la première apparence. Sur cette appa
rence nous les avons nommées des efpèces 
de boutons, & chacune d'elles eft un véri
table crochet h Le coude du crochet fe pré
fente d'abord aux yeux , la pointe par la
quelle il fe termine, eft plus proche du ven
tre eue ne l'eft ce coude, de forte qu'il faut 
écarter les trois crochets les uns des autres* 
& les regarder un peu en- deffous pour voir 
leur pointe. 

Ces trois crochets font les feules parties 
que j'ai trouvées à la Mouche, propres à 
agir coiure une peau dure & épaiffe.. En-
femble ils doivent compofer un très bon in-
ftrument ; leurs pointes c font fines, mai& 
ce qui les précède eft épais, folide & duiv 
Réunies , elles forment une cavité fembla
ble à celle de nos tarrières qui fe terminent 
en cuillier, compofée de trois pointes, eft 
bien plus en état que celle de nos tarrières, 
de mordre fur le corps qu'elle doit percer. 
A u refte , il faudrait avoir vu la Mouche-
dans l'action, pour favoir comment elle fait 
agir cet infiniment, pour favoir fi elle le 
contourne fucceffivement en différens fens,. 

ou 
a Fig. rz. e,e, e, b Fig. 14. e Flanch. i&. fig. 
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ou pour décider fi elle ne manœuvre pas 
autrement. La Mouche pourrait préfenter 
fes crochets contre la peau, de manière 
qu'ils la touchaffent par leurs pointes, y fai
re pénétrer ces pointes en lespreffant: en-
fuite retirant ces m ê m e s crochets, mais fé
lon une direction différente de celle dans 
laquelle elle auraient été introduites , les 
crochets détacheraient des fragmens de 
peau; mais c'eft là deviner, & j'en dois ê-
tre dégoûté. Lorfque j'ai pu parvenir à voir 
des Infectes en œuvre, ils m'ont prefque 
toujours montré qu'ils s'y prenoient tout 
autrement que je ne l'avois cru. Malheu-
reufement je n'ai pas été maitre de faire ve
nir une Mouche percer fous mes yeux la 
peau d'une vache, c o m m e je l'ai été de fui
vre dans les tumeurs de ces vaches & dans 
leurs métamorphofes , les Vers auxquels 
cette efpèce de M o u c h e donne naiffance. 

La douleur que nous caufent les piquures 
des Guêpes & des Abeilles, quoique faites 
par des aiguillons d'une fineffe extrême , 
peut porter à penfer que les bleffures qui 
font faites à une bête à cornes par la Mou
che qui veut loger fes œufs fous la peau de 
cette bête, lui font extrêmement doulou-
reufes. L'inftrument qui fait ces bleffures eft 
d'une groffeur énorme en comparaifon de 
l'aiguillon d'une Abeille ou de celui d'une 
Guêpe. Mais les bleffures n'en font pas plus 
douloureufes précifément , parce qu'elles 
font plus grandes ; c'eft la liqueur venimeu-
fe que l'Abeille ou la Guêpe a laiffée dans 
la piquure, qui nous fait fouffrir de fi vives 

ctiif-
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eufffons,& rien nedemande que nous pen* 
fions avec M . Vallifnieri , que la Mouche 
laiffe une liqueur acre dans la plaie oh elle 
a laiffé un de fes œufs, & que cette liqueur 
y caufe de cruels picotemens. J'aurais m ê 
m e affez de penchant à croire qu'ordinaire
ment la bleffurene caufe qu'une légère doub
leur au grand animal. La peau de nos bêtes 
à cornes n'eft pas douée d'un fentiment ex* 
quis ;. dans la. plupart des pays oh l'on em-
Eloie les bœufs au labour, on les prefle de 
âter leur pefante marche', en les piquant 

avec un aiguillon , c'èft-à-dire , avec une 
pointe de fer, engagée dans lé plus menu 
des bouts d'un long bâton. Cette pointe 
de fer eft peut-être auflî groffe, ou plus 
groffe que la tarrière de notre M o u c h e , & 
la Mouche peut introduire fa tarrière dans 
la peau, du bœuf, avec, plus de ménagemensj, 
que, n'en a le bouvier,à y faire entrer la 
pointe de fon aiguillon. Si toutes les piquur 
res de ces Mouches étoient extrêmement 
àouloureufes au grand animât, la m ê m e 
Mouche, ou des Mouches différentes , au
raient peine à parvenir à lui en faire trente 
à quarante. H eft vrai que M . Vallifnieri a 
cru que les Mouches favoient choifir , pour 
piquer la bête à cornes, les endroits oh el
les n'avoient pas à craindre d'être chaffées-
par fa queue ; mais il eft vrai auflî que j'ai. 
vu des vaches qui balayoient fort bien avec 
leur queue, des endroits remplis de boffes,. 
qui en faifoient paffer & repaffèr le bouc 
deflus ces boffes. J'ai vu la aueue d'Une ge-
niffe quichaffoitdes Mouches ordinaires qui 

ve* 
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venoient fe pofer dans un endroit oh il y a-
voit un groupe de fept à huit boffes. Or û 
lorfque la Mouche de Bourdon piquoit la 
vache dans cet endroit, elle lui eût caufé de 
la douleur, la vache eût bientôt donné des 
coups de queue contre lefquels la Mouche 
n'eût pu tenir. 

Quoique les piquures de ces Mouches ne 
foient pas communément bien douloureufes, 
il peut y avoir des circonftances oh elles le 
feront beaucoup; par exemple, fi des filets 
de nerfs, co'nfidérables & très fenfibles ont 
été déchirés; c'eft alors qu'il arrive à la bê
te à cornes de faire des gambades, de cour-
rir enfuite avec une telle viteffe, que rien 
ne peut l'arrêter, & enfin d entrer dans une 
efpèce de fureur. Les Anciens ont connu 
une Mouche qui par fes piquures, faifoit 
quelquefois entrer en fureur les bêtes à cor-
ces de leurs troupeaux:les Grecs l'ont nom-; 
m é e Oejlrost nom qu'ils ont enfuite annd* 
bli, au figuré, en le donnant à l'enthoufiaf-
m e ou à la fureur poétique. Mais il eft or
dinairement affez difficile de déterminer 
l'Infecte que les Anciens ont déligné par un 
certain n o m , parce qu'ils ont rarement pris 
la peine de bien décrire cet Infecte, & que 
m ê m e ils en ont fouvent rapporté des cno-
fesfqui le font méconnoître. Ainfi Pline 
veut que YOefiros des Grecs foit le Tabanus 
ou VAfillus des Latins; les Naturaliftes con
viennent cependant que le Tabanus ou Taon, 
qui eft une Mouche bien connue, eft diffé
rent de VAfûlus ; mais ils ne conviennent 
pas de la Mouche à laquelle le n o m à'A» 
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$llus eft propre : M . Vallifnieri veut qu'il 
foit donné à notre Mouche qui occafionne 
la production des tumeurs des bœufs, auflî 
Fappellerai-je volontiers en françois, Affile» 
& Swammerdam a donné le n o m à'AJîllus k 
la Mouche que nous avons n o m m é e à cor
celet armé9 qui vient des Vers aquatiques. 

Le hazard a voulu que toutes les M o u 
ches afilles ou des tumeurs des bœufs, qui 
font nées chez moi, ayent été des femelle.^ 
il m'a mieux fervieque s'il ne m'eût fait voir 
que des mâles. Celles que f ai ouvertes avoient 
le corps rempli d'une fi prodigieufe quantité 
d'œufs, que je crois qu'une feule de ces 
Mouches aurait pu fuffire à faire venir des 
boffes fur tous les beftiaux d'un affez grand 
canton. Les animaux en faveur defquels la 
Nature femble avoir fait une plusgrandepro-
fufïon de germes, ne font pas toujours ceux 
qui paroiflent en plus grande quantité; elle 
a prodigué les œufs,quand elle a prévu que 
des circonftances feroient caufe qu'il n'y au» 
roit que très peu de ces œufs dont les In-
feftes pourroient parvenir à l'état oh ils fe 
multiplient.. Chacun des œufs a de notre 
Afille eft blanc & applati ; iK a la figure d'ur
ne graine de concombre,dont un des bouts 
auroit un appendice b femblable à le tête 
de certains Vers du terreau,.ou m ê m e à cel
le d'un pou. Cet appendice m'a fait foup-
çonner que le Ver éclofoit avant que fortir 
dlu corps de la Mère; il femble que Tappen^ 
âiee foit la tête du Ver, cachée fous une 

meu.̂  
A. Planefi. 33. fig, 4 8ejr. b K. 
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membrane ; mais je n'ai pu favoir fi ce foup-
çon devoit être reçu ou rejette, parce que 
je n'ai point eu occafion d'ouvrir des Mou
ches affez près du terme oh elles font des 
œufs, ou des petits. 

Le cheval eft affurément.digne d'être mis 
au premier rang des animaux qui nous font 
utiles; mais ce grand animal, qui nous plait 
d'ailleurs par fa forme, par les belles pro
portions quife trouvent entre toutes fes par
ties, ne nous a pas été accordé à nous feuk 
U n e efpèce de Mouches a peut fe croire fur 
lui des droits plus fondés que les nôtres;s'il 
nous eft utile, il lui eft abfblument néceffai-
re. L'Auteur du cheval eft auflî celui de cet* 
te efpèce de Mouches, qui ne pourrait fub-
fifter & fe perpétuer, s'il n'y avoit point de 
chevaux. Les Mouches dont nous voulons 
Êarler, c o m m e celles de toutes les autres 
fpèces naiffent, & prennent leur accroiffe

ment fous la forme de Vers, mais de Vers 
qui ne peuvent' éclorre & fe nourrir que 
dans les inteftins du cheval. C'eft-là feule
ment qu'ils peuvent jouir de la température 
de chaleur qui leur convient, & qu'ils peu
vent trouver les alimens qui leur font nécef-
faires. Les Vers du Corps humain ne font 
pas mieux, ni peut- être plus anciennement 
connus que le font ceux des chevaux; on 
s'eft de tout tems intéreffé à la confervation 
de ces animaux qui nous rendent de fi grands \ 
fervices ; y a-t-il longtems qu'ils font en pof- J 
feflîon d'avoir leurs médecins. Outre les 

Vers 
<* Planch. ÎJ. fig. i, 4 & $. 
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Vers longs, & très longs, qu'on a abfervés 
dans le corps des chevaux, on y en a auflî 
obfervé de courts a: tous les Auteurs, tant 
anciens que modernes, qui ont traité des 
maladies dés chevaux, ont parlé de ces Vers 
courts; mais M . Vallifnieri eft, je crois, le 
premier qui les ait fuivis jufqu'à leur derniè
re métamorphofe, qui les ait vus devenir 
des Mouches velues b & femblables à de pe
tits Bourdons; 
Ces Mouches habitent la campagne, el

les n'approchent point de nos maifons, au 
moins de celles des villes; auflî les chevaux 
ne font aucunement fujets à avoir des Vers 
courts dans leurs corps, lorfqu'on les a te
nus a l'écurie, & fur-tout en ville, pendant 
l'Eté & Fautomne. C'eft dans la première de 
ces faifons,& peut-être encore dans le com
mencement de l'autre, que les femelles de 
ces Mouches cherchent le derrière des che
vaux, & tachent de s'y introduire pour y 
dépoter leurs œufs, ou peut-être leurs Vers. 
Le moment oh elles y parviennent, eft de 
ceux qui ne peuvent être offerts à l'obfer-
vateur que par quelque heureux hazard. M . 
Vallifnieri rapporte que le Docteur Gafpari 
eft parvenu à voir une Mouche dans un de 
ces momens rares. Ce Docteur regardoit 
un jour fes jumens à la campagne, & tout 
d'un coup, de tranquilles qu'elles étoient, 
il les vit fe tourmenter, faire des bonds, 
des gambades & des fauts, donner des rua
des & agiter leur queue. Il ne douta pas 

qu'el-
« rlanch. 34. %> 14. i Planch. 3?« fig. 3 & 4. 
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qu'elle n'euffent été déterminées à ces mou
vemens extraordinaires par le bourdonne
ment d'une M o u c h e qui voloit autour d'el
les , & qui faifoit des tentatives pour par
venir à l'anus de quelqu'une de ces cavales. 
La Mouche n'ayant pu y réoflîr, il la vit vo* 
1er avec moins de bruit vers une cavale qui 
paiffoit féparée des autres ; cette fois, la Mou
che prit mieux fes mefures, elle paffa fous 
la queue, & fut trouver l'anus. D'abord el
le n'y excita apparemment qu'une fimpledé-
mangeaifop qui déterminoit la cavale à fai
re fortir le bord de fon inteftin, à l'ouvrir 
<& à en aggrandir l'ouverture. La Mouche 
en fut profiter, elle pénétra plus avant, & 
le cacha fous les plis & replis de l'inteftin. 
C e fut apparemment alors qu'elle acheva 
ion opération, qu'elle fut en état de faire 
fa ponte. Peu de tems après la jument 
parut devenir furieufe , elle fe mit à cou
rir , à faire des fauts & des gambades, el
le fe jetta par tere ; enfin elle ne devint tran
quille , & ne recommença à paître qu'au 
bout d'un quart d'heure. 

La Mouche fait donc trouver le moyen 
de dépofer fes œufs, ou peut-être fes Vers, 
dans le derrière d'un cheval ; dès qu'ils y 
font, elle a fait pour eux tout ce qui leur 
étoit néceffaire. Si les Vers ne font pas 
éclos, ils ne font pas longtems à éclore 
dans un lieu oh les œufs font couvés par 
une chaleur douce. Enfin les Vers font 
leur chemin dans les inteftins du cheval; 
ils fe placent dans les endroits d'un grand 
pays qui leur paroiflent les plus commo-
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des;quelquefois même, comme nous verrons 
bientôt, ils pénètrent jufques dansl'eftomac. 
Tout ce qui pourroit paroître à craindre pour 
eux, c'eft d'être chaffés des lieux oh ils fe trou
vent fi bieri, par les excrémens dont les in-
teftins fe vuident, que ces excrémens ne les 
pouffaffent devant eux; mais la Nature a pour
vu à tout, & dès que nous aurons décrit ces 
Vers, on verra qu'ils font maîtres de refter 
dans le corps du cheval tant qu'il leur plait. 

11 vient un tems oh ces Vers cherchent 
d'eux-mêmes à fortir de leur habitation, el
le ne leur eft plus convenable dès qu'ils n'ont 
plus befoin de croître: c'eft hors du cheval 
qu'ils fe doivent métamorphoser; auflî quand 
le tems de leur transformation eft peu éloi
gné, ils s'approchent de l'anus du cheval, 
& ils en fortent alors foit d'eux-mêmes, 
foit avec les excrémens, par lefquels ils veu
lent bien fe laiffer entraîner Lorfqu'il en 
a paru quelques-uns, les palfreniers & les 
cochers attentifs à leurs chevaux, favent en 
trouver d'autres ; ils enfoncent leur main 
dans l'anus, & les cherchent dans l'intérieur 
du canal. C'a été auflî m o n cocher qui le 
premier m'a fait voir de ces Vers, & qui 
m'en a donné pendant trois différentes an
nées, de quatre jumens que j'avois à Paris, 
une feule en nourriffoit dans fes inteftins. 
Celle qui en fourniffoit avoit été amenée à 
Paris la m ê m e année, après avoir vécu à la 
campagne dans des pâturages jufqu'au mois 
d'Odtobre. 

La Figure de ces Vers a n'offre d'abord 
rien 

« Planch, 34. %• 14. 
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rien de remarquable ; au premier coup d'œil, 
ils font affez femblables à plufieurs Vers de 
la première Clafle à laquelle ils appartien
nent. Ils font beaucoup plus grands que les 
Vers des Mouches bleues de Ta viande, & 
beaucoup plus petits que ceux des tumeurs 
des bêtes à cornes ; ils tiennent de la figu-
Te conique, leur bout antérieur a eft plus 
menu que le poftérieur b. Entre ceux qu'on 
tire & ceux qui fortent d'eux-mêmes du 
corps du cheval , on en trouve de diffé
rentes couleurs, les uns font verdâtres, 
les autres font jaunâtres, & les autres font 
prefque bruns. Ces derniers font les plus 
a terme , les plus près de leur transforma
tion , & les verdâtres en font les plus é" 
loignés. Ils appartiennent à la première 
Clafle des Vers qui fe transforment en des 
Mouches à deux ailes ; c o m m e la plupart 
des Vers de cette Clafle, ils font pourvus 
de crochets écailleux , placés immédiate
ment au-deffus de leur bouche , & avec 
lefquels ils fe tirent en avant. Nous avons 
dit ailleurs que le nombre & la difpofitioo 
de ces fortes de crochets, étoient propres 
à faire diftinguer divers genres de Vers 
de la première Clafle, & je ne fais fi je n'ai 
point manqué de faire de cette règle, j'ufa-
ge que j'aurais dû par rapport aux Vers 
courts des chevaux. Je ne fis point defli-
ner les premiers que j'eus, faute d'avoir 
dans-le tems un deflinateur à m a difpofi
tion , je m e contentai d'écrire les remar-

a a. k f. 
ques 
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ques qu'ils m'avoient fournies ;• une de ces 
remarques étoit que ces Vers avoient à leur 
partie antérieure deux crochets égaux & fem
blables, parallèles l'un à l'autre, & l'un à côté 
de l'autre, placés en un mot, c o m m e ceux des 
Vers des Mouches de la viande.Lorfque quel
ques années après j'eus d'autres Vers des 
chevaux, & que je les fis deflîner, j'obfer-
vai qu'ils avoient deux crochets tout au* 
trement pofés que je ne l'avbis écrit, & 
deux crochets d'inégale grandeur a; le plus 
petit 5 étoit placé direéfcement au-deffus du 
plus grande, & environ d'un tiers plus court. 
D'autres Vers que j'eus une autre année, 
avoient encore des crochets femblables à 
ceux des derniers, & femblablement po
fés. J'en conclus que je n'avois pas affez 
étudié les crochets des premiers Vers , 
que j'avois cru , fans affez d'examen , les 
deux crochets égaux & femblables, & po. 
fés à côté l'un de l'autre , c o m m e le font 
ceux des Mouches de la viande; mais je ne 
fais à préfent fi je ne m e preffai point trop 
de m e condamner, du moins dois-je être 
plus retenu fur le jugement que je pour-
rois continuer de porter contre moi , il 
tomberoit fur M . Vallifnieri , qui a don
né , foit dans fes deferiptions , foit dans 
fes deffeins, deux crochets égaux , & po
fés à côté l'un de l'autre, aux Vers des 
chevaux, dont il a parlé. Si M . Vallifnie» 

ri 
n Planch. 12. fig. 10. & Planch. 34. fig. U. b h 

cf. 

Tom. IV. Part. II, P 
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ri & moi avons bien vu cette difpofition 
des crochets, il y a deux genres de ces 
Vers qui diffèrent par leur crochets , mais 
qui fe reffemblentparfaitement dans le ref
te , & qui fe transforment en des Mouches 
fi femblables,au moins en apparence, qu'el
les ne m'ont point fait foupçonner qu'el
les puflent venir de Vers de différens gen
res. 

Quoiqu'il en foit, les Vers que nous al
lons continuer de fuivre , ont deux cro
chets inégaux, a dont le plus court eft po-
fé au-deffus du plus grand: ces crochets ont 
une bafe c o m m u n e , le petit eft c o m m e 
une branche du grand; ils font blanchâtres 
à leur origine, & ailleurs d'un brun noirâ
tre & luilanr. Ils font l'un & l'autre affez 
forts, & terminés par une pointe fine & roi
de. Depuis que j'ai connu ces crochets, & 
fur-tout depuis que j'en ai éprouvé l'effet, 
je n'ai point été embarraffé de favoir com
ment les Vers pouvoient tenir dans les intef-
tins du cheval , contre les excrémens qui 
tendent à les en faire fortir. U n de ces Vers 
que je maniois, que je retournois, & qui é-
tant des moins prêt à fe transformer, étoit 
de ceux qui font le plus en état de faire u-
fage de leurs crochets, ce Ver, dis-je, pi
qua & enfonça les fiens dans la chair d'un 
de mes doigts, de façon qu'il m e fut affes 
difficile de les dégager; ces crochets font 
une ancre à deux bras autrement difpo-
fés que ceux de nos ancres ordinaires, 

mais 
o Planch. 35. fig. n. 
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mais propres à produire finement leur ef
fet. 

Outre ces deux crochets, la Nature a ac
cordé à chaque Ver un très grand nombre 
d'efpèces d'épines triangulaires a, très capa
bles de le retenir contre les parois des inte-
ftins, & de réfilter à la force qui tendrait 
à le pouffer vers l'anus, pourvu que la tête 
foit tournée du côté de l'eltomac du cheval. 
Le Ver a onze anneaux; le cercle poftérieur 
de chaque anneau eft bordé de ces épines; 
elles font des efpèces de lames dures & trian
gulaires , dont J'angle le plus aigu eft tour
né vers le derrière. Au-deflus du corps, les 
anneaux du bout poftérieur, & ceux qui en 
font les plus proches, n'ont point de ces 
piquans, mais les mêmes anneaux en ont 
du côté du ventre. 
Les deux crochets écailleux font ce que 

la partie antérieure a de plus remarquable, 
la bouche eft au-deffous; plus haut au-defTus 
des crochets, le Ver montre quelquefois deux 
petites cornes charnues b. Sa partie pofté
rieure a plus de quoi nous arrêter, fon bout 
c fe fronce c o m m e une bourfe, il femble 
former une efpèce de bouche. D e tems en 
tems la bourfe s'ouvre, les parties charnues 
qui en font les plis & les replis , laiffent a-
lors une grande ouverture circulaire , & 
permettent de voir une cavité affez profon. 
de. Dans le fond de cette cavité on décou
vre aifément fix efpèces de doubles filions^, 

can. 
« Planch. 34. fig. 13. /• Planch. il. fig. 10. & 
Planch. 34. fig. ij. e,c. e Planch. 3 4 % i«. d fig. 17» 
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cannelés tranfverfalement, & parallèles les 
uns aux autres. Ces lîx filions font les fti
gmates poftérieurs du Ver, fes fix principa
les bouches de la refpiration; ils paroiflent 
travaillés avec beaucoup d'art. L'ufage de 
la bourfe charnue dans laquelle les ftigmates 
font renfermés, n'a pas befoin d'être expli
qué, on voit affez qu'elle étoit néceffaire pour 
les défendre dans des tems oh ils auraient 
pu être inondés ou bouchés par des excré
mens trop liquides. 

Quelques expériences m'ont appris que 
l'huile n'eft pas un auflî bon remède contre 
ces Vers, qu'on l'aurait pu croire; il étoit 
allez naturel de penfer qu'on employeroit 
contre eux avec fuccès des lavemens d'hui
le , mais j'ai huilé le corps de ces Vers ; 
j'ai fait plus , j'ai introduit de l'huile dans 
la bourfe oh les ftigmates font renfermés, 
fans que les Vers ayent paru en fouffrir. 

Soit que ceux qui font dans le corps d'un 
m ê m e cheval ne viennent pas d'une m ê m e 
Mère ou d'une m ê m e ponte, foit qu'ils n'y 
croiffentpas tous également vite, il eft fur 
qu'ils ne font pas tous à terme en m ê m e 
tems. Des Vers fortirent du derrière d'une 
de mes jumens près de la fin de Mai, & d'au
tres n'en fortirent que près de la fin de Juin. 
Tel jour, lorfque le cocher la panfoit, il ne, 
lui en trouvoit qu'un, un autre jour il lui en 
trouvoit deux ou trois , & trois à quatre 
jours fe paffoient quelquefois fans qu'il en 
vit aucun; ainfi dans un mois il m'en donna 
environ une trentaine. Mais il n'eft fcas fur que le nombre des Vers qui fortirent, fpt 
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auflî petit, ou plutôt il eft probable qu'il 
étoit confidérablement plus grand , car il 
en a du fortir à d'autres heures qu'à celles 
ou on panfoit la jument, à moins que ces 
Vers, c o m m e ceux des boffes des bêtes à 
cornes, n'ayent une heure pour paroître 
au jour. 

O n demandera fans doute fi ces Vers 
lont fort à craindre pour les chevaux. Les 
jumens qui m'ont fourni pendant plufieurs 
années ceux fur lefquels j'ai fait mes ob-
lervations, ne m'ont pas paru fe porter 
moins bien que celles qui n'en avoient 
point, mais il peut arriver des cas oh ces 
Vers feront en trop grande quantité dans 
le corps du cheval, & oh ils lui feront fu-
neltes. C'eft auflî à ces Vers que M . Val
lifnieri a attribué la caufe d'une maladie é-
pidémique qui fit périr beaucoup de che
vaux dans le Verronnois & Je Mantouan 
en 1713. Les obfervations qui lui furent 
communiquées par le Docteur Gafpari, ne 
permettent pas de douter que cette caufe 
ne fût la vraie. Ce Docteur ayant diffequé 
quelques cavales mortes de la maladies é-
pidémique trouva dans leur eftomac une 
quantité fi furprenante de Vers courts, que 
pour nous en donner quelque idée, il com
pare le nombre des Vers qui y paroiffoient, 
â celui des grains d'une grenade ouverte; 
chaque Ver s'étoit, pour ainfi dire, fait u-
ne efpèce de cellule, en rongeant la mem
brane de 1 eftomac. Dans la cavité occu
pée par chaque Ver, on pouvoit facilement 
loger un grain de blé:de Turquie. Il eft ai-

^ 3 fé 
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fé de croire qu'un tel eftomac étoit réduit à 
un pitoyable état; fes membranes extérieu
res étoient enflammées, & les interhes é-
raient ulcérées & puantes. Il trauva très 
peu de ces Vers dans les inteftins grêles, & 
quelques-uns feulement dans les gros intef
tins, auxquels ils s'étoient accrochés, mais 
fans les avoir rongés. Ce n'eft peut - être 
que quand ces fortes de Vers fe trouvent en 
très grand nombre dans les inteftins des che
vaux , & qu'ils s'y incommodent , qu'ils 
prennent leur route vers l'eftomac. A u ref
te, peu de Mouches pourraient fuffire à peu
pler trop l'intérieur des chevaux, fi elles y 
dépofoient tous leurs œufs, & qu'ils y vinf-
fent tous à bien. M . Vallifnieri en acompte 
fept cens & tant dans le corps d'une feule 

» Mouche. 
Après qu'un de ces Vers eft fortie de l'a

nus du cheval, il tombe à terre, & il fe cher
che une retraite oh il puiffe être en fureté, 
pendant qu'il prendra les dernières formes 
par lefquelles il doit paffer fucceflîvement 
pour parvenir à être Mouche. Bientôt fa 
peau fe durcit, s'épaiflît, & lui fait une co
que folide a, La forme de la coque ne dif
fère guère de celle du Ver; elle eft plus me
nue c o m m e l'étoit le Ver, à fon bout anté
rieur b qu'à fon bout poftérieur c. Sa cou
leur eft d'abord d'un rouge pâle, qui fe chan
ge en couleur de marron : enfin cette cou
leur prend des nuances déplus en plus bru
nes, & la coque devient noire. L e Ver, 

avant 
a Planch. 3i. fig. i. ba. ep. 
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avant que de paffer à l'état de N y m p h e , ie 
change en boule allongée; il refte fous cet
te forme bien plus longtems que n'y reftent 
nos Vers de la viande. J'ai trouvé des Vers 
qui l'avoient encore, quoiqu'ils fuffent en 
coque depuis cinq à fix jours. O n ne leur 
appercevoit encore aucun veftige des jam
bes, des ailes & de la tête de la Nymphe. 
Ces Vers font auflî les premiers qui m'ont 
appris que les Vers qui fe transforment en 
coque, ne font pas Nymphes dès que leur 
première métamorphofe eft finie, dès qu'ils 
fe font fait une coque de leur peau; & que 
pour devenir Mouches, ils ont à fubir une 
transformation de plus que les Chenilles n'en 
fubiffent pour devenir Papillons. 
En différentes années les Mouches font 

forties plutard ou plutôt des coques que je 
gardois dans des boëtes ou dans des pou
driers. Celles qui ont paru au jour les pre
mières, ont paru plus d'un mois après la 
première transformation du Ver, & d'autres 
n'ont paru qu'une ou deux femaines plu-
tard. Quand la Mouche eft en état de fortir, 
elle s'ouvre une porte a; elle fait fauter de 
fa coque une pièce allez femblable à celle 
que fait fauter la Mouche des tumeurs des 
bœufs. 
Dans l'efpèce des Mouches des chevaux, 

les mâles b reffemblent beaucoup plus aux 
Bourdons, que les femelles,' au moins que 
n'y reffemblent les femelles c qui n'ont pas 
fait leur ponte; celles-ci ont le corps allon

gé 
a Planch, 35. fig, 2, a, b Fig, 3, c Fis. s. 
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gé, au-lieu que le corps des mâles eft court» 
Les Mouches de l'un & de l'autre fexe font 
très velues. Leur Clafle eft la m ê m e que celle 
des, Afilles ou des Mouches des tumeurs des 
bœufs ; elles font de la féconde Clafle des 
Mouches à deux ailes, elles n'ont ni dents ni 
trompe en dehors de la bouche ; la leur 
n'eft marquée que par trois petits tubercules 
noirs a. Le devant de leur tête, c o m m e 
celui des Afilles, a l'air d'une tête de chat-
huant; leurs antennes b, extrêmement cour
tes , & dont chacune paroit un grain luifant 
duquel fort un poil, font auflî logées cha
cune dans une foffette qui femble être l'or
bite d'un œil ; une cloifon qui fépare ces 
deux foffettes, & qui s'élève un peu en def-
çendant vers la bouche, a la forme d'une 
efpèce de nez. 
Il n'eft pas ordinaire à différentes M o u 

ches de la m ê m e efpèce, d'être auflî diffé
remment colorées que le font les Mouches 
de celle-ci. Ce font les couleurs de leurs 
poils qui fe font le plus remarquer. J'ai 
eu de ces Mouches dont le corps, le corce
let & le devant de la tête étoient couverts 
de poils d'une m ê m e nuance, & tous d'un 
jaune doré. D'autres n'avoient des poils 
dorés que fur le devant de la tête & fur 
le corps ,• ceux de leur corcelet étoient 
bruns ; d'autres avoient fur le corps trois 
bandes de trois couleurs différentes. La 
bande la plus proche du corcelet dé quel
ques-unes étoit d'un citron pâle prefque 

blanc, 
« Fig. 7. b. b a, m. 
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blanc, & fur d'autres Mouches cette ban
de étoit d'une autre nuance de jaune; la 
bande du milieu étoit noire ou brune, & 
la dernière étoit d'un jaune doré. 
Leurs ailes ne font pas auffi tranfparentes 

que le font celles de plufieurs autres Mouches; 
celles des femelles principalement, font 
c o m m e enfumées en certains endroits, & 
cela avec irrégularité. J'ai vu auflî des ailes 
de mâles enfumées, mais j'en ai vu de plus 
tranfparentes. 

Quand la forme du corps ne feroit pas fuf-
fifamment diftinguer le mâle de la femelle, 
le mâle feroit toujours aifé à reconnoître. 
O n n'a qu'à examiner fon derrière, on y trou
ve deux folides crochets bruns a, tournés 
l'un vers l'autre, & appliqués contre le ven
tre; le mâle les redreffe quand il veut, & 
s'en fert pour accrocher le derrière de lafé* 
ïîielle. Ceux mêmes qui ne font nés que de
puis peu de tems, montrent bientôt à quoi 
leur inclination les porte; fi on les tient a-
vec des femelles , ils oublient qu'ils font 
renfermés pour monter fur leur dos. M . 
Vallifnieri a déjà remarqué qu'ils ne font 
point de façon de s'accoupler devant le fpec-
tateur. 

Des Vers qui naiffent dans le nez des mou
tons, dans celui des chèvres, dans celui des 
daims, dans celui des cerfs, &c. demandent 
à être mis à la fuite des Vers qui fenourrif 
lent dans les tumeurs des bêtes à cornes, & 
de ceux qui vivent dans les inteftins des 

che-
ti Planch, 35. fig> 6. e, c. P5 
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chevaux. Les Vers du nez des moutons,, 
qui font ceux auxquels nous allons nous fi
xer, fe métamorphofent en une Mouche qui 
ne fera pas aufli-bien placée à la fuite de cel
les qui ont l'air de Bourdons; mais fi elle 
n'eft. pas du genre des Mouches dans lef
quelles fe transforment les Vers des tumeurs 
des bœufs, & des Mouches dans lefquelles 
fe transforment les Vers des inteftins des 
chevaux, elle eft au moins de leur Clafle, 
Les cavités on finus qui font au haut du nez 
du mouton, les finus frontaux, font le lieu 
oh fe tiennent les Vers dont nous voulons 
parler, & oh ils prennent leur accroiffement. 
Ces finus, dont la capacité eft affez confidé-
rable, font remplis d'une matière blanche 
& molle, qui eft un aflemblage de glandes 
abreuvées d'un mucilage que les moutons 
rendent par le nez» C'eft de ce mucilage que 
les Vers fe nourriffent, jufqu'à ce qu'ils a* 
yent toute la grandeur à laquelle ils doivent 
parvenir^ Quand ce tems eft arrivé, ils for
tent du nez du mouton, ils vont chercher 
de la terre, dans laquelle ils s'enfoncent & 
fe cachent; là ils paffent tranquillement par 
fes différens états qui les conduifent à celui 
de Mouche. La Mouche femelle, après a-
voir été fécondée par le mâle, fait que c'eft 
dans le nez des moutons qu'elle doit aller 
pondre, pour que les Vers auxquels elle don
nera naiffance, puiffent devenir Mouches à 
leur tour. 

M . Vallifnieri, à qui nous devons tant de 
nouvelles & de curieufes obfervationsfurles 
îhfe&e»* eft le premier qui nous ait donné- 1 

"1* 
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k véritable hiftoire de ces Vers : il eft le 
premier qui nous ait appris qu'ils doivent 
leur origine à une M o u c h e , & qu'ils fe trans
forment en une Mouche femblable à celle 
qui leur a donné naiffance. Ces Vers néan
moins ont été connus anciennement; un des 
plus célèbres Médecins Grecs, Alexandre 
Trallien, que M . Freind place vers l'an 560* 
fait mention de ces Vers, c o m m e d'un re
mède contre l'épilepfie, & d'un remède qui 
avoit été indiqué par Apollon m ê m e . 11 dit 
qu'on racontoitque Démocrate, Athénien, 
étant tourmenté dans fa jeuneffe par des at
taques d'épilepfie, fe détermina à aller con-
fulter l'Oracle de Delphes, fur le remède 
qu'il devoit choifir entre tous ceux qu'on lui 
confeilloit. La réponfe que la Pythie lui 
fit, a été rapportée par Alexandre de deux 
manières différentes, que voici : 
Quos madidis cerebri latebris procreare CapeÏÏœ 

Dicitur bumores, Vermem de Vertice longimt. 
Ou autrement :: 

De grege fume Caprœ majores ruris aïumntë 
Ex cerebro vernies ; ovis dato tergora circurtë 
Multiplici vermi pecoris de fronte revulfo. 

Démocrate étoit apparemment peu au fait 
de l'Hiftoire des lufe&es; auflî eut-il beau» 
méditer la réponfe du Dieu, il n'y put rien) 
comprendre :• il crut que le meilleur parti 
qu'il eut à prendre, étoit d'aller trouver" ury 
,,, P <$ vetf»* 



348 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 
vieillard de quatre-vingt-dix-huit ans, qui 
devoit être au fait du langage des Dieux, & 
de le prier de lui expliquer l'oracle. L e 
Veillard , après avoir médité , admira la 
grande fcience d'Apollon & l'obfcurité de la 
Pythie, & expliqua fon oracle à Démocra* 
te. Il lui dit que des Vers s'engendraient 
dans la tête des chèvres , vers la bafe du 
cerveau; que les chèvres les rejettoient par 
le nez en éternuant, & que Démocrate de
voit fonger à fe procurer de ces Vers, a-
vant qu'ils euffent touché In terre, que 
pour cela il falloit la couvrir de vête-
mens , fur lefquels les Vers tomberaient ; 
qu'il n'auroit enfuite qu'à en envelopper 
un ou frais dans un morceau de peau 
d'une brebis noire, & les attacher à fon 
col. 
L e bon vieillard avoit voulu, ce femble, 

mettre du fien à l'oracle, qui n'avoit rien dit 
de l'importante & difficile circonftance, de 
prendre les Vers avant qu'ils euffent touché 
la terre. Si cette circonftance pourtant eût 
été effentielle à un remède fur, Démocrate 
eût pu lever la difficulté , en renfermant, 
c o m m e le remarque M . Vallifnieri, le nez 
du mouton dans un fac. J'aurais eu recours 
à ce fac plus volontiers, pour m e procurer 
des Vers fains & prêts à fe métamorphofer, 
que pour avoir un remède à offrira quelque 
malheureux éplleptique. 
Réellement j'ai été tenté d'avoir recours 

à ce fac, après avoir inutilement cherché à 
engager des bergers à épier le moment oh 
des Vers fortiroient du nez de leurs moutons. Les 
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Les bergers auxquels je m e fuis adreffé, ne 
favôient pas m ê m e que leurs mourons fuf. 
fent fujets à avoir de ces Vers; & foit par 
incrédulité, foit par indolence, ils n'ont pas 
daigné s'inftruire du fait. Les bouchers con-
noiffent mieux ces Vers, & j'ai mieux trou? 
vé m o n compte à avoir recours à euxrCha-
que année j'en ai engagé quelques - uns à 
m'ouvrir un grand nombre de têtes de mou* 
ton. Affez fouvent de trois à quatre de ces 
têtes qu'ils m'ont ouvertes, il y en a eu une 
q̂ui avoit des Vers. J'ai trouvé trois Vers 
dans celle oh j'en ai vu le plus. D'autres tê* 
tes n'en avoient que deux, & il eft plus or
dinaire de n'y en trouver qu'un feul. Mais 
ce qui m'avoit déterminé à chercher à m e 
concilier quelque berger, c'eft qu'outre qu'il 
arrive fouvent au boucher qui ouvre une 
tête, de bleffer le Ver, ou les Vers, le cas 
d'ouvrir la tête précifément dans le tems oh 
le Ver eft prêt à en fortir, eft rare ; il ne 
faut pourtant les en tirer que dans cette cir
conftance, pour parvenir à les voirfe méta-
morphofer en Mouche. 

Rôdi a fait graver une figure d'un Ver de 
cette Efpèce, que M . Vallifnieri a trouvée 
très mauvaife, c o m m e elle l'eft réellement.. 
le ne faurois néanmoins louer les Figures 
que M . Vallifnieri lui-même nous a données 
du m ê m e Ver; les fiennes, quoique beau
coup meilleurs que celle de Redi, ne font 
rien moins que parfaites. Le Ver eft de la 
première Clafle, & du Genre de ceux qui, 
près du bout de la tête, ont deux crochets 
parallèles, ou prefque parallèles4'un àl'au-

P 7 tre; 
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tre ; & les Figures de M . Vallifnieri portent 
à croire que ces crochets forment enfemble 
un angle très ouvert. 

C e Ver a eft compofé de onze anneaux, 
qui enfemble forment une efpèce de cône 
un peu applati, dont la tête eft le fommet. 
Tant qu'il eft jeune b, & tant qu'il n'a pas 
fait tout fon croît, il eft très blanc, il n'a 
prefque de brun que deux plaques circulai
res c9 pofées à côté l'une de l'autre, à fon 
bout poftérieur; ce font les deux ftigmates 
poftérieurs. Chaque plaque d eft partagée 
<en deux parties par un cercle concentrique, 
dont le rayon n'a pas la moitié de la longueur 
de celui de la circonférence extérieure. La 
féparation de la petite plaque circulaire & 
de la. plaque annulaire, eft fenfible & blan
châtre ; c'eft cette féparation apparemment, 
qui donne paffage à l'air. Souvent le Ver 
montre ces deux ftigmates ; mais quand il 
lui plaie, il les renferme dans fon dernier an
neau, c o m m e dans une bourfe. En-deffous 
du m ê m e anneau, affez près de fon extré
mité, eft l'anus, ordinairement caché dans 
les replis des chairs. D e chaque côté il eft 
accompagné d'un appendice charnu, d'un 
gros mamelon e. Les deux crochets/dont 
fa tête du Ver eft armée, font bruns & forts; 
la bafe g. de chacun de ces crochets eft foli
de , & s'élève au-deffus des chairs, de ma
nière qu'elle a l'air d'une groffe & courte 

cor-
a Planch, 3j. fig. g & 9. b Fig. 8. c /, / d 

Eig 10. e Fig. 10 5c 11. p, p. /Fig. s & î+l 
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corne, & qu'elle a été prife pour telle par 
M . Vallifnieri. Le Ver a de plus au-deffus 
des crochets , deux cornes charnues a; la 
bouche b eft placée entre les deux crochets,. 
près de leur bafe. M . Vallifnieri affuré être 
parvenu à en faire fortir un petit corps brun,, 
ce que je n'ai pu faire. 
Quand le Ver a pris toute fa grandeur c y 

il elt plus grand que celui des inteftins des 
chevaux, mais plus petit que celui des tu
meurs des bêtes à cornes:alors fa blancheur 
s'efface en différens endroits. La partie la 
plus élevée de la plupart des anneaux, & 
fur-tout.de ceux qui font depuis le milieu du 
corps jufqu'au bout poftérieur, cette partie,, 
dis-je, des anneaux commence par devenir 
d'un blanc fale, pour paffer fuccefîivement 
par des nuances de plus en plus brunes. 
Quand le Ver eft devenu grand, on croiroit 
qu'il a de chaque côté un ou deux ftigmates 
à chaque anneau- D e petits grains d bruns 
& arrondis qui s'y font appercevoir , ont 
tout-à-fait l'apparence de ftigmates, quoi
qu'ils n'en foient pas. Dans le brun de 
chaque anneau on peut auflî remarquer de 
chaque côté quatre taches e> plus brunes 
& rondes, qui n'ont que peu de-relief, & 
qui font difpofées fuivant lacoUrbure de l'an
neau. 
Lorfqu'on confîdère le Ver en-deffous/a-

vec une bonne loupe, on apperçoit quelque-
chofe de plus remarquable. La partie char

nue 
tt Planch. ÎS. f>g. 9. & 14 d, d. b h. e Fig. 5b-
d, f-, u c Fig. 13. or 0» e-. 0, £Fig. li» 
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nue qui eft entre deux anneaux, eft toute 
remplie de petites épines rougâtres, dont 
la pointe eft tournée vers le derrière. O n 
pi'ut s'affurer encore de l'exiftence de ces é-
pines, en conduifant un de fes doigts fur le 
ventre, du derrière à la tête. 11 s'en faut 
bien que ces Vers foient auflî engourdis que 
les Vers des tumeurs des bêtes à cornes ; 
quand on les a pris, ils paroiflent toujours 
inquiets; ils marchent, ou plutôt ils fe traî
nent fort vite ; lorfque de la main fur la^ 
quelle on les a pofes, ils paffent entre deux 
doigts qui fe touchent, ils font fentir les 
pointes de leurs crochets, dont ils fe fer
vent pour tenter de s'ouvrir un paffage. Il 
peut arriver fouvent à ces Vers de n'être pas 
tranquilles dans les finus frontaux des mou
tons, d'y vouloir changer de place, & d'a
gir trop fortement contre des membra* 
nés fenfibles , foit avec leurs épines, 
foit avec leurs crochets; alors ils doi
vent faire fentir au mouton des dou
leurs vives, qui font la caufe la plus proba
ble à laquelle on puiffe attribuer ces efpèces 
d'accès de vertige ou de frénefie auxquels eft 
fujet un anirfalfi doux &fi pacifique: c'eft 
fans doute alors qu'on voit les moutons 
bondir, & aller heurter leur tête à diver-
fes reprifes contre les corps les plus durs, 
contre les arbres, contre les pierres, &c. 
Lorfqu'on a tiré des Vers de la tête d'uh 

mouton , on ne peut rien faire de mieux 
pour eux, que de les mettre fur une terre 
•légère, bientôt ils la fouillent & s'enfoncent 
dedans. Ils ont toujours pénétré jufqu'au fond 
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fond de mes poudriers. Mais les Vers qu'on 
févre trop tôt de l'aliment qui leur étoit né-
ceffaire, tous ceux qui ont encore le corps 
blanc , périffent dans cette terre, au-lieu 
que ceux qui ont des raies d'un brun affez 
foncé, s'y métamorphofent. J'en ai retiré 
de terre de ceux qui y étoient entrés, a-
yant déjà leur blanc fali, ayant des com-
mencemens de nuances de brun ; ils y é-
toient devenus plus bruns , cependant ils 
ont péri fans parvenir à fe transformer» 
Ceux qui fe transforment, fe font, com
m e tous les Vers de la m ê m e Gaffe, une 
coque,de leur propre peau. J'ai enlevé la 
terre fous laquelle un de ces Vers étoit ca
ché depuis vingt-quatre heures, fa peau s'é-
toit déjà affermie, elle commençoit à réfi-
fter au doigt ; mais la peau du m ê m e Ver 
découvert une féconde fois au bout de vingt» 
quatre autres heures, étoit devenue très du
re; elle étoit devenue une vraie coque fous 
laquelle s'étoit faite la première transforma
tion de l'Infe&e. Cette coque a eft toute 
entière d'un brun noir ; elle eft , c o m m e le 
Ver l'étoit, plus menue au bout antérieur 
qu'au bout poftérieur. Sa forme eft celle 
d'un Ver plus raccourci. 
Selon que la faifon eft plus ou moins fa

vorable, & félon que l'endroit oh l'on tient 
l'Infecte transformé potïr la première fois, 
eft plus ou moins chaud , cet Infecte eft plus 
ou moins de tems à être en état de paraî
tre au jour avec la forme de Mouche. M , 

Vallif-

4 Planch, 3ï. fig. 16, 17 & is. 
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Vallifnieri a obfervé qu'nn Ver qui avoit fu-
bi fa première transformation le 5. Juillet, 
parut Mouche au bout de quarante jours. 
U n Ver qui fe mit en coque chez moi le 24. 
Avril, ne fortit Mouche de cette coque que 
le 27. Juin. Quoique la coque foit dure, 
la Mouche parvenue à terme , trouve la 
m ê m e facilité à en fortir, que la Mouche 
des tumeurs des bêtes à cornes & la Mou
che des inteftins des chevaux, trouvent à 
fortir de la leur. Sur la partie fupérieure de 
la coque, il y a une pièce a qui peut être ai-
fément détachée b, lorfq ue la tête de la Mou
che, en fe gonflant & allongeant fon mufeau, 
agit contre cette pièce. 
J'épargnai à,la Mouche dont je viens de 

parler ci-deflus, une partie de la réfiftance 
que les autres trouvent ordinairement à fou-
lever cette pièce. Impatient de voir rjaître 
des Mouches que j'avois grande envie de 
connoître, & appréhendant qu'elles ne fuf-
fent péries dans leurs coques; je trouvai u-
ne très grande facilité à faire fauter avec la 
pointe d'un canif, la pièce dont je viens de 
parler. Par la porte que j'avois ouverte, je 
vis à regret l'Infeéte péri dans la première 
coque ; mais par la porte ouverte de la fé
conde coque, je vis la tête d'une Mouche, qui 
m e parut en fort bon état. Je remis la piè
ce que j'avois détachée dans fa première pla-
ce, & je l'y arrêtai légèrement avec un peu 
de g o m m e arabique. L e lendemain à fix 
heures du matin, je trouvai la Mouche hors 
de fa coque; elle ne venoit que d'en fortir, 

elle 
a Planch, 3*, fig, z». b Fig, 1$, 
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elle allongëoit encore & raccourciflbit fon 
mufeau ; fes ailes commençoient à peine à 
fe déplier, à montrer quelques ziczacs ; mais 
au bout d'une demi heure , les deux ai
les furent parfaitement développées & bien 
étendues. 
Cette Mouche a, dans tout le tems de fa 

vie , c o m m e dans celui oh elle vient de naî
tre, a un air pareffeux, elle cherche rare
ment à faire ufage de fes jambes & de fes 
ailes. J'en ai gardé une en vie plus de quin
ze jours, dans un poudrier, oh je l'ai tou
jours trouvée tranquille. Sa tête & fon cor
celet pris enfemble, ont prefqu'autant de 
longueur que le corps; ce dernier eft com-
pofé feulement de cinq anneaux, qui en-def-
fus, du côté du dos, font tigrés ; un jaune 
chamois y eft mêlé par petites taches de fi
gure irrégulière , avec de pareilles taches 
d'un brun foncé. Les mêmes couleurs fe 
trouvent fous le ventre, mais autrementdi-
ftribuées : le brun fait une efpèce de raie 
fur chaque côté & au milieu, & le refte eft 
jaunâtre. Mais ce brun du ventre n'eft bien 
fenfible que quelques jours après que la M o u 
che eft née ; il eft alors plus marqué que 
dans la Mouche de la Figure 24. quifutdef-
finée peu d'heures après qu'elle eut paru au 
jpur. Les deux ailes, dont la longueur efl 
à-peu-près égale à celle du corps, s'incli
nent un peu pour s'appliquer fur lui ; elle* 
ne le couvrent pourtant pas entièrement* 
il refte un efpace entr'elles. Elles font très 

jpli-
a Planch, 3*. fig. il» 2 2 , 23 8c 24,, 
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joliment gaudronnées a; des gaudrons fins 
font un ornement au côté intérieur & à di
vers endroits du milieu de l'aile; mais pour 
voir ces ornemens, il faut obferver les ai
les à la loupe. 

Les ailerons ou coquilles qui fe trouvent 
au-deffous de chaque aile, font blanchâ
tres , & couvrent fi bien, les balanciers ou 
maillets , qu'on ne peut voir ceux-ci que 
lorfqu'on foulève les ailerons. Le deflus du 
corcelet eft tout chagriné de petits grains 
noirs, qui, vus à la loupe, paroiflent com
m e des grains très fins de peudre à canon, 
collés fur un fond jaunâtre. La tête eft grof
fe par rapport au volume des autres parties. 
Les yeux à rezeau b font d'un verd foncé 
& changeant ; mais je n'ai point vu entre 
leurs mailles , cette forée de poils que M 
Vallifnieri allure y avoir, vue avec étonne-
ment, & qu'on trouve aux yeux à rezeau dtf 
plufieurs Mouches; je n'en ai jamais vu de 
moins velus; les plus fortes loupes n'ont pu 
m'y faire découvrir un feul poil; il faut qu'il 
y ait fur cet article, des variétés entre les 
yeux de différentes Mouches de cette Ef
pèce. Ces yeux n'occupent pas autant de 
place fur la tête , qu'en occupent ceux de 
beaucoup d'autres Mouches; ils laiffent en-
tr'eux un affez grand efpace, dans lequel 
font les trois yeux lifles c qui fe touchent, 
& qui font, à l'ordinaire, difpofés en trian
gle. L e relie du deflus de la tête eft jaunâ

tre, 
<* fig. 23.. b Planch. *5. fig, 23 8c 24. r, rt « 
*!£• 23, », t. 
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tre, & vu à la loupe, il paroit caverneux, 
c o m m e l'eft une éponge ou une morille. Le 
fond de chaque cavité a un petitgrainnoir. 
Deux follettes affez confidérables fe trou
vent en devant de la tête; dans chacune de 
ces follettes eft logée une antenne a à palet
te plus arrondie que plate, & d'un des bouts 
de laquelle part un grand poil. Le deffous 
de la tête, plus renflé & plus arrondi que 
le deflus , eft blanchâtre & affez liffe; il a 
feulement deux efpèces de cordons dirigés 
vers le bas, qui font des prolongemens de 
l'arcade qui renferme les foffettes des an
tennes. Ce deffous de la tête n'eft point 
couvert de poils, c o m m e l'eft le deffous de 
la tête de la plupart des Mouches; mais on 
trouve des poils affez grands fur diverfes 
parties de notre Mouche , c o m m e fur le. 
deffous de fon corcelet, fur fon ventre & 
fes côtés, & fur fes jambes, Le liffe du def
fous de la tête fait qu'on y peut voir très 
diftinctement trois petits tubercules b ou 
grains, dont le fupérieur c eftbrun, & dont 
les inférieures rangés fur une m ê m e ligne 
près l'un de l'autre, & du fupérieur, font 
feuille morte. 
_ J'ai déjà dit que cette Mouche eft de la 
féconde Clafle , de la Clafle de celles qui 
n'ont ni trompe fenfible ni dents. Sa bou
che m e paroit être entre les trois tubercu
les dont je viens déparier, immédiatement 
au-deffous du fupérieur ; je dis qu'elle n e 
paroit êcre, parce que je ne fuis point pa> 

ve-
a Fig. 24. rt, a. b Fig. 25. d, b, >i. e b. 
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venu à en voir diftindtement l'ouverture. 
Pour déterminer la Mouche à m e la mon
trer, je lui ai inutilement offert du lucre, 
elle n'en a tenu aucun compte ; elle n'a mê
m e ni rejette ni afpiré le firop que j'ai mis 
entre les trois tubercules. Cette Mouche 
paiTeroit-elle fa vie fans prendre aucun ali
ment? n'auroit-elle pas m ê m e d'organe pour 
en prendra? C e fait, tout fingulier qu'il fe
roit, n'aurait plus rien de nouveau après ce 
que nous avons dit ailleurs de plufieurs ef
pèces de Papillons qui vivent & font leur 
ponte fans prendre aucune nourriture pen
dant toute leur vie de Papillon. Ce qui dif-
pofe encore à croire que notre Mouche efl 
dans le m ê m e cas, c'e'ft que M . Vallifnieri 
en a confervé une en vie deux mois, pen
dant lefquels il ne lui a offert aucun ali
ment. 
Il y a probablement chaque année au moins 

deux générations de ces Mouches, car dès 
le 7- Avril, j'ai eu des Vers des finus frontaux 
des moutons, qui étoient en état de fe méta-
morphofer, & j'ai eu des Vers de différen
tes grandeurs , tirés des têtes de différens 
moutons dans les mois de Mai, Avril, Juin 
& Juillet. 

EX-
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EXPLICATIONDES FIGURES 

DU DOUZIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXIV. 

T A Figure première eft celle d'un oignon 
*-• de narciffe percé en a & en&. Un des 
trous a , a donné entrée à un Ver qui a 
rongé l'intérieur de l'oignon, qui a aggran-
di ce même trou, & qui par la fuite a ou
vert le trou b par lequel il eft forti. 
La Figure 2. fait.voir le Ver des oignons 

de narciffe , dans fa grandeur naturelle. Il 
a quelques poils femés en différens en
droits de fon corps. Ses anneaux font 
chagrinés. 
La Figure 3. repréfente la tête & la par

tie antérieure du Ver, vues au travers d'u
ne forte loupe, c, c, deux crochets écail-
leux dont le bout eft brun, e, grain noir, 
arrondi & luifant. d, d, deux cornes char
nues , & dont le bout eft fourchu, & tan
tôt plus & tantôt moins ouvert. 
La Figure 4. eft très en grand celle du 

bout de la partie oh font les deux ftigma
tes poftérieurs du Ver. /, /, ces deux fti
gmates. Là font deux petites cavités , 
dans chacune defquelles eft la place du pe
tit grain noir hemi fphérique qui marque 
le ftigmate. 

La 
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La Figure 5. montre la partie pofté

rieure du Ver, très groflîe. p , efpèce de 
barillet au bout duquel font les deux bou
ches de la refpiration, les deux ftigmates 
poftérieurs. m, m, deux appendices, ou 
mamelons longs & charnus entre lefquels 
eft l'anus. 
La Figure 6. repréfente la coque que le 

Ver s'eft faite de fa propre peau, c, e, deux 
cornes qui s'élèvent fur cette coque, & qui 
font analogues aux quatre cornes des coques 
des Vers à queue derar. 
La Figure 7. fait voir du côté du dos, la 

N y m p h e tirée de fa coque, u, u9 veflîes 
blanches qui fervent de bafe aux deux cor
nes. Ces deux veflîes rendent les cornes a-
nalogues aux deux grandes cornes des co
ques des Vers à queue de rat. 
La Figure 8- eft celle de la N y m p h e de la 

Figure 7. vue du côté du ventre. c9 c9 les 
deux- cornes. 
Les Figures o & 10. repréfententdo gran

deur naturelle, la Mouche dans laquelle le 
Ver de la Figure 2. fe transforme, après 
être devenu la N y m p h e des Figures 7 & 8. 
Dans la Figure. 8. elle a fes ailes écartées 
de deflus le corps , & dans la Figure 10. 
fes ailes couvrent le corps, & fe croifent. 

Les Figures 11 & 12. repréfentent la par
tie antérieure de cette Mouche groflîe par 
une forte loupe. Dans la Figure 11. elle 
eft vue de côté, & de face dans la Figure 
12. t, la trompe qui eft dans fa cavité ou 
loge écailleufe. a, a, les antennes. 
Les Figures 13 & 14. fent celles du mê

m e 
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m e Ver, de celui des inteftins des chevaux; 
il eft de grandeur naturelle dans la Figure 
14. & il n'y montre pas fes crochets. Il 
eft grafîi dans la Figure 13. & il y fait voir 
fes crochets. /, le grand crochet oh l'infé
rieur ; i, le petit crochet ou le fupérieur. 
Les épines triangulaires qui bordent les 
anneaux, font fenfibles dans cette Figure. 

La Figure 15. montre la partie antérieu
re par-deflbus, & très groflîe, dans un tems 
& une polition oh le plusgrand des crochets 
/ paroit feul. 

La Figure 16. repréfente le bout rpofté-
rieur du Ver, ouvert & vu,du côté du ven
tre. O n voit la cavité dans laquelle font 
rangés les fix doubles filions qui font les fti
gmates poftérieurs, & les chairs propres à 
fermer cette cavité, & à meure lesftigma^ 
tes à couvert. 
La Figure 17. n'eft^qu'une portion de la 

Figure précédente , mais beaucoup plus 
groflîe. Elle fait voir ces fix doubles fil
ions , qui font les ftigmates poftérieurs du 
Ver. M 

PLANCHE XXXV 
La Figure première repréfente la coque 
qu'un Ver des inteftins du cheval s'eft faite 
de fa propre peau; celle dans lequel eft ren
fermé le Ver de la Figure 14. Planche. 34. 
Cette coque eft vue du côté du ventre, a, 
fon bout antérieur, p , fon bout pofté
rieur. 

La Figure 2, fait voir par-deffus, la co« 
Tarn, IV Part. II. Q .que 
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que de la Figure première , qui eft ou
verte en a, parce -que la Mouche en eft 
fortie. 
Les Figures 3 & 4. font celles d'une Mou

che mâle du Ver des inteftins du cheval. El
le a les ailes croifées fur le corps , Fig. 3. 
& elle les a écartées du dos, Fig. 4. 
La Figure 5. eft celle d'une Mouche fe

melle , dont la Mouche des Figures précé
dentes eft le mâle. 

La Figure 6. montre le bout du corps du 
mâle , vu par-deflbus & très groflî. c, ct 
deux crochets actuellement appliqués con
tre le ventre, & que le mâle redreffe 
quand il veut lâilir le derrière de la fé« 
nielle. 

La Figure 7. repréfente la tête d'une des 
Mouches précédentes* extrêmement groflîe 
& vue de face, i, i, les yeux à rezeau. a, 
a, les deux antennes, c, efpèce de cloifon 
qui fait à la Mouche une forte denezécra-
lé. b, la bouche. 

La Figure 8. eft celle d'un Ver des finus 
frontaux du mouton, qui nya pas encore tou« 
te la grandeur à laquelle il peut parvenir, 
& qui alors eft tout blanc. /*, /, fes ftigma
tes poftérieurs. 

Dans la Figure 9. le Ver du nez des mou
tons a toute fa grandeur, & y eft m ê m e un 
peu plus grand que nature. La partie fupé
rieure de plufieurs de fes anneaux , eft de* 
venue brune, p, anneau poftérieur qui s'feft 
un peu froncé & fermé , & qui cache les 
ftigmates qui font à découvert, & marqué» 
/,/, dans la Figures, c, les crochet» du Ver. La 
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La Figure la fait voir de face le bout 
poftérieur d'un des Vers précédées, extré» 
mement groflî, r9 bord du dernier anneau. 
f, /, les ftigmates poftérieurs compofés 
d'un cercle écailleux brun, & entouré d'o-
ne couronne écailleufe qui demêmeeUbria» 
oc. p9 p% deux appendices charnus qui font 
à côté de l'anus* 
La Figure 11. montre par-deffous, le Ver 

qui eft vu par-deffus dans la Figuie 9~ p » 
p 9 appendices de l'anus, c, les crochets. 

La Figure 12. repréfente en grand lapât* 
tie fupérieure d'un anneau du Ver de la Fi
gure 9. t, g ; 19 g 9 grains ou tubercules 
qui femblent des ftigmates, & qui font mar
qués * fur le Ver de la Figure 9. o* 0, *, 
0, quatre taches rondes , brunes, peu éle
vées , & rangées de chaque côté fur une 
m ê m e ligne courbe. 
La Figure 13. montre en grand une posi

tion du Ver de la Figure n . & qui y ;eft 
marquée e e d d; l'efpace qui eft entre les 
chairs e e, & dd, qui ont du relief, eft tout 
rempli de petites épines. 

La Figure 14. repréfente en grand la par» 
tie antérieure du Ver. c, c, les deux cro
chets. /, bafe d'un des crochets, qui s'élè
ve au-deffus des chairs, & qui a Pair d'une 
corne courte fie mouffe. b9 la bouche, d, 
d, deux cornes charnues. 
La Figure IJ. eft une petite portion delà Figure 13. vue tcès en grand; elle eft couverte d'épines, e, e marquent deux de ces épines dont la pointe eft brune, & dont la bafe eft blanchâtre. Q 1 Les 
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Les Figures io", 17 & 18. font voir le Ver 

des Figures 9 & 11. transformé pour la pré» 
mière Fois, ou qui s'eft fait une coque de fa 
propre peau. La coque eft vue du côté du 
ventre, & ayant fapartie poftérieure en haut, 
dans la Figure i<5 ; la partie poftérieure eft 
vue de m ê m e en haut, mais de côté, dans 
la Figure 17. Dans la Figure 18. la coque 
eft encore vue de côté, maisayantfon bout 
.antérieur en haut, a, le bout antérieur, p, 
le bout poftérieur. t, t9 Fig; 17 & 18. tu
bercules qui femblent être des ftigmates du 
Ver, quoiqu'ils n'en foient pas. 

La Figure 19. eft celle d'une coque vue 
de côté, & dont la Mouche eft fortie par 
l'ouverture, a, faite à la partie antérieure 
& fupérieure. 
-La Figure 20, eft celle de la pièce qui 

bouchoic l'ouverture, a , Fig. 19. lorfque 
la Mouche étoit renfermée dans la coque. 

Les Figures 21 & 22. font voir la M o u 
che du Ver du nez des moutons, dans fa 
grandeur naturelle & dans deux polirions 
différentes; l'une la montre de côté, & 
l'autre la montre de face par fon bout po
ftérieur. 

Dans la Figure 23. la Mouche de la Figu
re 22. eft groflîe à la loupe, r, r, les yeux à 
rezeau. i, i, les yeux liffes. 
La Figure 24. fait voir par-deflbus la Mou

che de la Figure 23. a, a, les antennes. 
r, r, les yeux à rezeau. b, la bouche, 

La Figure 25. repréfente la tête de la Mou
che de la Figure 24. plus groflî. -a, a, les 
antennes. r9 r 9 les yeux à rezeau. b9 d9 
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l, trois tubercules ou grains. Celui mar
qué b eft brun , & les deux autres font feuil
le morte. Si la Mouche a une bouche, 
aile eft au; deffous du tubercule b. 

PLANCHE XXXVI. 

La Figure première repréfente une por
tion du dos d'une geniffe, fur laquelle font 
cinq tumeurs ou boffes, dont chacune eft 
habitée par un Ver. e f f e eft une portion 
de l'épine du dos. ffppi partie de la peau 
fur laquelle font les tumeurs. t9 t, t9 t9 
les tumeurs. 

La Figure 2. fait voir une tumeur, avec 
la peau p p p p des environs. O n a laiffé à 
la peau tous fes poils, mais on a coupé ceux 
de la tumeur, pour mieux mettre à décou» 
vert fon ouverture. 0, cette ouverture; on 
?peut remarquer un petit rebord qui eft 
ait de matière purulente defféchée. 
La Figure 3. montre un groupe compofé 

de quatre groffes tumeurs. O n a découvert 
leurs trous en écartant & coupant quelques-
uns des poils qui les cachoient en partie. Le 
trou de la tumeur t a intérieurement un lar
ge bord, une bande circulaire, une efpèce 
de couronne de matière purulente defféchée, 
& qui eft marquée ici par une teinte blan
châtre. Le trou 0 de la tumeur 0 a fon bord 
net & tel qu'eft celui des tumeurs dont les 
Vers doivent fortir en peu de jours. Dans 
l'ouverture u de la tumeur u, on voit le 
derrière d'un Ver qui eft de niveau avecles 
bords de ce trou dont il tend à aggrandir 

Q 3 l'OU. 
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l'ouverture. En r on voit un petit trou qui 
appartient à une petite tumeuT habitée par 
un Ver encore jeune ; cette tumeur eft fi 
petite, qu'elle kvtàAe être une partie de la 
tumeur o. 
La Figure 4. eft celle d'une tumeur vue 

de côté, de laquelle un Ver eft forti en gran
de partie, & dont il achevé de fe tirer. t9 
t, la bafe de la tumeur. «, «» fon ouver
ture remplie par le Ver. /, la partie pofté-
rieure du Ver. 
La Figure 5. repréfente très en grand, 

une portion d'anneau d*un Ver, prife en» 
deffous, «5c proche de la tête, e e c •& a c* 
cette portion d'anneau, dont la partie « t? 
eft couverte d'épines tournées vers le der
rière , & dont la partie o a eft couverte 
d'épines dirigées vers la tête. Les chairs 
qui font en c c, font lifles. 
PLANCHE XXXVII. 
La Figure première eft celle d'un Ver des 
tumeurs des b t e à cornes, de grandeur na
turelle , & vu du côté le plus convexe, qui 
eft celui du ventre, a, te bout antérieur. p9 
lie bout poftérieur. 

Le Figure 2. eft celle du même Ver, v« 
du côté du dos, ou de celui qui eft le plus 
concave. En a eft la tête. /, /, marquent 
les ftigmates poftérieurs. 
La Figure 3. repréfente une portion d'u

ne tumeur, vue aplat, dont l'ouverture du 
trou eft remplie par le bout poftérieur du 
Ver ; les différentes parties de ce bout y 

pa-
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raillent toutes, & y font très diftin&escel
les font marquées dans cette Figure & dans 
les fuivantes, par les mêmes lettres. 
La Figure 4. fait voir la partie poftérieu

re du Ver par-deffus, ou du côté du dos, 
& extrêmement groffie. ce, c c9 différents 
anneaux. b9b9b9b9 bandes qui font ici 
plus blanchâtres que le refte,parce qu'elles 
font plus lifles, moins pointillées que ce qui 
les environne. r,r,deux parties dures com
m e écailleufes, qui font un peu relevées, & 
formées en croiffant à bouts arrondis, ou 
en portion d'anneaux./, /, deux plaques 
circulaires qui font les ftigmates , ou leurs 
couvercles. 119 file de iraos difpofés fur u-
ne ligne droite, a, l'anus. 

La Figure 5. eft celle du bout antérieur 
de la Figura 2. groflî, pour faire voir le cor
don erre, qui fe trouve de chaque côté & 
pardevant. 

La Figure 6. montre le bout antérieur du 
Ver, exceflîvement groflî, & vu par-deflbus 
ou du côté du ventre, du côté convexe, b 
eft la bouche, c, c, deux boutons bruns & 
écailleux, pofés oh font les crochets du Ver 
de la viande, m, m, aboutiffent par des li
gnes ponctuées, à l'endroit ou font quatre 
mamelons qui entourent la bouche. O n voit 
le chagriné de la peau dans cette Figure, 
& on voit de plus un grand nombre d'en
droits, dont quelques-uns font matqués e,e9 
e, e, &c. oh font des rangées de courtes é-
pines, ou petits crochets. 

La Figure 7. eft celle du Ver en coque, 
vu du côté du ventre. 

Q 4 La 
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La Figure 8. eft celle du Ver en coque, 

vu du côté du dos. a, Figures 17 & 8. la 
partie antérieure, p, la partie poftérieure. 

La Figure 9. ne diffère de la Figure 11. & 
la Figure 10. ne diffère de la Fig. 12. qu'en 
ce que celles marquées 9 & 10. font de gran
deur naturelle, & celles marquées u & 12. 
font groflîes à la loupe. Dans les Fig. 9 & 
10.on voit une coque ouverte, c o m m e el
le l'eft lorfque la Mouche en fort, e a c, ou* 
verture triangulaire qui eft rebordée ; la 
Mouche a fait fauter la pièce qui la fermoir, 
& qui étoit emboîtée, m, la Mouche. O n 
voit, Fig. 11. non-feulement les grand9 
yeux, ou les yeux à rezeau, mais on y voit 
auflî les petits yeux b, dans la m ê m e Fig. 
11. marque les parties intérieures de la bou
che du Ver, qu'il a laiffé attachées à fa peau 
lorfqu'il s'en eft fait une coque, & qu'il s'eft 
métamorphofe. 

Les Figures 10 & 12*. font celles des 
deux couvercles des ouvertures c a c9 Figu
res 9 & 11. 
PLANCHE XXXVIII. 
La Figure première eft celle d'une coque 
telle que la coque de la Figure 9. Planche 37. 
ouverte tout du long, vue de côté, & groflîe, 
& cela pour faire voir des trachées n, o9 
jt», r,f,u, qui font refté attachées à la peau du 
Ver, lorfqu'il l'a quittée. Ces trachées font 
foupçonner que le Ver, outre fes ftigmates 
poftérieurs., en a de chaque côté à fes an
neaux, que lesplis des anneaux m'ont cachés, 

& 
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& qui peuvent m ê m e m'avoir échappé par 
eur petiteffe. «,1e bout antérieure, boutpof-
1P H ! f v " t T v e ^ns-cette coque la dépouil-
le de la N y m p h e ; vers le bout poftérieur de la 
coque on trouve auflî des excrémens liquides! 
La Figurer, repréfente très en grand une 

portion du bout poftérieur de la coque, vue 
du côté intérieur; cette portion eft celle du 
vu- qui eft vue par dehors dans la Fig. 4. 
Planche 3 A & marquée r rfft ta. Dans te 
T., ,AJ'J> lQncdeux entonnoirs joliment 

de ctgr f
 S ,de J? Figure ^ue nous vc«on» 

ÏSi"^ \ ' ]a, fi,e de P e d t s trot3S ̂ i é-
toenc chacun dans une membrane blanche 
qui leur formoit une cellule particulière. 
rA.A ,gUre 3* ett ce,,e d'une Mouche ti
rée de la coque dont elle fe préparait à for-
tir. a, te tête, qui s'étoit déjà défaite de la 
peau propre à la Nymphe, i, i, Jes y e u x 
o . K w * '"'i6 , e? U e I s font îe^antennes, 
?« nfi Ie?C a.lors d e u x autres yeux. En d d, 
les ailes & les jambes font encore envelop
pées dans la peau blanche de la NvmDhe 
fl/'J5Xemfede,cetce Mouche, très Ven^ 
fié, & diltenduparles œufs dont il étoit rem-
pli. t, la tarrière de la Mouche. 

Les Figures4 & 5. font celles de deux œufs 
tires du corps de cette Mouche. Le corps 
oe I œuf o eft affez femblable à celui des 
autres œufs; mais à un de leurs bouts, il a 
un prolongement en forme de tête, qui eft 
L'a Figure 6. fait voir de côté & groflîe, 

Q S une 
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une Mouche fortie naturellement de fa co
que, i, un de fes yeux en rezeau. a, une de 
lés antennes. lm9 lm9 fes deux ailes. Cha
que aile a une partie, /, plus opaque que le 
refte, dans l'endroit le plus épais, elle fem
ble doublée. e9 les coquilles. t9 la tarrière. 

Les Figures 7 & 8. montrent cette Mou
che dans fa grandeur naturelle. Dans la Fi
gure 7. elle eft vue de côté, & par-deflus dans 
la Figure 8. 

La Figure 9. eft celle d'une antenne 
groflîe à la loupe- 0 0, orbite dans laquelle 
elle eft logée, p, poil qui part du bout de 
l'antenne. 

La Figure 10. repréfente la partie antérieu
re de la Mouche, groflîe à la loupe, & vue 
par-deffus. i9 i9 fes grands yeux, entre lef
quels font les trois petits yeux, et marquent 
la partie du corcelet qui eft cannelée; c'efi 
«ne particularité qui peut faire diftinguer 
cette efpèce de Mouche de plufieurs autres, 
qui font velues c o m m e elle, & qui ont la 
m ê m e forme, mais qui n'ont point un cor
celet cannelé. Il faut pourtant emporter 
quelques poils, pour mettre les cannelures de 
notre Mouche à découvert. 

La Figure 11. fait voir par-deflbus, & 
grofîie de m ê m e , la partie qui eft vue en 
deflus dans la Figure 10. i, i, les grands yeux. 
«, a, les antennes qui s'élèvent chacune en 
dehors de leur orbite, b, la bouche qui eft 
cachée dans les poils qui l'environnent, & 
*$ui feroit peu fenfible quand m ê m e les poils 
fieroient emportés 
L a Figure 12. eft celle de la tarrière de la 

Mou-
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Mouche femelle,groflîe au microfcope. b b, 
fon origine, t, f, t, t, tuyaux qui font la 
bafe, ou le manche de la tarrière. m,m9 par
ties brunes, à la hauteur du bout desquel
les eft l'anus, c e c9 parties écailleufes re
courbées en crochets , qui compofent la 
tarrière. 

La Figure 13. montre la partie oh eft la 
tarrière , dans une autre vue , & dans un 
autre tems que ne la montre la Figure pré
cédente , dans un tems oh la preflion a for
cé l'anus à s'élever. a9 l'anus, m , m , pièces 
écailleufes, plus longues que celles qui font 
dans la Figure précédente, c e c, les crochet» 
de la tarrière. 

Dans la Figure 14. un des crochets des Fi
gures précédentes eft extrêmement groflî. O n 
y voit fa pointe qui ne paroit pas dans les 
autres Figures, parce qu'elles repréfentent 
le crochet vu de face. 

Q 6 TREI* 
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TREIZIEME MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES COUSIN S. 
IL y a peu de Genres d'Infectes, s'il y en 

a, dont nous ayons autant à nous plain
dre que de celui dès Coufins: ii d'autres In
fodis* nous font des piquures plus cuifantes, 
&L m ê m e plus dangereufes, ils ne font pas 
fi acharnés à nous pourfuivre. Dans quelles 
campagnes les Coufins ne font-ils pas incom* 
modes pendant. l'Eté? à peine eft on en fu
reté contr'eux dans les villes. H y a des 
pays oh ils font bien autrement redoutables 
que dans le nôtre. Ceux oui nous ont don
né des relations de leurs voyages en Afrique, 
en Afie & en Amérique, nous parlent fou
vent de ce qu'ils ont eu à fouffrir des Cou
fins, ou maringouins, c o m m e de ce qu'ils-
ont eu à fouffrir de plus rude. Nous ferions 
heureux fi nous en étions quittes pour en
tendre pendant la nuit leur bourdonnement 
inquiétant, & m ê m e pour leur fournir ce 
qu'il leur faut de notre fang, dont ils font 
fi avides. Leur bleffures faites par des poin
tes extrêmement fines, font légères par el
les m ê m e s , fouvent néanmoins elles font 
fuivies d'élevures qui durent plufieurs jours, 
& qui quelquefois deviennent coaûdérables. 

l'ai 
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J'ai vu fur les bords de la mer , dans des 
pays marécageux , des gens dont les jam
bes , & d'autres dont les bras avoient 
été rendus monftrueux par les piquures 
réitérées des Coufins ; des gens dont ces 
parties avoient été mifes dans un état qui 
faifeit craindre qu'on ne fût obligé de 
les leur couper. Les Coufins font donc 
nos ennemis déclarés, & des ennemis très 
fâcheux; mais ce font des ennemjs bons à 
connoître; pour peu que nous leur donnions 
d'attention , nous nous trouverons forcés 
de les admirer, & d'admirer m ê m e l'inftru.-
ment avec lequel ils nous bleffent; il n'eft 
befoin pour cela que d'examiner fa ftrujftu-
re. D'ailleurs dans tout le cours de leur vie 
ils ont à offrir des faits propres à contenter 
les efprits curieux des merveilles de la Na
ture: il y a m ê m e tel moment de leur vie 
oh , après avoir fait oublier à l'Obferva-
teur qu'ils le prefécuteront un jour, ils lui 
font reffentir des inquiétudes pour leur 
fort. 

Les Naturaliltes modernes qui ont fait le 
plus d'ufàge du microfcope, n'ont pas man-
que de s'en fervir pour voir diftinttement 
les parties extérieures du Coufin. Swam-
merdam, Hook, Bonanni, Leeuwenhoek, 
&c. ont voulu prouver qu'une fi petite Mou-
che nous paroitroit admirable, fi nos yeux 
nous la montroient telle qu'elle paroit au 
travers des verres qui grofliffent beaucoup, 
& c'eft pour le prouver qu'ils l'ont fait gra
ver dans la grandeur que leur microfcope 
lui donnoit. Nous devons auflî à ces Auteurs, 

Q7 &à. 
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& à quelques autres, plufieurs obfervations 
que j'ai vérifiées, fur les Coufins, & fur les 
différentes formes qu'ils ont eues avant que 
de devenir ailés. M . Jean Mathieu Barth, 
a m ê m e publié récemment une Differtation 
fur les Coufins a, dans laquelle il a raffem-
blé ce qu'en ont dit de mieux les Anciens & 
les Modernes: il y a fur-tout rapporté au 
long les Obfervations de Swammerdam, de 
Leeuwenhoek & de Blankard, auxquelles il 
a joint les fiennes. Cependant il ne m'a 
pas paru que les Auteurs qui ont pris pjaifir 
à étudier l'Hiftoire de ces petites Infeftes, 
fe foient donnés affez de foins pour s'inftrui-
re de ce qu'elle a de plus propre à exciter 
notre curiofité, ou au moins pour s'inftrui-
re des faits qui ont le plus piqué la mien
ne. 

Si les Figures de tous les autres Infèdtes 
étoient auflî connues que l'eft la Figure pro
pre au genre des Coufins b, nous pourrions 
fouvent abréger beaucoup les defcriptions 
que nous fommes obligés d'en donner dans 
le cours de cet Ouvrage. Il y a pourtant 
un genre d'Infectes avec lequel le leur a une 
grande reflemblance, & avec lequel on le 
confond communément, c'eft celui des Tï-
pules. La Tipule c & le Coufin font mon
tés fur de hautes jambes, c o m m e fur des 
^chaffes: le corps de l'une, c o m m e celui dé 
l'autre, eft long par rapport à fon diamètre; 
le corcelet de l'une, c o m m e celui de l'au

tre, 
a Imprimée à Ruisbotine en 1737. h Planch. 3^ 
«g. 1. & Planch. 4o. fig. 1. c jftmch. u . (fig. 7. 
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tre, fait paroître -l'Infecte boffu, & femble 
obliger la petite tête à fe courber vers le 
ventre. Enfin la reffemblance eft telle, qu'el
le peut fouvent laiffer incertain, m ê m e quel
qu'un qui a fait une étude des Infettes. Mais 
dès qu'on a pris un Infe£te de l'un ou de 
l'autre Genre, dès qu'on le tient entre fes-
doigts, le doute eft aifé à lever: on n'a qu'à 
examiner le deffous de la tête, on ne trou
vera point de trompe à la Tipule, & on en 
trouvera une fort longue au Coufin. L e 
Coufin eft un Infecte fanguinaire, & la Ti
pule eft un Infeéte pacifique , qui ne nous 
fait, ni ne nous peut faire aucun mal. L e 
Coufin eft une Mouche de la première Claf
le générale des Mouches à deux ailes, & de 
la troifième des Claffes qui lui font fubordon-
nées, de celle des Mouches à corps long; 
la Tipule qui eft auflî de la troifième de 
•ces Claffes fubordonnées, n'eft que de la 
féconde des Claffes générales. 

Nous avons dans ce pays diverfes efpèces 
de Coufins , qui toutes font très petites ; 
quoiqu'il y en ait de beaucoup plus gran
des les unes que les autres, il n'y enaaucu-
cune qui approche de la grandeur des gran
des efpèces de Tipules; ces dernières auflî 
ont toujours été bien diftinguées des Cou
fins ; mais des Auteurs célèbres , c o m m e 
Swammerdam, Goedart & Lifter, ont fou
vent placé de petites efpèces deTipules par
mi les Coufins. Ce n'eft guère qu'avec le 
fccours d'une loupe qu'on peut diftinguer 
les unes des autres, la plupart des Efpèces 
de ces derniers, & dès-là il m e parait affez 

inu-
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inutile de nous y arrêter; quelques variétés 
de couleur , qui m ê m e n'ont rien de bien 
frappant, ne valent pas la peine qu'on dif. 
pofe en ordre des Infectes que leur petiteffe 
ne met pas affez à portée de nos yeux. Si 
on penfe pourtant que rien n'eft à négliger 
de ce qui montre l'étonnante fécondité de 
la Nature dans la production des petits ani
maux , on trouvera, & on pourra décrire 
des variétés quicaractérifentfufnTammentles 
diverfes efpèces de Coufins; on en trouvera 
de telles dans les grandeurs, les couleurs, & 
m ê m e dans les formes & les proportions de 
quelques-unes de leurs parties. On peut dif
tinguer aif4ment trois Efpèces différentes de 
Coufins dans les campagnes des environs de 
Paris, dont la plus grande a le corps tigré 
de blanc & de noir, & a fur le corcelet des 
ondes noires ou très brunes, mêlées avec 
des ondes blanches ou grifâtres; ces Coufins 
ont les yeux bruns, une autre Efpèce un 
peu plus petite, reffemble affez à la précé. 
dente par la couleur du corcelet, &parceh-
le des yeux, mais elle a le corps brun. La 
troifième Efpèce, la. plus petite des trois, 
& la plus commune, a le corcelet roux ou 
feuille morte , & le corps blanchâtre ; en-
deffous du ventre chaque anneau n'a qu'une 
tache brune a, & le refte eft gris ; fesyeux font 
d'un très beau verd. Mais nous croyons 
qu'on aimera à nous voir pafler légèrement 
fur de pareils détails, pour en venir plutôt 
à ce qui eft de commun à tous les Coufins, 
i « Planch. *&. fig. € & i«, 
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& à ce que certains Genres ont de plus par
ticulier. 
Tous ont un corps long a, dont la Figure 

approche de la cylindrique , & auquel on 
compte huit anneaux. Leur corcelet b , 
quoique court, eft confîdérable par fon vo
lume: c'eft au corcelet que tiennent les jam
bes, les deux ailes & les deux balanciers c 
ou maillets. ' O n y trouve auflî quatre ftig
mates placés à-peu près c o m m e ceux des au
tres Mouches. Les deux premiers font af
fez proches de la tête; auflî ne m'a-t-il pas 
paru étrange que M . Barth ait foupçonné 
qu'ils étoient les organes de l'ouïe : quand 
on n'a pas été obligé d'étudier affez les M o u 
ches pour connoître leurs organes de la ref
piration , on peut trouver du rapport avec 
les oreilles, à deux fentes oblongues, po-
fées très près de la tête. 

Lorfque le Coufin eft en repos, il tient or
dinairement une de fes ailes croifée fur Pau* 
tre d, de manière qu'elle la recouvre. Ces 
ailes proportionnées à la grandeur de l'ani
mal, & par conféquent extrêmement petites,. 
ne femblent avoir rien de propre à attirer 
nos regards, elles méritent pourtant d'être 
vues au microfcope; alors on lès trouve très 
ornées. Nous avons parlé ailleurs e de ces 
f>etits grains que les ailes des Papillons laif-
ént fur les doigts qui les ont touchées; nous 
avons vu que ces grains, que les yeux feuls 

C Q U -
rt Fig. i & 2. b Planch. ??>• ffg. î. e. c Planchée. 
fig. 2. bt b. d Plaach. 35. fig. 1 & 2. e Tome I, 
Mim,. V. 
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confondent avec ceux d'une! pouflière com
m u n e , font tout autant de petites écailles ; 
qu'entre ces écailles il y en a de formes très 
différentes , & toutes très agréables. Les 
ailes du c o m m u n des Papillons en font en
tièrement couvertes, & les ailes de ceux qai 
en ont le moins», ont de grandes places qui 
en font remplies. L a Nature n'a accordé de 
pareilles écailles aux ailes d'aucune des Mou
ches dont nous avons parlé jufqu'ici ; nous 
les avons m ê m e fait regarder c o m m e le ca
ractère le plus propre aux ailes des Papillons; 
mais les Coufins nous apprennent qu'il eft 
feulement propre aux Papillons d'avoir les 
ailes plus chargées de ces fortes d'écaifles ; 
la Nature en a auflî donné aux ailes des Cou
fins ; à la vérité elle les leur a plus épargnées, 
mais il femble que ce n'ait été que pour les 
y diftribuer plus élégamment. Les ailes du 
Coufin , c o m m e celles de prefque tous les 
Infedtes , font d'une efpèce de matière car-
tilagineufe, friable & tranfparente c o m m e 
un talc : le contour & l'intérieur de chaque 
aile a font fortifiés par des côtes & par des 
nervures qui ont des ramifications ; ce ne 
font peut-être pas de fimples nervures, ce 
font peut-être, & probablement, des tuyaux 
creux, qui portent les lioueurs, ou m ê m e 
Fair néceffaire à la conférvation de l'aile. 
Dans les ailes des Papillons, toutes les ner
vures, toutes les côtes font cachées par les 
écailles. Dans l'aile du Coufin, c o m m e dans 
celles des autres Mouches, les nervures fem-
a îlanch. 3$, fig. 4, j 5c 7. 
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hlent à découvert ; mais .lorfqu'on confidère 
au microfcope l'aile du Coufin, ces nervu* 
res avec leurs ramifications , paroiflent de 
petites plantes a, de la tige , & des bran
ches desquelles fortent des feuilles oblon-
gues. Les petites écailles qui partent de 
chaque nervure, ont affez la figure de feuil
le, chacune fait un angle aigu avec la tige 
dont eMe fort,& tourné vers le bout dePai-
le. C e nombre d'écaillés, petit en compa-
faifon de celui des écailles qui fe trouvent 
fiir les ailes des Papillons, fait un ornement 
plus léger & de gofk. 11 y a pourtant des ai
les de Coufins oh l'on trouve des écailles en
tre les nervures, mais elles y font écartées 
les unes des autres, elles n'y font que femées. 
Les endroits de l'aile dépourvus d'écaillesô, 
femblent eux-mêmes travaillés, ils font poin
tillés. Enfin tout le contour intérieur de l'ai
le, eft bordé d'une frange d'écaillés c. Les 
écailles qui compofent cette frange , font 
toutes égales autour des ailes des Coufins de 
certaines Efpèces, & autour des ailes de 
Coufins d'autres Efpèces, des écailles plus 
longues font entremêlées avec d'autres plus 
courtes. L e côté extérieur, qui eft bordé 
d'un cordon plus fort d que celui du côté 
intérieur , au-lieu d'écaillés, a de diftance 
en diftance une forte de long piquants e. 
La plupart de ces écailles fout des palet-' 

tes oblongues/, dont un des bouts eft plus 
pointu que l'autre. C'eft du premier que 

part 
n Fig. 4 «c s. h Fig,4. * Fig. 4 8c 7. //. d Fig. 
6. e e, e, e, &c. /:Eig-», ?, 10 6c ut. 
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Î>art le pédicule par lequel l'écaillé tient k 
'aile: le fécond bout, le plus évafé, eft tan
tôt plus, & tantôt moins arrondi, quelque
fois fon milieu eft échancré a. Il y a des 
écailles beaucoup plus allongées les unes 
que les autres, il y en a qui tiennent de la 
figuré d'un croiffant très ouvert ; mais tou
tes ont un grand nombre de cannelures 
très fines, & dirigées fuivant la longueur de 
la palette. 

Ce n'eft pas au refte fur leurs ailes feulement 
que les Coufins ont des écailles, ils en ont 
fur leur corcelet, ils en ont fur tous les an
neaux de leur corps b. Là m ê m e , elles leur ont 
été plus prodiguées que fur les ailes , elles 
fe touchent les unes les autres, fans laiffer 
d'efpace à découvert. 

Outre les écailles , les Coufins ont en
core des poils longs, & extrêmement fins. 
L e corps de ceux de certaines Efpèces, en 
a de chaque côté une rangée qui fait une 
frange c plus haute & plus fournie que ne 
l'eft la frange d'écaillés qui borde les ailes. 

Les antennes des Coufins font encore des 
parties qui méritent d'être obfervées au mi
crofcope ; la vue fimple fuflit pourtant pour 
faire appercevoir que celles de quelques-uns 
font des pennaches d: ce font celles de cer
tains mâles; les antennes des femelles ne 
font pas fi belles.Quand on examine au microf-
«ope celles des mâles, qui à la vue fimple 
paroiflent faites en* pennaches, on voie 

que 
a Planch. 19. fig. ». b Plandu 40. fig. 4. c Fig. 
« & 10. d Fig. 2, a, a% 
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Que de chaque côté, & de la jonction de 
deux anneaux, il part un bouquet de poils 
41 qui s'écartent les uns des autres en s'incli* 
nant vers le bout. Les bouquets qui appro
chent le plus du bout, ont des poils plus 
courts que ceux des bouquets qui précèdent; 
mais les bouquets manquent à quelque dit 
tance du bout de l'antenne; là partiej? qui 
en eft dépourvue, eft cependant garnie de 
poils, mais plus courts que ceux des bou
quets. Les antennes desifémeîles, & celles 
des mâles de quelques efpècesJ, ont leur ti
ge c chargée des-poils, c o m m e l'eft le bout 
de celles dont nous venons de parler;-on y 
remarque de plusj de diftance en diftance, 
c'eftlà-dire à chaqueiprincipale articulation, 
quatre poils^d extrêmement, longs par rap
port aux autres 9> lMongs que la vue fimple 
les apperçoit très-bien. -

Nous avons déjà dit ailleurs que*nous n'a
vons point trouvé d'yeux lifles aux Coufins, 
mais qu'en revanche ils ont des yeux a re
zeau e, qui entourent & couvrent prefque 
toute leur tête. 'Ceux de -quelques-uns font 
d'un verd admirable, quoiqu'il.foit chan
geant; les mômes yeux regardés.en certains 
fens, deviennent rouges. 
Les Coufins de plufieurs Efpèces ont au 

devant delà tête deux petits corps longuets 
/, & dont le contour eft rond, ils ont quel
que reffemblance avec les antennes des Mou

ches 
« Fig. s. b,b; k. k- &v. * '» b. c Planch. 39. fig- 3. 

d Planch. 39. fig- î- p, p. P. P- " • »• /W«nc«u 
.1». fig. i.-b, b, fc-flafichi 41, fig. 3 & 7. b9 *. 
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ches à corps court; nous les appellerons 
pourtant tex barbes, parce que c'eft au-def-
fous de ces petits corps, qu'eft placée la trom
pe du Coufin, & qu'ils femblent avoir quel
que analogie avec deux parties qui font à 
côté de la trompe des Papillons,& que nous 
avons nommées ailleurs des barbes. 

C'eft un inftrument, ou plutôt une ma
chine bien digne de notre attention, que 
celle dont le Coufin fe fert pour nous pi
quer , & que nous appelions fa trompe a. T Q U ? 
te fine qu'eft cette trompe , elle n'eft pas 
moins compofée que celles des Mouches à 
corps court dont nous avons parlé dans le 
cinquième Mémoire; mais elle eft compofée 
tout autrement. Elle eft du Genre des trom
pes, dont l'aiguillon, ou, pour parler plus 
exactement les aiguillons font entièrement 
renfermés dans un fourreau. C e qu'on voit 
ordinairement n'eft que l'étui des pièces 
deftinées à percer notre peau & à fuçer 
notre fang, & dans lequel ces pièces font 
contenues c o m m e les lancettes & d'autres 
mftrumens propres à opérer fur nous, font 
renfermés dans l'étui d'un Chirurgien. Tou
tes ces pièces, & l'étui lui-même, méri
tent d'être vus avec des verres qui les ren
dent bien fenfibles à nos yeux. Celui-ci b 
paroit cylindrique dans la plus grande partie 
de fa longueur; il eft couvert d'écaillés af
fez femblables à celles du corps & des ailes. 
Près de fon bout il a un petit renflement; là 
eft un bouton c un peu allongé, & plus me-

ou 
* Planch- j 9. fig. i. », * flan*, fi, £%, ̂  ttUnûu 
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nu à fon extrémité qu'à fon origine. Le 
bout de ce bouton eft percé, & laiffe quel
quefois fortir une pointe a, que Swammer
dam avoit prife d'abord pour une pointe fim
ple, pour celle d'un feul. aiguillon. Il l'a 
fait repréfenter c o m m e telle, dans fon His
toire des Infedtes. Mais Leeuwenhoek après 
çvoir étudié avec beaucoup d'application la 
trompe de Coufin , à reconnu qu'elle étoit 
compofée de plufieurs aiguillons, dont il a 
fait graver des Figures. Il n'a pas manqué 
de reprocher à Swammerdam de l'avoir dé
crite de fait repréfenter c o m m e un infini
ment trop fimple ; le reproche étoit fondé : 
Leeuwenhoek ne pouvoit pas favoir qu'aux 
pièces dont il avoit cru cet inftrument com-. 
pofé, Swammerdam en avoit encore ajouté 
deux autres ,lorfqu'il s'étoit appliqué a mieux 
découvrir fa ftru&ure; car c'eft de quoi on 
n'a pu être inftruit, que depuis que toutes 
les œuvres de ce célèbre Auteur ont été mi-
fes au jour par les foins de rilluftre M . Boer-
have. 

Il ne faut ni tout le talent d'obferver que 
Swammerdam avoit en partage, ni avoir re
cours à des microfeopes auflî forts que ceux 
dont fe fervoit Leeuwenhoek, pour décou
vrir Amplement que la trompe du Coufin eft 
très compofée ; il fuffit d'avoir envie de 
s'en affurer , & d'être muni d'une bonne 
loupe. Pendant qu'on tient le Coufin entre 
deux doigts, par le corcelet & près de la tê
te, fi on le preffé un peu, fouvent on voit 

l'étui 

* lig. 3. d. 
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î'étui s'entr'ouvrir dans fa partie fupérieure 
a, tantôt plus, tantôt moins; quelquefois 
il s'ouvre prefque tout du long, depuis fon 
origine jufqu'au bouton par lequel il ell ter
miné. Une efpèce de ni un peu rougâtre 
& luifant, fort en partie par l'ouverture qui 
s'eft faite ; ce fil s'élève en dehors en fe 
courbant b. Bientôt on reconnoit qu'il eft 
un faifceau de plufieurs filets; on les fépare 
les uns des autres, en frottant le paquet a-
vec une pointe fine & roide, & fouvent c'eft 
de lui-même qu'un des filets fe fépare en 
partie des autTes, en fe courbant. O n juge 
donc que tous ces filets doivent entrer dans 
la compofition de l'inftrument deftinée à 
percer notre peau, & puifer le fang qui eft 
deffous: & on voit que quoique l'étui nous 
paroiffe dans l'état ordinaire , un tuyau con
tinu &(cy1irjdrique, il eft cependant fendu 
prefque tout du long ,& que les bords de la 
fente peuvent s'écarter l'un de l'autre quand 
il en eft befoin. 

Il eft fi ordinaire à l'étui dé s'entr'ouvrir, 
foit tout du long, foit en partie, pendant 
qu'on tourmente le Coufin, & fur-tout pen
dant qu'on tourmente fa trompe, qu'il eft 
furprenant que S w a m m e r d a m ne l'ait jamais 
vu entr'ouvert;& qu'après avoir douté fi cet 
étui n'étoit point fendu, il fe foit déterminé 
à croire qu'il ne l'étoit point. La fente qui 
règne tout du long de l'étui c, eft très réel
le, & elle n'a pas été ménagée là fans def-
fein ; elle eft fans doute céceffaire dans le 

tems 
rt Fig. s. i d. « Planch. 42. fig. j & 7, 
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tems oh le Coufin veut faire ufage des par
ties contenues dans l'étui ; c'eft apparemment 
alors qu'elle s'entr'ouvre, & qu'elle s'entr'ou-
vre le plus. Mais eft-ce pour laiffer fortir les 
aiguillons qui doivent être renfermés en d'au
tres tems? ces aiguillons font-ils réellement 
tirés hors de l'étui ? c'eft ce qui n'a point 
été examiné, que je fâche. O n a cherché 
avec beaucoup de patience, à connoître la 
ftrudture de la trompe , le nombre & la fi
gure des aiguillons, & on a négligé d'obfer-
ver ce qui étoit beaucoup plus facile fans? 
être moins curieux, d'obferver ce qui fe pat 
fe pendant que le Coufin pique. 

Rien n'eft plus naturel, & m ê m e plus rai-
fonnable que de chaffer des Coufins qui veu* 
lent nous piquer; mais des Phyficiens à qui 
la trompe de ces Infectes a paru mériter d'ê
tre étudiée, dévoient, ce femble, agir avec 
eux tout autrement qu'on en agit pour l'ordi
naire; ils dévoient avoir envie d'obferver ce 
quife paffe pendant que les Coufins piquent. 
Après tout, fans un fort grand courage, & 
fans un amour exceflîf pour l'Hiftoire natu
relle, on peut être capable de foutenir pa
tiemment leurs piquures. Loin de tacher 
de tuer le Coufin oui m e piquoit, ou qui 
cherchoit à m e piquer, il m'eft arrivé plus 
d'une fois de n'avoir d'autre crainte que 
• de le troubler dans fon opération. Plus d'u
ne fois je les ai invités à venir fur le deflus 
d une de mes mains; plus d'une fois je l'ai 
offerte à ceux qui étoient en l'air, en l'ap
prochant d'eux tout.doucement, & cela pen
dant que je tenois de l'autre main une lou-

Tom. IV Part. II. R pe > 
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p e , pour m'aider dans la fuite à mieux 
voir le jeu de leur trompe. O n croit bien 
que j'ai réuflî à m e faire piquer; je n'ai pour
tant pas été piqué toujours autant de fois 
que je l'euffe voulu, & quand je l'euffe vou
lu. Lorfqu'on a eu une fois le plaifir de voir 
le Coufin dans l'a£tion, on oublie le petit mal 
qu'il nousfait en nous bleffant, & les fuites de 
lableflure, qui, fur la main, nefauroientêtrc 
ni dangereufes ni de longue durée. Après 
qu'un Coufin m'avolt fait la grâce de fe ve
nir pofer fur la main que je lui avois offerte, 
je yoyois qu'il faifoit fortir du bout de fa 
trompe aune pointe très fine, qu'il tarait avec 
lé bout de cette pointe,fucceflîvement quatre 
à cinq endroits de m a peau. Il fait choifir 
apparemment celui qui eft le plus aifé à per
cer, & celui au-deffous duquel fe trouve un 
vaiffeau dans lequel le fang peut être puifé 
à fouhait. Enfin il a bientôt fait fon choix, 
& o n fent qu'il l'a fait; on en eft averti par 
la pepte douleur que la piquure caufe fur le 
champ. La pointe de l'aiguillon compofé, 
car, pour nous exprimer plus brièvement, 
nous ne regarderons déformais que c o m m e 
une feule pointe , celle qui eft formée de 
plufieurs pointes extrêmement fines , & que 
c o m m e un feul aiguillon , l'affemblage de 
plufieurs; la pointe, dis-je , de l'aiguillon 
s'introduit dans la peau, elle y pénètre, el
le fort par le bout du bouton qui termine 
l'étui* &. A quoi fert donc la fente qui eft 
prefque tout du long de cet étui ? c'eft ce 

qui 
« Planch. 39. fig. 1. t. J> Planch. 42. fig. 3, d. 
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qui mérité le plus d'être expliqué, ou plu
tôt d'être, vu ici ; c'eft ce que la méchaniquç 
de la trompe des^Coufins a de plus, particu
lier. L'aiguillonfdoit pénétrer dans la chair, 
& la'Nature ne l'a pas fait capable d'être al
longé, ou au. moins d'être allonge d'autant 
qu'il y doit pénétrer; cependant il ne fauroit 
s'introduire dansja chair couvert; de fon é-
tui, car le diamètre de cet étui,étant beau
coup plus grand que celui de l'aiguillon, 
l'ouverture capable de laiffer paffer l'étui,, 
refte donc néceffairement fur le bord de la 
plaie. Si cet éçuin'étoit compofé que d'u
ne feule membrane très mince & très flexi
ble , il pourrait fe pjiffer pendant que l'ai
guillon; s'enfonce, &. lorfque l'aiguillop fe
roit fortidela,chair,lereffort;de cette m e m 
brane lui feroit reprendre fa première for
me. Mais les pièces déliées i qui compo-
fent l'aiguillop , demandoient un fourreau 
plus folide que ne feroit uqe membrane fi 
-mince; & quelque mince qu'elle eût été, il eût 
été difficile qu'elle fe fût pliffée, affez ̂ quel
le eût été reduiteà affezpeude volume: car 
l'aiguillon: doit pénétrer.prefque tout entier 
dans la chair, il s'y enfoncejufqu'auprès de 
fon origine; un aiguillon qui a environ une 
ligne de longueur, s'enfonce dans la chair 
déplus de.trois quarts de.ligneM 

La Nature a donc eu befoin-d'employer 
ici'une toute autre méchaniquç, pour que 
l'étui auquelde la.folidité ĵ tjqit néceffaire, 
pût- être raccourci à melure que la partie de 
l'aiguillpn qui.eftjhor^dela^plaie^,, devient 
plus courte. L é moyen auquel-elle a eu re-R 2 cours, 
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cours, eft fimple; l'étui, quoique folide, 
a une forte de flexibilité ; il fe courbe a à 
mefure que l'aiguillon pénètre dans la chair, 
jl s'éloigne de l'aiguillon, qui doit toujours 
refter tendu & droit;l'étui qui s'ouvre,peut 
fe tirer en arrière, & s'y tire fans y amener 
l'aiguillon. Mais celui-ci a befoin d'être 
foutenu immédiatement au-deffus du bord 
du trou, auflî l'étui ne fait-il, c o m m e nous 
venons de le dire, que fe courber, il de
vient d'abord un arc, dont l'aiguillon eft la 
corde. L e bouton b de l'étui doit toujours 
refter fur le bord du trou, pour aider à y 
maintenir & à empêcher de vaciller, un in
strument délicat & foible. C'eft par un ex
pédient femblable que les ouvriers qui ont 
a percer de très petits trous dans des corps 
durs, favent maintenir la pointe déliée du 
foret. Enfin, à mefure que l'aiguillon pé
nètre, l'étui fe courbe de plus en plus, 
il s'y fait m ê m e quelque part un angle dont 
le fommet eft variable, au moins ne m'a t-
il pas toujours paru placé dans le m ê m e en
droit. Cet angle d'abord obtuse, le devient 
de moins en moins , il paffe à être aigu d , & 
l'eft à un tel point, quand l'aiguillon a pé
nétré auflî avant qu'il lui eft poflible, c'eft-
à dire, quand la tête du Coufin eft prête à 
toucher la peau, qu'alors l'étui eft plié en 
deux e; fa moitié inférieure eft alors appli-
que contre fa moitié fupérieure. 

Pour confidérer plus à m o n aife l'étui ainfi 
plié 

n Flandi. 41. fig. 4 & j. /. b Fig. 4, 8e j. g. c Fie. 
4./. dfig.t.f, «Fig; 7. 
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plié en deux , j'ai quelquefois tué le Cou
fin fur la bleffure , rendue auflî profonde 
qu'elle le pouvoit être; quelquefois l'étui a 
confervé pendant un tems affez long, le 
pli qu'il avoit pris, mais le reffort de fes 
fibres, qui tend à l'allonger, l'a enfuite dé
plié , & l'a redreffé. 

Pendant que certains Coufins nous piquent, 
& dès qu'ils fe préparent à nous piquer, ils 
font voir encore quelque chofe de plus. Il 
y en a qui ont l'étui de leur trompe plus 
compofé que celui que nous venons de dé
crire. Mademoifelle * * * qui a fait des por
traits fi reffemblans & fi finis, de la plupart 
des Infe&es que nous avons fait graver, ne 
fe plait pas feulement à faire leurs portraits, 
elle aime à connoître le génie & l'induftrie 
de ces petits animaux. Pendant qu'elle é-
tudioit les Coufins pour faire les deffeins 
qui font gravés dans ce Volume, elle leur 
offrait volontiers une de fes mains ; ils pa* 
roiffoient fe connoître en peau , ils préfé
raient ordinairement la fienne à la mienne. 
Pendant qu'elle obfervoit à la loupe un 
Coufin occupé à fuçer fon fang, elle crut lui 
voir quatre longues antennes a, elle m'en a-
vertit fur le champ. Tous les Coufins que 
nous avions obfervés, ne nous en avoient 
montré que deux ; auflî foupçonnâmes-
nous que les deux antennes qui paroiffoient 
déplus, n'étoient pas des antennes que le 
Coufin fît voir en tout tems , qu'elles n'é
toient pas m ê m e de véritables antennes, 

qu'el-
« Planch. 41. fig. 4 & 5. n, a; p e, pc. 
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les étoient des parties de l'étui des aiguil
lons. Nous ne pouvions manquer d'avoir 
envie de voir d'oh venoient ces deux efpè
ces d'antennes, & pour cela de nous faire 
piquer de nouveau, à quoi nous réuflîmes 
affez vite ; nous plaçâmes favorablement 
c'eft à-dire, dans un endroit que d'autres au
raient fui, & nous y eûmes bientôt un plai-
fir qui jufqu'ici n'a peut-être été connu que 
de nous, celui d'être tous deux piqués fuc-
ceflivement par trois ou quatre Coufins. Nous 
vîmes, c o m m e nous l'avions déjà vu, que 
dès que le Coufin étoit pofé fur notre peau, il 
la tâtoit avec la petite pointe qu'il faifoit 
fortir du bout de l'étui, & qu'après avoir 
trouvé un endroit à fon gré, il s'y fixoit: 
mais ce que nous vîmes de plus, c'eft que 
dans l'inftant m ê m e oh le Coufin de la non* 
vellè Efpèce s'étoît fixé , deux parties fe 
détachoient de deflus de l'étui de la trompe 
«; elles étoient prefqu'égales en longueur à 
cet étui ç il ne leur manquoit que la lon
gueur du bouton par lequel il eft terminé* 
Elles étoient l'une & l'autre dans toute leur 
étendue, à-peu-près d'un m ê m e diamètre: 
les deux pièces s'élevoient le plus qu'il 
leur étoit poflible, feulement un peu moins 
haut que les deux grandes antennes b & ce
la parce qu'elles étoient arrêtées affez près 
de leur origine, par ces deux corps placés 
au-deffus de la trompe, que nous avons 
nommés les barbes c. 

Quand 
n P e j p e, b Planch. 4». fig. 4. & 5. a , a* 
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Quand on examine au microfcope une de 
ces longues pièces a , elle paroit cylindri
que , & peut-être l'eft-elle alors ; mais il y 
a toute apparence que quand elle eft appli
quée fur l'étui de la trompe, elle a la figure 
d'un tuyau creux , prop're à embrafler une 
partie delà circonférence de cet étui, fans 
quoi l'une & l'autre de ces pièces ne fem-
bleroient pas faire corps avec l'étui, com
m e elles paroiflent fe faire : quelquefois el
les y font fi exactement ajuftées qu'onnefau-
roit les y reconnoître. Quand l'étui eft cou
vert de ces deux pièces , on le croit plus 
gros qu'il ne l'eft réellement, mais il ne pat-
roit pas alors fi rond qu'il le paroit lorfqu'eh-
les le laiffent à découvert. 

Quelques Coufins ont pour étui de leur 
trompe un feul tuyau b fendu en-deflus dans 
toute fa longueur; mais l'étui de la trompe 
de quelques autres Coufins, a lui-même fon 
fourreau fait de deux tuyaux qui embraffent 
une grande partie de fa circonférence , & 
quelques trompes ont encore de particulier, 
que les deux derniers tuyaux font fi bien ap
pliqués & fi bien ajuftés, qu'on ne fauroit 
les diftinguer du refte avec une bonne lou
pe , lorsqu'ils font dans leur place naturelle; 
leur bout eft exactement pofé & c o m m e en
cadré contre le bouton. Mais ces deux piè
ces font très aifées à reconnoître fur les trom
pes de quelques autres Coufins c , lors mê
m e qu'elles y font le mieux appliquées ; le 

bout 
a Planch. 41. fig. z. p e, p e, b fig. } & ?-
c Planch. 40. fig z, ep, ep. 

R4 
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bout de chacune de celles-ci s'écarte un peu 
de celui de la trompe, & ce qui le rend très 
reconnoiffable , c'eft qu'il a une efpèce de 
plumet de poils affez femblable, mais en pe
tit , à celui de chaque antenne. Les Cou
fins qui ont leurs antennes en plumes, font 
les feuls qui ayent des poils en plume au 
bout de l'une & de l'autre des pièces qui 
s'appliquent fur l'étui. Je n'ai point trou
vé à ces derniers Coufins les deux barbes 
qu'on trouve placées au-deflus de la trom
pe des autres Coufins. 

Au refte, après que les deux pièces qui 
fortifient le fourreau de la trompe, fe font 
élevées jufqu'à la tête, le Coufin à qui el
les font propres, achevé de piquer , d'en
foncer fon aiguillon , c o m m e nous avons 
vu que le Coufin à qui ces deux pièces man
quent, enfonce le fîen; je veux dire que 
l'aiguillon pénètre dans la chair, qu'à me
fure que la portion qui en eft dehors devient 
plus courte, l'étui fe courbe de plus en plus, 
& cela jufqu'à fe plier en deux. 

Si on nous demandoit pourquoi certains 
Coufins n'ont pour étui de leur aiguillon 
qu'un fimple tuyau qui peut s'entr'ouvrir 
J)refque tout du longen-deffus, & pourquoi 
'étui de la trompe de plufieurs autres Cou
fins a lui-même une efpèce de fourreau, on 
nous feroit une de ces queftions auxquelles 
nous ne fommes nullement en état de fatis-
faire; nous ne fommes nullement en état de 
favoir pourquoi l'étui de la trompe de cer
tains Coufins devoit être plus folide que ce
lui de la trompe de quelques autres ; mais 

nous 
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nous voyons au moins que dès qu'il y avoit 
des étuis qui demandoient à être plus fon
des que les autres, l'Auteur de fi petites, 
mais fi admirables machines, ne devoitpas 
augmenter la folidité de ces étuis en les ren
dant plus épais, ou en les faifant d'une ma
tière plus roide; ils euffent cefféd'êtreauf-
fi flexibles qu'ils ont befoin de l'être lorÊ 
que la trompe s'introduit dans la chair. Le 
vrai moyen de fortifier l'étui en lui lai flanc 
toute la foupteffe néceffaire, étoit d'appli
quer deflus le tuyau complet, des portions 
de tuyaux capables de le défendre dans les 
tems ordinaires, & qui n'empêcheraient pas 
cet étui d'être flexible lorfque le Coufin au
rait befoin de fe plier, parce qu'alors ces 
deux pièces s'en féparent & s'élèvent. 
Enfin il y a des efpèces de Coufins, au 

moins il y en a une dont l'aiguillon plus fore 
que celui des Coufins des efpèces les plus 
communes , n'a pas befoin d'être foutenu 
par le bouton de l'étui, pendant qu'il pique. 
j'en ai obfervé un de ceux-ci dans l'action; 
il avoit pofé le bout de l'étui à plus d'une 
ligne ou deux du trou percé par l'aiguillon, 
& il s'appuyoit fur cet étui comme s'il fe 
fût appuyé fur une feptième jambe; l'étui 
faifoit alors un pli, un angle aigu qui imir 
toit l'articulation d'une jambe; le fommet 
de cet angle étoit pris une fois plus proche 
de l'origine du bout de l'étui. Ce Coufin 
n'enfonça guère plus du tiers ou de la moi
tié de fon aiguillon dans ma chair, au-lieu 
que les autres Coufins font entrer leur ai
guillon prefque tout entier dans la chair dojit 
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ils veulent tirer le fang. Cet étui fur lequel 
le Coufin peut s'appuyer , a affez de folidité 
pour n'avoir pas befoin des deux pièces qui 
font un fourreau à beaucoup d'autres étuis. 
L e Coufin avoit deux affez longues barbes 
a au-deffus de fa trompe, terminées par un 
bout fait d'écaillés blanches ; le refte de 
chaque barbe étoit couvert d'écaillés bru^ 
nés; le corps étoit encore plus brun, mais 
le corcelet étoit rougâtre. 

Outre les attitudes dans lefquelles nous 
avons fait repréfenter des Coufins qui pi
quent, outre les attitudes oh le Coufin po-
fé fur fes fîx jambes, ou au moins furies 
quatre premières, fait agir fon aiguillon en 
tenant toujours fa tête à peu-près parallèle 
à la furface de la chair dans laquelle l'aiguil
lon pénètre , je leur ai vu prendre beaucoup 
d'autres attitudes , & je les ai vu prendre 
fucceflivement au m ê m e Coufin. U n jour il 
y en eut un qui m e piqua conftamment pen
dant plus de fept minutes, & qui m e fit voir 
fucceflivement une fuite de pofitions très 
différentes. Son corps etoit parallèle au-
deffus de m a main quand il commença à 
y introduire fon aiguillon ; mais à mefure 
qu'il faifoit pénétrer fon aiguillon, & qu'il 
bûvoit m o n fang, il élévoit fon derrière: 
il ceffa d'abord de s'appuyer fur fes jambes 
poftérienres ; il éleva erïfeite fon derrière 
de plus en plus, en lui faifant décrire un 
arc dont la tête étoft le centre. U parvint 
à avoir la tête embas & le corps en haut, 

& 
« Planch, 41. fig. 3. b, b. 
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& perpendiculaire au-deffus de ma main; il 
l'inclina enfuite dans un fens contraire à ce
lui des polirions précédentes; c'étoît alors 
le ventre qui étoit en vue; le Coufin m e 
parut près de tomber à la renverfe, mais 
avant que cela arrivât, il s'étoit autant 
gorgé de fang qu'il pouvoit l'être, & il 
s'envola. 

Ordinairement lorfque le Coufin fuce à 
fon aife, •& fans être troublé, il ne quitte 
point l'endroit oh il s'eft fixé, jufgu'à ce 
qu'il ait rempli fon eftomac & fes inteftins, 
de tout le fang qu'ils peuvent contenir. Les 
inteftins, pour donner plus de place au 
fang, fe vuident des excrémens qui y étoient 
reliés. Les feuls que j'aie vu rendre .aux 
Coufins , font une liqueur claire &tranfpa-
rente; on voit fortir une gqutte, ou m ê m e 
fucceflivement plufieurs gouttes de cette li
queur, du derrière de celui qui eft occupé 
à boire le fang. Tel Coufin dont le ventre 
étoit plat, flafque & gris avant que d'avoir 
fucé, a le ventre très tendu, arrondi & rou
gâtre, quand il a bû notre fang à fon aife. 
L e fang dont le Coufin s'eft rempli, le co
lore ; quoique contenu dans les inteftins, 
il peut être apperçu au travers des peaux 
qui ont quelque tranfparenCe ; après quej 
l'Infedte s'en eft raflafié, il s envole. J'ai 
pourtant vu quelquefois des Coufins qui ne 
font partis de deflus m a main, qu'après l'a
voir piquée & fucé fon fang en trois à qua
tre différens endroits ; peut-être qu'ils avoient 
toujours percé de trop petits vaifleaux; 
peut être auflî que ces jourt-lâ monfarign'é-. 

R 6 toit 
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toit pas à leur goût, qu'ils cherchoient en 
différens endroits pour en trouver de plus 
agréable que celui qu'ils avoient bû d'a
bord. 

La piquure faite par une pointe auflî fi
ne que l'eft celle de 1 aiguillon d'un Coufin, 
devrait être prefque infenfible ; la pointe de 
la plus fine éguille, eft, par rapport à cel
le de cet aiguillon, ce que la pointe d'une 
épée eft, par rapport à celle de cette éguil
le. Upe fi légère bleffurefembleroit devoir 
être fermée fur le champ, & ne devoir être 
fuivi d'aucun accident fâcheux ; cependant 
des tumeurs , quelquefois affez confidéra
bles , s'élèvent dans l'endroit qui a été pi
qué. Il n'y a aucune apparence que ces é-
levures foient, c o m m e l'a voulu Leeuwen
hoek , les fuites naturelles d'une bleffure, 
faite par un inftrument d'une figure particu
lière : mais c'eft que la plaie n'eft pas une 
fimple plaie ; elle a été arrofée par une li
queur capable de l'irriter. O n voit fortir 
cette liqueur en diverfes circonftances, du 
bout de la trompe, on en voit fortir une 
petite goutte d'une eau très claire; j'ai 
quelquefois apperçu cette liqueur dans la 
trompe m ê m e ; quelquefois pendant que j'ob-
fervois une trompe vis-à-vis le grand jour, 
& avec une forte loupe, j'ai vu dans fon in
térieur précifément ce qu'on voit dans des 
tubes capillaires de verre, dans des tubes 
tels que ceux des thermomètres, lorfque la 
liqueur qui y a été introduite, fe trouve 
partagée en diverfes colomnes, par des bul
les d'air qui s'y font engagées. 

Mais 
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Mais pourquoi le Coufin qui n'a qu'à fu-

cer notre fang, ne fe coritente-t-il pas de 
le fucer? Cherche-t-il à nous faire du mal 
pour nous en faire ? veut-il empoifonner la 
bleffure qu'il nous fait ? S'il a des inten
tions, il n'en a pas défi mauvaises, ou, 
pour parler plus exactement, ce que l'Au
teur du Coufin a voulu, ce n'eft pas préci-
fément que ce petit Mette nous fit fouffrir 
par fes piquures, mais il a voulu que le Cou
fin pût le nourrir du fang des animaux, du 
notre m ê m e ; & notre fang eft apparemment 
trop groflîer & trop épais pour lui. Nous 
avons vu ailleurs que les Papillons & les 
Mouches , pour mettre le miel des fleurs, 
pour mettre le fucre en état de paffer dans 
leur trompe , font obligés de délayer ces 
matières , que leur trompe verfe deflus une 
eau qui les rend plus fluides. Il y a grande 
apparence que notre fang n'a pas le degré 
de fluidité qu'il doit avoir pour couler dans 
la trompe du Coufin, qui, avant que de teri-
ter de l'y faire entrer, le mêle avec une 
eau très liquide. Cette eau d'ailleurs peut 
être néceffaire pour affaifonner le fang dont 
le Coufin fe nourrit. Ce n'eft pas affez de 
faire entrer dans notre eftomac des viandes 
hachées menu, ou broyées; pour qu'elles 
puiffent s'y bien digérer, elles doivent être 
imbibées de falive. Le Coufin qui n'eft pas 
pourvu de dents, & qui n'en doit pas avoir 
pour agir contre l'aliment liquide qu'il fait 
paffer dans, fon eitomac , imbibe cet ali
ment, notre fang d'une liqueur propre à le 

R 7 fai-
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faire fermenter ; nous nous trouvons malde 
ce que cela doit être ainfi. 

Il n'y aurait rien de mieux pour empê
cher le mauvais effet des piquures des Cou
fins , que de délayer fur le champ avec de 
l'eau , la liqueur qu'ils ont laiffée dans la 
plaie. Quelque petite que foit cette plaie, 
il ne feroit pas difficile d'y introduire de 
l'eau ; en la grattant fur le champ, on l'ag-
grandirait, & il n'y aurait qu'à la Ja ver après 
l'avoir aggrandie : quelquefois je m e fuis 
trouve bien d'avoir eu recours àce remède. 
Mais on eft fouvent piqué par un Coufin, 
fans s'en appercevoir, on ne fait quelque
fois qu'on a été piqué, qu'au bout de plu
fieurs heures , quand on en eft averti par 
la fermentation qui fe fait dans la bleffu-
re ; alors il eft trop tard pour que le re
mède ait tout son effet ; plutôt, il étoit 
facile de mettre à découvert & de laver 
le fond d'une plaie qui n'a pas une ligne 
de profondeur. 
Tachons a préfent de prendre quelque 

connoiflance de la ftructure & de la com-
pofition de cet aiguillon , qui après avoir 
percé notre peau, va deffous puifer notre 
fang. E n preffant la tête du Coufin, en 
pliant la trompe, en la frottant avec une 
pointe , il eft aifé de mettre l'aiguillon à 
découvert ; fouvent il arrive alors que la 
fente de l'étui s'entr'ouvre, & que l'aiguil
lon en fort en partie ou m ê m e en entier, 
pour peu qu'on y aide a. Quelquefois 

quand 
a llaiurh. 4a. fig. j, 6 & 7. 
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quand on frotte l'étui, on le cafleendeux 
trarifverfàlement a, fans caffer l'aiguillon 
& cela tantôt plus près & tantôt plus loin 
de fon origine. Repréfentons-nôus un four
reau d'ëpée trop fragile , caffé 6ù coupé 
quelque part tranfverfalement, en tirant là 
partie de ce fourreau qui eft du côté de 
la pointe, jufqu'à ce que la pointe en fût 
dehors, on mettroit à nud une partie dé 
l'épée plus ou moins longue, félon que le 
fourreau auroit été caffé plus près ou plus 
loin de la garde; on peut de m ê m e tirer là 
partie de Pétui de l'aiguillon du Coufin qui 
a étéfépàrëe de celle qui tient à la tête, & 
mettre à découvert une plus longue ou une 
plus courte portion de l'aiguillon b. Dans 
ce cas, & m ê m e dans plufieurs de ceux oh 
on l'a fait fortir par la fente de l'étui non 
caflé, l'aiguillon paroit un fimple filet c un 
peu jaunâtre , terminé par une pointe fine 
d. Quand on le regarde aU travers d'un ex
cellent microfcope, quoiqu'il y paroiffe con-
fidérablemehtgroflî, il n'en paroit pas moins 
un corps fimple, dont la circonférence eft 
circulaire, ou au moins ovale, & qui en di
minuant infenfiblement de groffeur , va fe 
terminer par une pointe très déliée. Lorf
que cette pointe fe trouve favorablement 
placée, on apperçoit fur deux de fes côtés 
oppofés, des dentelures e; mais dans beau
coup a'autres pofitions , elle paroit liffe; 
on croit ^oir fur une de fes faces/, une 

COU-
fl Fig. i. f. h Fig. 2. d. e Fig. 4. d p, S 
Fig. '7, d. f Planch, *i, fig. * 
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couliffe qui va de la bafe à la pointe. 
Lorfqu'on a fait fortir, foit en partie, foie 

en entier, l'aiguillon par la fente de l'étui, 
on peut fouvent reconnoître qu'il n'eft rien 
moins qu'un corps fimple , malgré ce qui 
en avoit paru dans le cas précèdent; les 
courbures qu'on l'oblige de prendre en le 
tourmentant, donnent occafion à une ou 
à plufieurs des pièces qui le compofent, 
de fe féparer de celles contre lefquelles el
les étoient appliquées, & de s'en féparer, 
foit feulement dans une partie de leur Ion» 
gueur a , foit dans toute leur longueur 
b. Il eft donc très aifé de s'affurer que 
l'aiguillon eft compofé de plufieurs piè
ces, mais il ne l'eft pas de m ê m e de s'af
furer du nombre de ces pièces , de bien 
voir quel eft leur arrangement, & enfin de 
voir comment chacune des pièces eft fai
te ; on n'eft pas maitre de féparer toutes 
les pièces quand on le veut, quelque at
tention qu'on y apporte ; quelquefois on 
les brife,ce qui doit faire craindre que leur 
nombre ne paroiffe augmenté par les fra-
gmens. Quand elles font réunies, elles le 
font fi bien, c o m m e nous venons de le di
re, qu'elles forment un tout qui paroit con
tenu c, quoique regardé avec les meilleurs 
microfeopes ; & quand on les a féparées, 
on ne voit jamais affez diftindtement leur Fi
gure , pour être en état d'en conclurre la 
manière dont ces pièces étoient arrangées 

au-
« Flanch. '4Î. fig. j & 6, i, b Fig. 7. *. c Fig.' 

a & 4- d. 
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auparavant ; car on n'eft pas toujours maî
tre de mettre au microfcope des pièces fi 
petites dans les pofitions oh on les y vou
drait, & de les en faire changer à fon gré. 
De-là vient qu'il eft difficile de parvenir à 
connoître la figure de chacune de ces piè
ces en particulier. Mais on ne fauroit mieux 
faire fentir combien il eft difficile de s'affu-
rer du nombre & de la figure des pièces dé 
cette petite partie, qu'en faifantremarquer 
combien fa composition a paru différente aux 
plus grands maitres dans l'art de difféquer les 
petits corps. Leeuwenhoek , après avoir 
pris beaucoup de peine à anatomifer l'aiguil
lon du Coufin, ne l'a pu féparer qu'en qua
tre pièces ; & Swammerdam, qui d'abord 
l'avoit cru une partie fimple, l'a jugé enfui
te compofé de fix pièces. Leeuwenhoek 
veut que les quatre pièces qu'il aobfervées, 
foient terminées en pointe ; qu'il y en ait 
une des quatre taillée par le bout en bec 
de plume , & qui foit faite tout du long 
c o m m e un tuyau de plume fendu en deux ; 
qu'elle ferve d'étui aux trois autres. Selon 
lui, deux de ces trois pièces a font fembla
bles, & pofées à côté l'une de l'autre; leur 
pointe eft courbée en arc, dont la convexité 
eft hérifée de dentelures: enfin il donne à 
la quatrième pièce la figure d'une lame ter
minée par une pointe, & il veut que cet
te lame foit appliquée fur les deux pièces 
précédentes. Swammerdam, c o m m e nous 
venons de le dire, donne deux pièces de 

plus 
<i Planch. 4«. fig. 13. 
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plus à l'aiguillon ; il le fait compofé de 
cinq pièces terminées en pointe, < & con* 
tenues dans une fixième qui n'a pas de 
pointe , qui eft , & qu'il appelle , une 
cannule. U veut que lorfque les cinq pe
tits aiguillons pénètrent dans la chair, leur 
cannule y pénètre auflî; ce qui eft difficile 
à concevoir, fi on regarde avec ce célèbre 
Auteur , le bout de cette cannule comme 
cylindrique. Enfin, ce que M . Barth nous 
a donné récemment fur la ftrutture de cet
te trompe, ne convient en tout, ni avec ce 
que Leeuwenhoek, ni avec ce que Swam
merdam en ont dit. 
J'avoue auflî qu'il m e paroit prefqu'impof-

fible de déterminer avec affez de certitu
de , de voir auflî diftindtement qu'il feroit 
à fouhaiter, toute la compofition delà trom
pe du Coufin. Je m e contenterai donc de 
rapporter ce que j'en ai vu, & vu conftam-
ment un grand nombre de fois. Après avoir 
dégagé l'aiguillon d'un Coufin de fon étui, 
je l'ai coupé près de fa bafe, c'eft-à-dire, 
près de la tête de l'Infeûe; je l'ai mis enfui* 
te fur le verre qui fert de porte-objet aux 
microfcopes à liqueurs ; je l'ai frotté avec 
une pointe extrêmement fine, ou j'ai quel
quefois piqué une femblable pointe dans 
l'aiguillon. Quelquefois j'ai eu beau faire; 
je n'ai pu le dîvifer en plus de quatre filets, 
ou quatre pièces a; mais quelquefois auflî 
je fuis parvenu à féparer cinq pièces les unes 

des 
a Planch. 42. fig. 9, 
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des autres a. Pour être plus fur de la réali
té des pièces, pour n'avoir pas à craindre 
de prendre les fragmens d'une mêmepièce, 
pour deux pièces différentes, je ne les ié-
parois que depuis leur bafe jufqu'à quelque 
diftance de la pointe. Je crois donc être 
bien certain que l'aiguillon a une pièce de 
plus one Leeuwenhoek ne lui en a donné; 
mais je ne fais fi c'eft faute d'adreffe que je 
ne fuis pas parvenu à y trouver les fix piè
ces de Swammerdam, au moins ce n'a pas 
été faute de foins. 

Dans quelques circonftanees, j'ai vu très 
diftinctement deux pièces b qui fortoient 
d'une troifième, c o m m e d'un tuyau ou d'u
ne cannule ; mais je n'ai pu m'affurer fi cet
te cannule étoit cylindrique, c o m m e le veut 
Swammerdam , ou fi elle étoit Amplement 
une portion d'un tuyau ouvert en grande 
partie d'un côté, c o m m e le veutLeéuwen-* 
hoek. Ce qui favorife beaucoup le fenti-
ment de ce dernier Auteur, c'eft la facilité 
qu'on a de féparer par le feul frottement* 
les différentes pièces lesunes des autres ̂  on 
n'y parviendrait pals, fi la cannule étoit fer* 
mée, oumêmepèufendue: d'ailleurs, cet
te cannule n'aurait pas befoin d'être fen-; 
due, c o m m e l'eft l'étui des aiguillons, Cel
le devoit fuivre les aiguillons dans la chair, 
oh Swammerdam veut qu'elle lesfuive. C e 
qui a peut-être le plus aidé Swammerdam & 
M . Barth à croire voir une pièce qui étoic 
un tuyau complet, une cannule dans laquel-

a Fig. 10. b Fig. s. d d. 
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le les autres pièces étoient renfermées, c'eft 
qu'ils ont cru cette cannule néceflaire pour 
conduire la liqueur qui eft pompée par les 
aiguillons; mais la trompe du Taon nous a 
appris , dans le cinquième Mémoire, que 
les aiguillons eux-mêmes, quoique plats, <5c 
Amplement appliqués les uns contre les au
tre, peuvent former le canal dans lequel le 
fang monte. 
S'il eft difficile de s'affurer du nombre des 

pièces qui compofent l'aiguillon du Coufin, 
& de la manière dont elles font réunies, il 
l'eft au moins autant, de bien connoître la 
figure de chacune de ces pièces. Leeuwen
hoek a cru voir, & j'ai cru le voir de même, 
qu'il y en a deux qui font faites c o m m e des 
lames d'épées à trois quarts a; ce font celles 
dont les pointes font recourbées, & qui ont 
des dentelures fur la convexité de leurcour-
bure. Ce qu'il y a de fur, c'eft que les poin
tes de toutes les pièces n'ont pas la m ê m e 
figure, les pointes des unes font plus allon
gées que celles des autres b; j'ai cru voir u-
ne pièce qui fe termine par une pointe lon
gue & taillée c o m m e celle d'un cure-dent c. 
C e qui fait ici la grande difficulté, c o m m e 
je l'ai'déjà dit, c'eft que la m ê m e pièce pa
roit différemment faite, félon le fens dans 
lequel elle eft pofée au foyer du microfco
pe, & qu'on n'eft pas affez maître de l'y met
tre dans le fens oh on la voudrait. S'il étoit 
befoin de prouver que rien n'eft plus aifé 
que de fe tromper lorfqu'on anatomife de fi 

pe-
« Planch. 42. fig.'13. b Fig. n & 12. c Fig. 12. 
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petits corps. Leeuwenhoek nous en four-
niroit ici une forte preuve ; l'étui a eft une 
maffe énorme en comparajfon de chacun des 
Eetits aiguillons qu'il renferme, cependant 
leeuwenhoek a mal déterminé la polition 

de la fente de cet étui, il l'a mife le long 
d'un des côtés, & rien n'eft plus ailé que de 
voir qu'elle eft au-deffus; Leeuwenhoek i'eût 
reconnu à n'en pouvoir douter, s'il eût ob
fervé un Coufin occupé à piquer. Après 
tout, c o m m e nous fommes accoutumés à 
n'avoir que des connoiffances très imparfai
tes fur la ftruâure des plus grands Etres or-
ganifés, & que nous examinons avec le plus 
de foin, nous ne devons pas être furpris 
de ne pouvoir parvenir qu'à connoître im
parfaitement, des corps auflî peu à la portée 
de nos yeux, que le font les pièces,qui par 
leur réunion forment l'aiguillon complet d'un 
Coufin. Ce que nous en connoiffons fuffit 
au moins pour nous faire trouver des carac
tères frappans d'une puiffance & d'une intel
ligence fans bornes, dans la trompe d'un fi 
petit Infecte. Si on eût fu du tems de Pline 
ce que les microfeopes nous ont appris de 
la ftructure de cette trompe, il eût encore 
été plus fondé à foutenir que nous devions 
plus d'admiration aux Coufins, malgré leur 
petiteife, qu'aux éléphans chargés détours. 

La quantité des Coufins dont les campa
gnes font peuplées , eft fi prodigieufe, &le 
nombre des grands animaux qui habitent les 
mêmes campagnes eft fi petit en comparai-

fon 

a Fig. s & fi. /. 
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fon, qu'on doit juger qu'entre tant de mil. 
Ions de Coufins, il y en a bien peu, qui dans 
le cours de leur vie, puiffent parvenir à fe 
régaler de fang, feulement une fois. Tous 
les autres Coufins font-ils condamnés à un 
jeûne cruel, à périr de faim? cela n'eft nul
lement vraifemblable ; mais apparemment 
qu'ils fe contentent de fucer des plantes, 
quand ils ne peuvent pas fucer des animaux. 
Dans les jours chauds, & dans les lieux é-
claires du foleil, ils fe tiennent tranquilles 
jufque vers le foir; ils s'attachent au-deffous 
des feuilles, & apparemment qu'ils pom
pent leur foc, qu'ils s'en remplirent. Nous 
avons beaucoup d'exemples d'Infectes qui vi
vent indifféremment de matières végétales, 
& de matières animales, & il fuffit de citer 
celui des Guêpes. J'ai mis du fucre un peu 
mouillé dans des poudriers oh j'avois ren
fermé des Coufins; il m'a paru qu'il étoit de 
leur goût : ils appliquoient leur trompe def-
fus, & l'y tenoient longtems appliquée, mais 
ils ne l'enfoncoient pas avant dans le fucre. 
Pourquoi auflî auraient-ils été chercher loin, 
une liqueur que la première furface leur four-
niffoit? 

U n Coufin qui s'eft pofé fous une feuille, 
y refte quelquefois plufieurs heures de fuite 
fans changer de place, mais il n'y eft pas 
abfolument tranquille ; il s'y meut m ê m e 
d'une façon fingulière: quoique les bouts de 
fes pies foient fixes & cramponnés, tout le 
refte de fon corps eft fouvent en mouve
ment; toutes les jambes à la fois fe plient 
& fe redreffent fucceflivement, & affez prom-
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pramptement, de forte que le corps eft por
té vers la feuille, & eft reporté enfuite dans 
fa première pofition. Les jambes femblent 
quelquefois fe contourner vers un côté, & 
fe redreffer , revenir dans l'inftant fuivant 
vers le côté oppofé ; alors le Coufin a un 
mouvement de libration de côté, & en de
vant ; il fe trémouffe ainfi d'une façon fin-
gulière. 
S'il n'eft que trop aifé de trouver des Cou-

fins-avides de notre fang, il n'eft guère moins 
facile de les avoir fous leur première forme, 
fous laquelle ils ne nous en veulent pas, & 
fous laquelle on peut les confîdérer plus vo
lontiers. C'eft dans les eaux qu'il faut les 
chercher, mais feulement dans les eaux qui 
croupiffent. Ils font d'abord des Vers aqua
tiques a que je n'ai jamais trouvés, ni dans 
les rivières, ni dans les ruiffeaux d'eau cou
rante; mais les mares en fourmillent en cer-
taines années, depuis le mois de Mai, juf
que vers le commencement de l'hiver. De
là vient que dans les pays marécageux on eft 
fi tourmenté de Coufins; & de-là vient auflî, 
que les années pluvieufes pendant lefquelles 
les mares ne font point mifes à fec, don
nent beaucoup plus de Coufins que les an
nées féches. Enfin quelqu'un qui veut avoir 
le plaifir de fuivre les Coufins dès leur pre
mière origine, n'a qu'à tenir dans fon jardin 
ou dans fa cour un baquet plein d'eau, & il 
peut-être fur de voir au bout de quelques fe-
maines pour le plus tard , cette eau bien 
peuplée de Vers de Coufins. 

Quoi-
a Planch. 43. fig. i. », ». 
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Quoique ces Vers foient toujours petits d, 

loi?même qu'ils ont toute la grandeur à la
quelle ils peuvent parvenir, on a plus de fa
cilité à les voir, qu'on n'en trouveroit à 
voir d'autres Infectes aquatiques beaucoup 
plus grands, & dont l'eau feroit également 
peuplée; leurs befoins les obligent de fe ren
dre à fa furface, & de s'y tenir affez long-
tems: s'ils s'en éloignent, ce n'eft que pour 
quelques inftans , bientôt ils y reviennent 
pour refpirer l'air. Pour l'ordinaire ils tien
nent à la furface de l'eau, ou m ê m e un peu 
au-deffus, l'ouverture du conduit b par le
quel l'air entre dans leur corps. Cette ou
verture eft au bout d'un tuyau qui part du 
dernier anneau; le bout c de ce tuyau eit 
dentelle, & s'évafe : il forme à la furface de 
l'eau, & avec l'eau m ê m e , un entonnoir. 
L e tuyau a feul plus de longueur, que n'en 
ont enfemble trois des anneaux qui le pré
cèdent; il a un peu plus de diamètre à fon 
origine qu'à fon extrémité. La fituation la 
plus c o m m o d e à ces Vers, celle oh ils cher
chent à le mettre, en eft donc une dans la
quelle la plupart des animaux ne pourraient 
vivre; ils ont toujours la tête embas. Si on 
en fait paffer un bon nombre du baquet dans 
lequel ils font nés, dans un verre ou un go
belet d plein d'une eau claire, dès que tout 
eft devenu calme , on a le plaifir de les voir 
pofés à-peu-près parallèlement les uns aux 
autres : ils font très vif, & un rien eft ca
pable de les inquiéter; pour peu qu'en tou-

chant 
a Planch. 43. fig. i. »» «. b Fig. z, 0 r, e r. d Fig. 1. 
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chant le verre on donne de mouvement à 
l'eau, tous quittent fa furface, chacun s'en
fonce, & nage de fon côté; mais bientôt 
auflî ils reviennent tous fe placer c o m m e ils 
l'étoient auparavant. 

Puifqu'il y a plufieurs efpèces de Coufins, 
il y a autant d'efpèces différentes de Vers qui 
fe doivent transformer en ces petites M o u 
ches. D e là peuvent venir en partie les 
différences qu'on remarque entre les Figu
res de ces Vers, qui ont été données par-
différents Auteurs ; les différences qui fe 
trouvent entre celles du PereBonanni, de 
H o o k , de Swammerdam, &c. la différente 
manière dont le deflinateur voit, & celle 
dont il rend ce qu'il a vu, peuvent auflî en
trer, & peut-être entrent-elles pour beau
coup dans les variétés qu'on obfervé entre 
les Figures du Ver des Coufins, qui nous 
font venues de différentes mains : mais il 
fuffit que ce que la conformation de ce pe
tit animal a d'effentiel, fe trouve dans ces 
différentes Figures, & il s'y trouve. 

Ces Vers appartiennent à la troifième 
Clafle de ceux qui fe transforment en des 
Mouches à deux ailes, c'ell-à-dire qu'ils 
font dépourvus de jambes, que leur tête a 
une figure confiante , & qu'elle n'a point 
deux dents ou deux mâchoires propres à 
jouer l'une contre l'autre ; auflî les avons-
nous placés dans le fixième des Genres de 
la troifième Clafle des Vers. Leur corps 
eft longuet; leur tête eft bien détachée du 
premier anneau a auquel elle eft jointe par 

a Planch. 43 «g- t & 3. * *. u n C 
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une efpèce de col. Ce premier anneau eft 
le plus long de tous, il femble une efpèce 
de corcelet; il eft fuivi de huit autres an
neaux, c'eft-à-dire que le Ver en a neuf en 
tout; ils deviennent de plus en plus petits, 
à mefure qu'ils s'approchent du bout pofté-
riuer, mais aucun d'eux n'eft autant furpaffé 
par celui qui le précède, que le fécond l'eft 
par le premier. 

Nous avons déjà fait connoître ce grand 
tuyau a qui part du dernier des anneaux; ce 
tuyau, qui eft le conduit dans lequel font 
renfermés les organes néceflaires pour refpi
rer l'air; il fait fouvent un angle avec l'an
neau d'oh il part; rarement il eft dans une 
m ê m e ligne droite avec le refte du corps. 
Mais nous devons faire connoître encore un 
autre tuyau b auflî gros, mais plus court que 
le précédent, & qui part du m ê m e anneau 
du côté du ventre; il eft prefque perpendi
culaire à la longueur du corps. Ce dernier 
tuyau a une ouverture deftinée à donner jf-
fue aux excrémens du Ver, elle eft fon anus. 
J'en ai fouvent vu fortir des excrémens ver
dâtres. Tout fon contour eft bordé de longs 
poils c qui fe difpofent en entonnoir quand 
ils flottent dans l'eau. D u bout du m ê m e 
tuyau, & du dedans de l'entonnoir de poils 
partent quatre lames ovales d, minces, trans
parentes , & c o m m e écailleufes, qui femblent 
quatre nageoires; elles font potées par pai
res, dont l'une part du côté droit, & l'au

tre 
*r. b Firr 2 & 3. A. e Planch. 4Î. fig. 2 & j. 
p,p, dlig. 3. «, w. & Fig. *. 
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tre du côté gauche. Ces quatre lames peu
vent s'écarter les unes des autres. Chaque 
anneau a de chaque côté, & vers le milieu 
<Je fa longueur, une houppe de poils ; mais 
le premier .anneau a, celui que nous avons 
Comparé au corcelet des Infectes, eft beau
coup mieux partagée en houppes, c o m m e fi 
feul il valoit trois anneaux, il a trois houp
pes de chaque côté. Les anneaux des jeu
nes Vers font verdâtres, & m ê m e blanchâ
tres;, m^is ils deviennent grifâtres, lorfque 
le Ver eft) près de fe transformer. Ils ont 
une tranlparence.qui permet de voir affez 
bien les parties intérieures, & fur-tout les 
inteftins. Swammerdam reconnoit que H o o k 
eft le premier qui ait vu les mouvemens que 
font ces inteftins, pour pouffer jufqu'à l'anus 
la matière qu'ils contiennent. Quelquefois 
les inteftins font verdâtres,quelquefois ils font 
bruns, félon la couleur de Ja matière dont ils 
font, remplis; quelquefois ils font blancs & 
tranfparens, & cela ldrfqu'ils font vuides : en
fin en, d'autres tems, on y diftingue des files de 
grains (éparés les uns des autres, ce font les 
grains des excrémens. j'ai vu de ces petits: 
grains dardés dans les inteftins , qui fem
bloient s'échapper à la preflion, commes'é* 
chappe un noyau de cerife, humide, d'en-» 
tre les deux doigts qui le preffent. La tranf-
parence du corps permet encore de voir deux 
tuyaux blancs b, placés tout du long du dos 
à côté:l'un de l'autre; on les fuit tous deux 
depuis, le premier anneau jufqu'au bout du 
tuyau Ue la refpiration ; ils font auflî les deux 

:, . S a >P*in-
a F»g. i 8c 3,11, b Fig. 3, »/. tf. 
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principaux conduits à air, les deux princi
pales trachées. Pendant que le Ver tient le 
bout de fon tuyau de la refpiration à la fur-
face de l'eau, on en voit fortir quelquefois 
des bulles d'air, qui apparemment y ont été 
apportées par les deux trachées dont nous 
venons de parler. 

La tête eft un peu plus brune que le refte; 
elle eftapplatie de deflus en-deflbus, & fon 
contour eft arrondi. D e chaque côté on ap-
perçoit une tache brune a, qui eft un des 
yeux, au moins cette tache eft-elleplacée 
ou fe trouvera par la fuite l'oeil du Coufin, 
mais elle n'a pas de rezeau. O n ne trouve 
point de dents à cette tête; mais autour de 
la bouche on voit plufieurs efpèces de bar
billons; Swammerdam b en compte fept , 
dont deux beaucoup plus confidérables que 
les autres, ont la figure d'efpèces de croif
fans, dont le côté concave eft garni d'une 
frange bien fournie de poils très preffés les 
uns contre les autres. O n obfervé avec plai-
fir la viteffe avec laquelle le Coufinfaîtjouer 
ces deux efpèces de houppes. Si on les con-
fidère au travers d'une loupe, on voit qu'ai-
ternativement le Coufin les retire en arrière, 
& les porte en avant, & toujours très vite ; 
ces deux fens ne font pourtant pas les feuls 
fens dans lefquels elles paroiflent être agi
tées. O n remarque enfuite de petits courans 
de liqueur, qui font fans doute déterminés 
par le mouvement des houppes, à fe diri
ger vers l'ouverture qui eft entr'elles, vers 

la 
9 Planch. 43. fig. 2.5c j. i, i. i Fig, z. e, t. 



la bouche. Les autres barbillons d'un vo
lume moins conûdérable, font pareillement 
garnis de poils, & fervent encore à agiter 
l'eau. Les courans portent au Ver l'aliment 
qui lui eft néceffaire ; des Infectes impercep
tibles , de petites plantes, & peut-être m ê m e 
des corps terreuxqui nagent dans l'e»u.Quand 
les Vers ne trouvent pas auprès delafurfa-
ce de l'eau, de quoi fe nourrir, ils en vont 
chercher ailleurs. Souvent je les ai vus des
cendre au fond d'un poudrier de verre, & 
s'y tenir pendant un tems affez confidérable: 
ils fe plaçoient auprès d'une efpèce de ter
reau qui s'y étoit dépofé, ils en détachoient 
de petits grains avec les barbes de leurs 
croiffans ; ils donnoient aux petits grains 
un mouvement qui les portoit vers leur 
bouche, oh ils entroient apparemment, 
car après les avoir vus aller en avant, je 
ne les voyois pas retourner en arrière. 

La tête de ces Vers a un ornement dont 
nous devons dire quelque chofe; elle a deux 
efpèces d'antennes a courbées en arc ; la 
concavité de l'une eft tournée vers celle de 
l'autre. C e font des antennes b d'une ftruc-
ture différente de celle des antennes des In
fectes ailés, car on n'y trouve aucun autre 
articulation que celle c de leur bafe; mais 
elles n'en font pas moins agréable à voir au 
microfcope. Leur côté concave eft liffe; 
fur la plus grande partie de la longueur de 
la partie convexe, il y a de diftance en dif
tance, un poil qui reffemble à une épine d* 

& 
a Planch. 43. fig. % & 3. d, d. b Fig. s. « «« 
d e ti, &c, 
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& qui eft prefque couché fur la tige dont il 
part, ou qui s'en éloigne peu en fe dirigeant 
vers le bout de l'antenne; à-quelque diftan
ce de ce bout eft une jolie houppe a bien 
fournie de poils très lonjgs quoique roides. 
Enfin le bout de l'antenne a trois à quatie 
poils fe d'une médiocre longueur, & deux 
c plus longs & plus gros que ceux de la 
houppe. 

Les auteurs qui ont publié des Obferva* 
tions fur les Coufins, paroiflent avoir né
gligé de les fuivre pendant le cours de leur 
vie, ils paroiflent s'être contentés delesob-
ferver dans les états qui leur donnent des 
formes différentes. Ce qui le prouve, c'eft 
que je ne m e fouviens pas d'avoir lu dans 
aucun Auteur, que le Ver du Coufin change 
de peau; cependant, c o m m e les Chenilles 
& beaucoup d'autre Infe&es, il quitte 
plufieurs fois dans fa vie une dépouille 
complette, avant que de fe défaire de celle 
2u*il doit laiffer pour paroître transformé. 
orfqu'il veut quitter une dépouilJe, il fe 

met à la furface de l'eau, dans une pofition 
différente de celle oh il avoit coutume de s'y 
tenir; il y eft d'abord allongé & étendu, a-
yant le dos en-deffus; il fe recourbe enfuite 
un peu, il enfonce fa tête & fa queue fous 
Peau, à fleur de laquelle eft fon premier an
neau, celui qu'on peut appeller le corcelet. 
Cet anneau fe fend alors, bientôt la fente 
fe prolonge fur un ou deux des anneaux qui 
le fuivent, & dans l'inftant cette fente de

vient 
a h. k i. c p, pk 
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vient affez confidérable pour laiffer fortir le 
corcelet du Ver, & fucceflivement toutes 
fes parties, qui paroiflent au jour couvertes 
d'une peau plus tendre que celle dont elles 
viennent de fe tirer. A u refte, la dépouil
le que le Ver laiffe alors, eft très complette, 
il n'y manque rien de ce que l'extérieur du 
Ver nous montre. J'ai reçu des obfervations 
manufcrites fur divers Infectes, & en parti
culier fur les Coufins, d'un favant Chartreux, 
qui feplait & s'occupe à admirer les Ouvra
ges de l'Eternel, dans le tems oh il ceffe de 
chanter fes louanges ; il a étudié les Coufins 
plus conftamment que ne l'ont fait les Au
teurs qui en ont parlé; auflî non-feulement 
a t-il vu que leurs'Vers quittent des dépouil
les, il s'eft affuré qu'ils en laiffent trois, ou
tre les deux dernières, qui font fui vies de 
changemens dans la forme de l'Infecte. SI 
ces pieux Solitaires qui compofent tant de 
fiombreufes Communautés , avoient, com
m e D o m Allou, ("c'eft le n o m du Chartreux 
que je viens de citer, & que j'aurai à citer 
encore plufieurs fois, foit dans ce Mémoi
re, foit dans d'autres,) fi, dis-je, ces pieux 
Solitaires avoient, c o m m e D o m Allou, le 
goût d'obferver les Infe£fces,nous pourrions 
efpérer que les faits les plus effentiels de 
l'Hiftoire de ces petits animaux, nous fe
raient bientôt connus. Quel délaffement ces 
Religieux fe pourraient-ils propofer , plus 
digne de l'état qu'ils ont embraffé, que ce
lui qui mettroit fous leurs yeux les merveil-
leufes productions d'une puiffance fans bor
nes? Alors leur loifir m ê m e les porterait à 

S 4 ado-
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adorer cette puiffance, & leur fournirait d« 
quoi la faire adorer plus fouvent, par ceux 
qui en font diftraits par trop d'occupations, 
foit férieufes, foit frivoles. 

Après avoir changé trois fois de penudans 
quinze jours ou trois femaines, plutôt, ou 
plutard, néanmoins félon que la faifon a été 
plus ou moins favorable, le Ver eft en état 
de quitter une nouvelle dépouille ; il s'en 
défait précifément , c o m m e il s'eft défait 
des autres , & avec la m ê m e facilité. Ce
pendant après avoir quitté celle ci, il n'eft 
plus le m ê m e qu'il étoit auparavant, il a chan
gé de forme & d'état ; ainfi le Ver du Cou» 
fin n'eft pas de ceux qui fe font une coque 
de leur propre peau quand ils veulent fe 
transformer. Lorfque cet Infedte paffeàun 
nouvel état, il fe défait de la peau de Ver, 
c o m m e s'en défont diverfes efpèces de N y m 
phes qui doivent devenir des Mouches à 
quatre ailes, & c o m m e les Chryfalides qui 
donnent des Papillons, fe défont de la peau 
de Chenille. L'Infcûe qui doit devenir Cou
fin , avoit dans fon premier état une forme 
oblongue,dans celui qu'il vient de prendre, 
il y en a une raccourcie & arrondie a. L e 
corps eft contourné de façon que la queue 
b eft appliquée contre les deffous de la tête, 
& que la maffe totale femble lenticulaire. Re
gardons-la auflî pour un moment , c o m m e 
ayant la forme d'une lentille : cette efpèce 
de lentille n'eft pas pofée à plat dans l'eau, 
le plan qui paffe par fa circonférence , eft 

dons 
a Planch. 43. fig. 7. b qnn. 
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dans un plan vertical. Cette lentille ne ref* 
femble pourtant pas par fon liffe & par l'uni
formité de fes furfaces , à nos lentilles de 
verre ; fes bords font plus épais dans une 
partie de fa circonférence , que dans l'au
tre. La partie qui eft la plus épaiffe a eft 
en-deffus. Mais par oh cette lentille animée 
paroit d'abord plus différer des lentilles de 
verre , c'eft que de fa partie la plus élevée 
& la plus épaiffe, partent deux fortes de cor
nes b, ou plutôt deux cornets qui ont l'air 
d'oreilles d'âne ; l'endroit d'oh partent ces 
efpèces d'oreilles, eft celui 011-doit être parla 
fuite le corcelet de la petite Mouche. En 
prenant ces cornes pour terme, un des côtés 
c a, d'efpace en elpace , des entailles qui 
marquent les anneaux du corps, & ce côté 
eft le dos , & la partie poftérieure. L'autre 
côté d n'a point de pareilles entailles, c'eft 
celui oh eft la tête. 

Ce n'eft pourtant que quand l'Infe£le eft 
en repos , qu'il a une figure lenticulaire; il 
peut lé mouvoir, il peut nager auflî vite fous 
fa nouvelle forme , qu'il nageoit fous celle 
de Ver ; qUand il nage , il déplie la partie 
e de fon corps , qui dans le tems de repos 
eft i;ecourbée en-deffous, & dont le bout eft 
ramené jufqu'à la tête. Ce font les coups 
fubits que cette partie dépliée donne contre 
l'eau, qui y font mouvoir l'Infedte, qui l'y 
font enfoncer, & aller à droite ou à gauche. 
Lorfqu'il fe donne de pareils mouvemens * 

il 
a e e. b Planch. 43- fig- 7« r, r. c Fig. 7 & 8. '» 
* q. d t. e Fig. 9 & i*. 
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il a une figure allongée ; fa queue eft d'au
tant plus capable d'agir contre l'eau, qu'el
le eft munie de nageoires a ou de palettes 
ovales, femblables à celles que nous avons 
fait obferver au bout du tuyau, par lequel 
le Ver rejette fes excrémens. 

Nous avons évité jufqu'ici de nous fervir 
foit du n o m de N y m p h e , foit de celui de 
Chryfalide ; avant que d'adopter l'un ou 
l'autre, nous avons cru devoir faire remar
quer que notre Infefte ne reffemble parfai
tement ni aux Nymphes , ni aux Chryfali
de» des autres Inieftes; celles de fes parties 
qui feront propres à la Mouche, les jambes, 
les ailes, la trompe, font prefqu'auflî-bien 
cachées qu'elles le font dans les Chryfalide» 
ordinaires , elles ne font pas auflî vifibles 
qu'elles le font dans les Nymphes ; mais il 
n'a point été accordé aux Chryfalide» ordi
naires de pouvoir changer de place, & d'ê
tre obligées d'en changer, au lieu que plu
fieurs Nymphes peuvent marcher , & mar
chent jufqu'à l'inftant oh elles fe métamor
phofent. N os Infe&es aquatiques qui font 
en état de nager, & qui nagent jufqu'au mo
ment oh ils deviennent ailés , reffemblent à 
plufieurs Nymphes par la faculté qu'ils ont 
de fe mouvoir; & c o m m e cette reffemblan
ce m e paroiG plus propre à le faire remar
quer, que celle qu'ils ont avec les Chryfa»-
lides , nous nous déterminons à les appeller 
des Nymphes ; mais nous ne trouverions 
lullement mauvais que d'autres aimaffent 

mieux 
« Fig, xo. n,.n. 



D È S 1 N S E C T |,î. 419) 
mieux les nommer des Chryfalides. 
Les parties propres à la Mouche, les par

ties propres au Coufin , peuvent cependant 
être apperçues au travers' de la membrane. 
qui les couvre , parce que cette membrane 
eft très tranfparentes elle laiffe appercevoir 
la manière fingulière dont lés jambes font 
contournées a , qui a déjà été bien décri
te par Swammerdam. O n voit encore mieux 
cet arrangement des jambes & la pofitiondes 
ailes , fi on fe donne la peine d'enlever la 
membrane qui les recouvre, qui, quoique 
mince, femble cartilagineufe, & a affez de 
folidité pour fe foutenir pendant qu'on la dé
tache. Enfin lorfqu'on emporte cette en
veloppe , on met la trompe b à découvert f 
elle eft étendue, & va jufqu'au premier des 
anneaux du corps , & éft placée précifé-
ment à diftance égale de l'un & de l'autre 
côté. 
Le Coufin fous la forme de N y m p h e , com

m e fous celle de Ver, aime non-feulement 
à fe tenir à la furface de l'eau c, il s'y tient 
m ê m e plus volontiers; fa légèreté l'y porte 
naturellement; il eft Obligé de donner des 
Coups de queue quand il veut defeend refoué 
l'eau, & dès qu'il céffe de fe donner du mou
vement , il eft reporté à la furface. Dans 
fon nouvel état il n'a plus befoin de prendre 
de nourriture, & il n'a plus d'orgânés pro
pres à la recevoir; mais il a autant ou plus 
de befoin de refpitfer l'air ; qu'il en avoit 

au-
« Ptonch. 44. fig. I. f,l,m. ë t 9, t PÏarich. 
4}.. fig. 1. nr n. 
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auparavant. Ce que fa métamorphofe nous 
offre auflî de plus fingulier, mais qui ne nous 
doit pas paraître abfolument nouveau, c'eft 
la différente polition des organes par lef
quels il refpire. Pendant que l'infedte étoit 
Ver, c'étoit par le long tuyau a qu'il avoit 
à fa partie poftérieure , qu'il recevoit ou 
qu'il chaflbit l'air. En fe défaifant de fa peau 
de Ver, il a perdu ce tuyau jufqu'au bout du
quel s'étendoient fes principales trachées. 
Les deux efpèces d'oreilles b qui s'élèvent 
fur le corcelet de la N y m p h e , font pour el
le ce que le long tuyau de la queue étoit 
pour le Ver; auflî la N y m p h e tient-elle 
toujours au deflus de la furface de l'eau, les 
bouts de ces deux oreilles qui font fes fti
gmates antérieurs. Si on fe rappelle ce que 
nous avons dit ailleurs c des cornes qui pouf
fent aux coques dans lefquelles les Veh à 
queue de rat fe transforment , on jugera 
que les deux oreilles de la N y m p h e du Cou
fin font analogues aux quatre cornes de ces 
coques ; ces cornes font effentlelles à notre 
N y m p h e pour refpirer l'air, fans elles elle 
périroit. Le long tuyau de la queue du Ver du 
Coufin fervoit au m ê m e ufage; auflî ne puis-
je concevoir comment Swammerdam, après 
avoir bien connu les fonctions de ce tuyau, 
a avancé qu'il n'eft pas abfolument néceflaire 
au Ver, qu'il ne l'a que pour fa commodité; 
la preuve qu'il en a voulu donner, eft que lorf-
que l'Infefte fe métamorphofe, il fe défait de 

ce 
* Planch. 4j. fig. z, a p. b Fig. 7, 8 & C r, r, 
t Mtm, XL 
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ce tuyau. Les dents n'auraient auflî été accor
dées aux Chenilles que pour une fimple com« 
modité, car quand ces Infectes deviennent 
Chryfalides, ils perdent les dents de Che
nilles. Notre Infecte , en devenant N y m 
phe , a perdu auflî les parties qui fervoient 
aie nourrir pendant qu'il étoit Confin; ces 
parties ne lui étoient-elles que commodes? 
Pour appuyer une propofitiôn fi extraordi
naire , il aurait fallu que Swammerdam eût 
pu affurer qu'il avoit fait vivre des Vers aux
quels ils avoit retranché la queue, ce qu'il ne 
dit point avoir tenté, & qui ne lui eût pas 
réufli apparemment. 

j'ai toujours eu à la fois dans le m ê m e va
fe , un trop grand nombre d'Infectes qui dé
voient devenir des Coufins, pour pouvoir 
m'affurer combien de tems chacun d'eux 
paffoit fous la forme de N y m p h e ; il m'a paru 
que c'étoit environ huit à dix jours, & cela 
cependant félon la faifon, félon que l'eau a été 
plus ou moins chaude.je fai au moins que dans 
le mois de.Mai,rinfe£te eft en état de deve
nir ailé, environ trois femaines après fa naif
fance : avant la fin de ce mois, j'ai vu fortir de 
leurs dernières dépouilles, beaucoup de Cou
fins , dont les Vers n'avoient commencé à 
paroître que les premiers jours du m ê m e 
mois. D o m Allou rapporte qu'il a vu de ces 
Infectes qui ne fe font métamorphofés en 
Coufins, que quatre femaines après être for
tis de l'œuf, & qU'il en a vu d'autres devenir 
Coufins onze à douze jours après leur naiG-
fan ce. 

Si le grand nombre des Nymphes de Lou-
* S 7 fiQ$ 
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fins que j'ai eues à la fois dans mes baquets, 
m'a empêché de pouvoir m'affurer du tems 
précis qu'elles reftent fous cette forme, il 
m'a, en revanche , mis à portée de voir & 
de revoir cent & cent fois de ces Infé&es, 
pendant aue leur dernière transformation 
s'accompliffoit ; de voir cent & cent fois 
naître des Coufins, de les voir fe tirer de 
l'enveloppe qui leur donnoit la forme de 
Nymphe. Cette métamorphofe fe fait très 
vite, & elle eft accompagnée de quelques 
circonftances propres à intéreffer l'attention 
d'un obfervateur. Quand il s'eft procuré un 
baquet bien peuplé de Vers de Coufins, ou 
ce qui par la fuite eft la m ê m e chofe, de 
Nymphes, il vient un tems oh à toutes les 
heures du jour il peut voir de ces petits In
fectes aquatiques dans l'inftant oh ils paffent 
à l'état d'habitans de l'air;il y en a pourtant 
plus qui deviennent ailés vers le midi , 
qu'aux autres heures. L'Infefte qui eft par
venu au moment oh fes enveloppes ne lui 
font plus néceffaires, & qui veut s'en tirer, 
fe tient c o m m e auparavant, en repos à la 
furface de l'eau; mais au-lieu que les autres 
tems oh il ne changeoit pas de place, la 
partie poftérieure de fon corps étoit con
tournée & c o m m e roulée en-deffous, alors 
il redreffe cette partie, il la tient étendue 
à la furface de l'eau, au-deffus de laquelle 
fon corcelet eft élevé. A peine a t-il été 
un moment dans cette pofition, qu'en gon
flant les parties intérieures & antérieures dé 
fon corcelet, il oblige fa peau de fe fen
dre affez près de ces deux ftigmates, ou mêm e 
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m e entre ces deux ftigmates, qui ont la fi
gure d'oreilles ou de cornets. Cette fente 
n'a pas plutôt paru , qu'on la voit s'allon
ger & s'élargir très vite, elle laiffe à dé
couvert une portion du corcelet du Coufin, 
aifée à reconnoître par la fraîcheur de fa 
couleur, qui d'ailleurs eft verdâtre, & dif
férente de celle de la peau qui l'enveloppoit 
auparavant. 
Dès que la fente a été affez aggrandie,& 

l'aggrandir affez eft l'affaire d'un inftant, la 
partie antérieure du Coufin ne tarde pas à fe 
montrer; bientôt on voit paroître fa tête, 
qui s'élève au-deffus des bords de l'ouvertu
re. Mais ce moment & ceux qui fuivront 
jufqu'à ce que le Coufin foit entièrement 
hors de fa dépouille , font des momens bien 
critiques pour lui, des momens oh il court 
un terrible danger. Cet Infefte qui vivoit 
dans l'eau,qui feroit péri fi on l'en eût tenu 
dehors pendant un tems affez court, a fubi-
tement paffé à un état oit il n'a rien autant 
à craindre que l'eau. S'il étoit renverfé fur 
l'eau, fi elle touchoit fon corcelet ou fon 
corps, c'en feroit fait de lui. Voici com
ment il fe conduit dans une fituation fi déli
cate. Dès qu'il a fait paroître fà tête & fon 
corcelet, il les élè-ve autant qu'il peut au-
deffus des bords de l'ouverture qui leur a per
mis de paroître au jour. L e Coufin tire la 
partie poftérieure de fon corps vers la m ê m e 
ouverture, ou plutôt cette partie s'y pouffe en 
fe contractant un peu, & s'allongeant enfuite; 
les rugofités de la dépouille dont elle s'ef
force de fortir, lui doonenc des appuis. U n e 
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plus longue portion du Coufin parait donc 
à découvert, & e n même-tems la tête s'eft 
plus avancée vers le bout antérieur de la dé
pouille; mais à mefure qu'elle s'avance vers 
ce côté , elle fe redreffe, elle s'élève de 
plus a ; le bout antérieur du fourreau b & 
fon bout poftérieur c fe trouvent donc vui
des. Le fourreau alors eft devenu pour le 
Coufin une efpèce de bateau dans lequel l'eau 
n'entre point, & o h il feroit bien dangereux 
qu'elle entrât ; elle ne fauroit trouver de 
paffage pour arriver au bout poftérieur, & 
les bords de la fente-du bout antérieur d ne 
fauroient être fubmergés , que lorfque ce 
bout eft confidérablement enfoncé. Le Coi> 
fin eft lui-même le mât du petit bateau qui 
le porte. Les grands bateaux qui doivent 
pafler fous des ponts, ont des mâts qu'on 
peut coucher ; dès que le bateau eft hors 
du pont, on hiffe fon mât, en le faifànt 
paffer fucceflivement par différentes incli-
naifons , on l'amené à être perpendiculaire 
au plan horifontal. L e Coufin s'élève ain
fi fucceflivement jufqu'à devenir lui - m ê m e 
le mât de fon petit bateau, & un mât pofé 
verticalement. Toute la différence qu'il y 
a ici, c'eft que le Coufin eft un mât qui de
vient plus long à mefure qu'il s'élève da» 
vantage ; à mefure qu'il s'élève , une nou
velle partie du corps fort du fourreau : 
quand il eft parvenu à être prefque dans un 
plan vertical, il ne refte plus dans le four
reau qu'une portion affez courte de fon 

bout 
« Planch. 44. fig. 9 & io, b 11, e a a. du 
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bout poftérieur. O n a peine à s'imaginer 
comment il a pu fe mettre dans une poli
tion fi fingulière , qui lui eft abfolument 
néceffaire, & comment il peut s'y confer-
ver. Ni fes jambes ni fes ailes n'ont pu 
l'aider en rien; celles ci font encore trop 
molles, & c o m m e empaquetées, & les au
tres a font étendues & couchées tout du 
long du ventre ; fes anneaux feuls ont pu 
agir. Le devant du bateau eft beaucoup plus 
chargé que le refte , auflî a-t-il beaucoup 
plus de volume. L'obfervateur qui voit 
combien ce devant de bateau enfonce , 
combien fes bords font près de l'eau, ou
blie dans l'inftant que le Coufin eft un infec
te auquel il donnera volontiers la mort dans 
un autre tems; il devient inquiet pour fon 
fort, & il le devient bientôt davantage, pour 
peu qu'il s'élève de vent, pour peu que ce 
vent agiffe fur la furface de leau.. O n voit 
pourtant d'abord avec plaifir la petite agita
tion de l'air, qui fuffit pour faire voguer le 
Coufin avec viteffe;il eft porté de différens 
côtés, il fait différens tours dans le baquet. 
Quoiqu'il ne foit que comme une efpèce de 
bâton ou de mât, parce que les ailes & les 
jambes font appliquées contre le corps, il 
eft peut-être , par rapport à fon petit ba
teau , une voilure beaucoup plus grande 
qu'aucune de celles qu'on ofe donner à un 
vaiffeau. O n ne peut s'empêcher de crain
dre que le bateau ne foit couché fur le cô
té ; ce qui arrive quelquefois dans des tems 

or* 

« Fig. 10. ki i, »• ' 
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ordinaires, & très fouvent,lorfque les Cou^ 
fins fe transforment dans des jours oh le 
vent a trop de prife fur la furface de l'eau 
du baquet. Dès que le bateau a été renver-
fé, dès que le Coufin a été couché fur la 
furface de l'eau, il n'y a plus de reffource 
pour lui. J'ai vu quelquefois l'eau toute 
couverte de Coufins qui, par cet accident, 
avoient péri en naiifant. Il eft pourtant 
plus ordinaire que le Coufin parviennent à 
finir fon opération heureufement, elle n'eft 
pas de longue durée; tout le danger peut ê-
tre paffé dans une minute. 

Le Coufin, après s'être dreffé perpendicu
lairement , tire fes deux premières jambes 
du fourreau, & il les porte en avant: il ti
re enfuite les deux fuivantes; alors il ne 
cherche plus à conferver fa pofition gênan
te, il fepanche vers l'eau, il s'en approche, 
il pofe deffous fes jambes ; l'eau eft pour el
les un terrein affez ferme & affez folide , 
qui fans céder trop, peut les foutenir, quoi
que chargées du corps de l'Infette. Dès que 
le Coufin eft ainfi fur l'eau, il y eft en fureté, 
fes ailes achèvent de fe déplier & de fe fé-
cher, ce qui eft fait plus vite qu'on ne peut 
le dire ; enfin le Coufin eft en état d'en fai
re ufage, & bientôt on le voit s'envoler, 
fur - tout fi on tente de le prendre. Je ne 
fais s'il eft arrivé à S w a m m e r d a m de faifir 
des Coufins dans l'inftant oh ils fe déga-
geoient du fourreau de N y m p h e ; ce qui 
m'en fait douter, c'eft qu'il dit, qu'après 
avoir fait fendre leur fourreau, ils y Iaiffent 
fécher leurs ailes; il eft pourtant vrai qu'auf-
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fitôtque le fourreau s'eft fendu, le Coufin 
en fort. 
Le Coufin qui vient de naître a le corps 

blanchâtre, & le corcelet verdâtre, mais 
ces couleurs prennent bientôt des nuances 
)lus brunes. Il n'en eft pas de m ê m e des cou-
eurs des yeux, ceux qui doivent être verds, 
ont c o m m e ils feront par la fuite , du plus 
seau verd ; vus cependant dans certains fens, 
ils paroiflent rouges ou rougâtres. D o m 
Allou qui a fait cette dernière remarque , 
en rend une très bonneraifon; ilditqueles 
mailles du rezeau font rouges, & que cha
que maille a au milieu une petite convexité, 
une petite cornée, qui eft c o m m e une pe
tite émeraude. Quand nous voyons l'œil 
du Coufin de face, ou en un certain fens , 
ce font les petites émeraudes , qui feules 
font impreffîon fur nos yeux ; mais l'œil du 
Coufin étant regardé obliquement, des ra
yons réfléchis par les mailles y font en état 
de parvenir à nos yeux. 

O n ne doit pas être bien-aife d'apprendre 
que les Coufins font des Infe&es qui fe mul
tiplient prodigieufement, car nous ne favohs 
pas affez ce que nous gagnons à leur multi
plication, & nous favons combien elle nous 
eft incommode. Outre qu'ils font féconds» 
il y en a plufieurs générations dans une an
née; s'il ne faut à chaque génération qu'en
viron trois femaines, ou un mois, pour être en 
état de donner naiffance à une nouvelle gé
nération , il y a de quoi être effrayé du nom
bre des Coufins qui doivent être produits 
par an. Quand la première génération ne 
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ferait en état d'en donner une féconde que 
vers la fin de Mai, & quand la dernière gé
nération feroit celle de la fin d'Oclobre, il 
y aurait au moins fix à fept générations par 
an ; or chaque femelle donne naiffance à 
deux cens cinquante Coufins. Maisheureu-
fement ils font deftinés à nourrir beaucoup 
d'autres animaux ; les oifeaux ne les épar
gnent pas , & ce n'eft peut-être que lorf-
qu'ils commencent à devenir trop rares, que 
les hirondelles nous quittent. 
C e qu'il y a de certain, c'eft que peu de 

jours après que l'on a vu les Nymphes d'un 
baquet fe transformer en Coufins, on peut 
voir dans le m ê m e baquet, une fe m en ce pro
pre à remplacer avec ufure, les Infedtesqui 
en font fortis. Qu'on regarde avec quelque 
attention la furface de l'eau de ce baquet, 
& on y verra nager les œufs que les femel
les y ont laiffés. Ceux qui ont été pondus 
par chaque femelle, font tous réunis dans 
un petit tas ; ce petit tas d'œufs fera vu af-
fiirément avec plaifir. Us forment enfemble 
un petit radeau a; ou, pour ne point rejet-
ter une comparaifon convenable, précisé
ment parce que nous l'avons déjà employée, 
ils forment enfemble un petit bateau, mais 
un bateau d'une toute autre ftrutture que 
celui qui foutenoit le Coufin lorfqu'il a pa-
ru au jour. Celui que nous voulons faire 
connoître b n'a point de mât, il a de com
m u n avec les bateaux ordinaires, d'avoir fes 
deux bouts pointus, & d'en avoir un des 

deux 
: a Planch, 44. fig, ». * Fig. a > 3 3c 4. 
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deux qui l'eft moins" que l'autre, & de les 
avoir un peu plus relevés que le refte; mais 
c'eft un bateau auquel il ne faut pas cher-' 
cher de bords. Les œufs de l'aflemblage 
defquels il eft formé, ont chacun la forme 
d'une quille a; ces quilles font po fées le gros: 

bout en bas, les unes contre les autres, leurs 
pointes font à la furface fupérieure du ba* 
téau*, qui eft toute hériffée. 
Ce petit bateau paroit avoir été inconnu 

à plufieurs Auteurs qui ont donné des ob
fervations fur les Coufins, c o m m e àHook, 
à^Leeuwenhoek, 'àBIatfkard & à Swammer
dam , • & C . A < Ce" dernier rriêmeJ, & quelques 
autres, parlent des Cfrufiris c o m m e s'ils laif-
foient leurs œufs difperfés un à un fur la fur-
face de l'eau. M . Pierre Paul Sangallo a 
pourtantfort bien décrit la forme de ce ba
teau , dans une lettre adrefféeà M . Redi, 
& imprimée à Florence en 1679. dont le P. 
Bonanni a donné un extrait dans le fixième 
Chapitre de fa Micrographie curieufe. M . 
Barth a auflî très-bien obfervé ce petit ba
teau. Mais perfonne ne l'a mieux vu que 
D o m Allou , qui a m ê m e pris foindeledefc 
finer. Je ne connois néanmoins aucun ou
vrage oh on l'ait fait graver,!& oh l'on ait 
bien décrit la forme de chacUh des œufs, 
de î'aflèmbfage. defqfaels lé bateau eft com-
pofé. Chaque œuf peut être détaché af
fez aifément de ceux -contre lefquels il eft 
appliqué, & légèrement collé. .Quand on 
confidère avec; une loupe forte, celui qu'on 

a 
<» rlanch. 44* H- S* b Fig. 3 & *» 
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a fépare des autres , on reconnoit que fa 
forme n'eft pas précifément celle d'une 
quille; fon gros bout a s'arrondit, & vient 
brufquement fe terminer par un col court 
1, femblable à celui qu'ont certains flacons 
à liqueur. Le bout de cet efpèce de col, 
éft rebordé, & femble avoir un bouchon. 
Le col de chacun des petits œufs entre 
dans l'eau, au-deffus de laquelle le bateau 
flotte, car il eft à remarquer que le bateau 
doit flotter fur l'eau ; fi les œufs étoienc 
fubmergés, les Vers n'éçloroiem pas. L'Iu-
fe£te qui eft dans l'œuf eft entouré' i de. la 
liqueur propre à l'œuf» & quand il fe dé». 
gagera de celle-ci, il trouvera l'eau toute 
prête à l'entourer de toutes parts. 

Les œufs qui ne viennent que d'être 
pondus , font tout blancs; peu à peu ils 
prennent des nuances de. verd, au bout de 
quelques heures ils font verdâtres ; mais ils 
deviennent enfuite grifâtres, & ils le.font 
en moins d'une demi-journée^ Rien n'a 
plus excité m a curiofité, dans l'hiftoire du 
Coufin, que le joli arrangement de ces œufs 
qui forment enfemble un petit bateau. In
utilement ai-je cherché à m'inftruire fur la 
manière dont cet Infecte parvient à les ar
ranger fi bien, & à en faire une maffequi 
flotte fur l'eau; inutilement, dis-je, l'ai-, 
je cherché dans les Auteurs à qui ce pe
tit bateau n'a pas été inconnu. D o m Al
lou eft le feul qui m'ait paru avoir obfer
vé le Coufin dans la ponte ; mais, je fou-

hai-
a Fig. ». b ,.<..; - . ,, 



D E S I N S E C T E S . 431 

haitois voir moi même tout ce qu'il avoit 
vu, & quelque chofe de plus. Il n'y avoit 
pas à douter que le Coufin ne fît fortir fes 
œufs les uns après les autres: or comment 
peut-il parvenir à placer un œuf fait en 
quille a, fur la furface de l'eau ? Co m m e n t 
peut-il venir à bout de l'y faire tenir droit, 
de l'empêcher de s'y coucher? Si l'œuf s'y 
couche, comment le Coufin parviendra-t-il 
à leredrefferV II m e paroiffoit qu'il devoit 
y avoir en tout cela bien de l'induflrie, & 
quelque méchanique qui méritoit d'être vue; 
auflî ai-je fait tout ce qui a dépendue de moi, 
pour furprendre quelque Coufin dans le tems 
de fa ponte. Quelquefois lorfque j'allois 
obferver l'eau de mes baquets, j'y trouvois 
des bateaux d'œufs encore tout blancs, qui 
m e faifoient regretter de n'avoir pas étévi-
fiter les baquets plutôt. Ce furent pourtant 
ces mêmes bateaux encore blancs, qui m'ap
prirent qu'il y avoit pour cette obfervation, 
une heure favorable quejen'avois point con
nue ; c'étoit fur-tout à midi ou quelques 
heures, foit auparavant, foit après, ou mê
m e for le foir, que j'avois d'abord cherché 
à, voir pondre des Coufins. Des maffes 
d'œufs encore blancs ou blanchâtres, que 
je trouvai à neuf heures du matin, m'aver
tirent qu'il falloit. m'y prendre de meilleu
re heure. Vers la fin de Mai je laiffai le 
travail du cabinet dès fix heures du matin, 
pour aller obferver les Coufins; la liqueur 
du thermomètre étoit à 1.3 degrés \. Je ne 

man-

« Planch, 44. fig. s, « 
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manquai pas de trouver fur l'eau des Cou
fins occupés à l'opération dans laquelle je les 
voulois, & cela pendant trois à quatre jours 
de fuite, c'eft à-dire , jufqu'à ce que ma eu-
riofité eût été pleinement fatisfaite ; car je 
ne vis pas tout ce que j'avois befoin devoir, 
dès le premier jour. Ce jour-là, en arri
vant, je commençai par voir plus de tren
te paquets d'œufs qui venoient d'être pon
dus ; mais heureufement je remarquai un 
Coufin dont la ponte n'étoit pas encore fi
nie. Ce Coufin avoit fes quatre jambes an
térieures cramponnées fur un fragment de 
feuille a placé contre les bords du baquet; 
fon corps étoit en dehors de cette feuille. 
U n paquet d'œufs b qui étoit pofé auprès de 
fon derrière , & qui n'avoit pas encore le 
volume des paquets ordinaires, m'apprit 
que la ponte étoit avancée , mais qu'elle 
n'étoit pas encore finie. L e Coufin occu
pé de fon importante opération, ne fut point 
troublé par m a préfence; il m e permit mê
m e de m'approcher affez près de lui pour le 
confidérer avec une forte loupe. Bientôt 
je fus comment il parvenoit à pofer fes œufs 
perpendiculairement à la furface de l'eau, 
& comment il parvenoit à les arranger. 
C'eft fon derrière qui fait tout, par rapport 
à l'un & à l'autre article. Nous avons dit 
que le pénultième anneau du corps touchoit 
l'eau, & nous devons dire à préfent que le 
dernier anneau, celui oh eft l'anus, formoit 
avec le refte du corps une efpèce de cro

chet, 
« Planch. 44. fig. u, b a. 
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chet, pour s'élever un peu au-deffus delà 
ïurface de l'eau. D u derrière ainfi contour
né, je vis bientôt fortir un œ u f ; je vis qu'il 
fôrtoit dans une direction différente de cel
le dans laquelle fortent ordinairement les 
œufs des autres Infe&es; ceux-ci font pouf
fes horifontalement, ou m ê m e embas, & 
celui là étoit pouffé en haut, dans une di
rection verticale. Cet œuf fortoit ainfi tout 
près de la nichée des. œufs déjà mis au jour. 
Dès qu'il étoit entièrement, ou prefque en
tièrement forti, le Coufin n'a voit qu'à l'ap
pliquer contre ceux du petit bateau, dont 
il étoit le plus proche4 car cet œuf, com
m e ceux de prefque tous les Infedtes, étoit 
fans doute enduit d'une matière gluante , 
propre à le coller aux corps contre lefquels 
il feroit appliqué. 

D e pondre un œuf & de le mettre en pla
ce, eft pour le Coufin l'affaire d'un inftant; 
& dès qu'il en a pondu un , il en fait for
tir un autre de fon corps. L e Coufin que 
j'obfervois fit ainfi , fans interruption, plus 
de trente œufs en moins de deux minutes; 
foit que fa ponte fût alors finie, foit qu'en
fin il eût été inquiété par ma préfence, il 
s'envola , & laiffa fur l'eau le petit bateau 
flottant , mais dont le contour n'étoit pas 
auflî régulier que l'eft celui de la plupart des 
autres bateaux d'œufs. J'eus beau chercher 
alors, je ne pus trouver aucun autre Coufin 
occupée pondre. Cependant je n'avois pas 
vu encore tout ce qui eft eflentiel à cette 
opération; j'avois été affez inftrUit de la ma
nière dont le Coufin parvient à pofer cha-
T*m. IV Part. II. T que 
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que œuf perpendiculairement à la furface 
de l'eau , & à l'attacher contre la malle 
compofée des œufs déjà fortis; mais il re-
ftoit à favoir comment il pouvoit foute-
nir cette mafie , lorfqu'elle a encore trop 
peu de baie par rapport à fa hauteur , 
comment il parvenoit à y foutenir le pre
mier œuf, ou un ailemblage feulement de 
deux ou trois œufs. Des Coufins que j'al
lai obferver les jours fuivans dès les fix 
heures du matin , ou plutôt, m e donnè
rent fur tout cela des cciairciffemens com
plets , j'en trouvai d'occupés à pondre , 
j'en trouvai dont la ponte étoit très avan
cée, & d'autres dont elle l'étoic très peu. 
Ces derniers m'inftruifirent fuffifamment fur 
ce qui fe palle dans l'inftant oh les premiers 
œufs font mis au jour , ce qui eft un in
ftant très difficile à faifir. Entre les Cou
fins que j'oblèrvai dans cette opération, 
qui leur attiroit mes regards, j'en vis olu-
fieurs qui avoient leurs quatre premières 
jambes cramponnées contre les parois du 
baquet, & d'autres qui, c o m m e le premier 
dont j'ai parlé, s'étoient polês fur un fra
gment de feuille flottant; le corps des uns 
& des autres étoit étendu fur la furface de 
l'eau , & la touchoit feulement par une 
portion de fon pénultième anneau. Mais 
ce qui étoit plus effentiel à remarquer, 
c'étoit la pofition des deux dernières & 
plus longues jambes, ou plutôt les pofi-
tions , car j'en obfervai deux différente?. 
Les Coufins dont la ponte étoit prefque 
finie, dont le petit bateau étoit prefque 

x ache-
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achevé , avoient ces deux longues jambes 
étendues, & prefque parallèles l'une à l'au
tre a. Le bout de chacune étoit étendu à 
la furface de l'eau, & m ê m e un peu élevé 
au-deffus ; mais elles étoient toutes deux un 
peu enfoncées dans l'eau auprès du derrière, 
elles "étoient forcées à l'être par un poids; 
ce poids étoit celui du petit bateau: ce pe
tit bateau étoit, pour ainfi dire, fur le chan
tier, il n'étoit point abandonné à l'eau ; les 
deux jambes, c o m m e deux longues poutres, 
le foutenoient à la furface de l'eau, ou au-
deffus ; le Coufin foutient ainfi ce bateau 
tant qu'il a des œufs à lui ajouter, il ne 
le met à flot que lorfqu'il ne lui en man
que aucun. 

Les Coufins dont la ponte étoit encore 
peu avancée, dont le bateau n'avoit pas en
core la moitié de fa longueur , m e firent 
voir leurs jambes dans une pofuion différen
te de celle dont nous venons déparier; les 
jambes b fe croifoient l'une l'autre, elles 
formoient un X ; & l'endroit oh elles fe 
croifoient, étoit d'autant plus près de l'anus, 
que l'aiïemblage d'œufs étoit plus petit, ou 
que la portion de bateau étoit plus courte; 
l'angle intérieur qui faifoient les jambes, 
foutenoit cette petite maffe d'œufs. De-là 
il eft aifé d'imaginer qu\* lorfque le Coufin 
fait fon prémier'œuf, les jambes font croi-
fées très près du derrière, & à portée de 
foutenir cet œuf ; qu'elles foutiennent de 
m ê m e les œufs qui font fucceflivement col

lés 
a Planch. 44« %• "• »> '"• * FiS> "• »"»»"• 
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lés contre celui-ci; qu'à mefure quelamaf-
fe d'œufs s'allonge, l'endroit oh les jambes 
fe croifent, devient plus éloigné du derriè
re, & qu'enfin les deux jambes fepofent pa
rallèlement l'une à l'autre, quand le bateau 
eft à moitié fait; & qu'ainfi depuis que le 
premier œuf eft pondu, jufqu'à ce qu'ils le 
foient tous, ils font toujours foutenus. Ce 
n'eft que quand la ponte eft finie, que le 
Coufin abandonne le petit bateau, qui eft 
en état de voguer fans rifque. 

Si on met un de ces petits bateaux dans 
un verre plein d'eau, au bout de deux jours, 
tantôt plutôt, tantôt plutard, on verra na
ger dans cette eau quantité de petits Infec
tes, qui, examinés à la loupe, feront aifés 
à reconnoître pour des Vers de Coufins ; 
rien ne leur manquera, par rapport à la fi-
gure. C'eft par le bout inférieur de l'œuf 
que chaque Ver en fort; dès qu'il eft né, 
il fe trouve dans l'eau oh il doit croître. 
Chaque nichée eft compofée d'environ deux 
cens cinquante, ou de trois cens, ou mê
m e de trois cens cinquante œufs, qui or-
dinairement donnent chacun un Ver. Les 
bateaux compofés de coques vuides reftent 
fur l'eau , & ce nveft qu'avec le tems qu'ils 
font détruits. 

Ces œufs, c o m m e ceux des autres Infec
tes , ont fans doute été fécondés pendanc 
qu'ils étoient dans le corps de la femelle. 
O n diftingue les Coufins qui font des œufs, 
ou les femelles de ceux qui n'en font point, 
& qui doivent être les mâles: cependant il 
ne m'eft jamais arrivé de trouver deux Cou-

UliS 



D E S I N S E C T E S . 437 

fins accouplés, & aucun des Auteurs qui ont 
examiné les Coufins avec attention, ne dit 
avoir vu leur accouplement. Quel tems, 
quels lieux choififlent-ils pour fe joindre en
femble? leurs accouplemens ne fe feraient-
ils que la nuit, ou fe feraient-ils dans l'air, 
comme je fai que s'y font ceux de quelques 
.autres Infedtes ? il faudroit qu'ils fe flffent 
affez haut dans l'air, pour qu'on n'y apper-
çut pas de jour, deux Coufins qui feroient. 
joints enfemble; mais ils volent volontiers 
pendant la nuit, & fi c'eft pendant la nuit 
qu'ils s'accouplent, & dans l'air, on pourra 
être encore longtems , avant que d'en fur-
prendre d'accouplés. 
Le corps du mâle a eft plus allongé que 

celui de la femelle b-, il eft plus effilé, & 
terminé par deux grands & forts crochets 
c, qui enfemble forment une pince recour
bée vers le ventre: en preffant les derniers 
anneaux , on force aifément ces crochets à 
s'écarter l'un de l'autre, & l'anus à fortir du 
corps d. Vers l'endroit d'eu il fort, on peut 
voir du côté du ventre deux nouveaux cro
chets e bruns, & très petits, & on en peut 
voir deux autres de même couleur, & à-
peu-près de même figure, femblablement 
placés du côté du dos/. Voilà les inftru-
mens que la Nature a coutume de donner 
aux mâles des Infectes, pour faifir le derriè
re de la femelle. Celui de la femelle du 

Cou
rt Planch. 40. fig. 6. b Fig. 10. e Fig. 6,7,9 

& p. c, e. d Fig. s. a. e e , *, f fig» 
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Coufin n'a point de pareils, crochets, mais 
il a deux petites palettes a qui peuvent s'ap
pliquer Tune contre l'autre: beaucoup d'au
tres Mouches femelles, & les Papillons fe
melles entr'autres , en ont de femblables; 
ces Papillons s'en fervent avec bien de l'a-
dreffe pour s'arracher leurs poils, & pouf en 
couvrir leurs œufs. Le Coufin qui fait fa 
ponte, fait apparemment auflî quelqu'ufage 
de ces deux palettes, au moins pour main
tenir l'œuf qui fort. 
Je ne doute point qu'on n'aimât mieux 

fevoir un moyen de nous mettre à l'abri des 
piquures de ces Infectes, que les faits leS 
plus curieux que leur Hiftoire peut fouf-
nir , & peut être n'eft-il pas impoffible d'en 
trouver quelqu'un auquel ort feroit heureux 
d'avoir recours dans les pays oh l'air eft tout 
rempli de ces petites Mouches fi Incommo
dés. Ces pays fi peuplés de Coufins, font 
deux oh il feroit plus facile de faire des é-
preuves de ce qui peut les éloigner de nous. 
L'envie que j'ai eu d'en faire de cette ef
pèce , m'a fouvent donné du regret de ne 
m e pas trouver , au moins pour quelques 
jours, dans un pays dh l'on eft expofé à cha
que inftant à leurs piquures; car lorfqu'on 
eft dans une campagne oh .il n'arrive que de 
fois à autres, & cela en plufieurs jours dif
férens, qu'on eft piqué par les Coufins, on 
ne peut guère compter fur les expériences 
qu'on auroic tentées pour s'empêcher de l'ê
tre , & il n'eft pas poflîble de les varier af-

fez, 
a Fig. ie & ix. /, /. 
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(èz. J'avois cru qu'en nie tenant auprès des 
baquets oh les Coufins naiffoient chaque jour 
h milliers , je pourrais m e faire piquer au
tant que je le voudrois, mais les Coufins qui 
viennent de naître n'ont pas encore foif de 
notre fang , ils ne fongent qu'à s'envoler. 
/Vu moins indiquerai-je les expériences que 
l'aurois eu envie de faire, & que d'autres 
que moi fe trouveront à portée de tenter 
plus qu'ils ne voudroient. 
Il y a des chairs que les Coufins préfè

rent à d'autres. N o n feulement des pay-
fannes dont la peau eft brûlée par le fo-
leil , & endurcie par le travail, ne font 
pas auflî fouvent piquées que des Dames 
dont la peau eft plus délicate ; j'ai obfer
vé m ê m e qu'entre des Dames avec qui 
ferais à la campagne, il y en avoit qui, 
quoiqu'elles euffent une peau très fine, 
n'étoient jamais piquées, pendant que d'au
tres Dames qui n'avoient pas la peau plus 
belle , l'étoient fréquemment ; & j'ai eu 
tant de fois occafion de faire cette remar
que, que je ne faurois douter qu'il n'y aie 
des peaux plus au goût des Coufins , que 
d'autres qui nous femblent également déli
cates. Si ce fait eft auflî certain que je le 
crois, il paroit qu'il doit y avoir des mo
yens de rendre notre pea-u dégoûtante pour 
fes Coufins ; que fi celle de nos mains & 
celle de notre vifage étoient lavées d'une 
certaine eau, les Coufins n'aimeroient pas 
à la percer, ni m ê m e à fe poffer deflus. 
Pour découvrir s'il y a une telle eau , il 
faudrait éprouver les jus & les infulions 

T 4 d'un 
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d'un très grand nombre de plantes, foit des-
plantes aromatiques, foit desamères, foit 
des acides, foit des ftiptiques, foit de cel
les qui ont des goûts brulans. O n pourrait 
éprouver des infulions de poivre, de can
nelle, d'abfynthe, de perûl, de rue, d'o» 
feille, &c. du verjus, du vinaigre; enfin le 
nombre des effais qui fe préfente eft très 
grand, & ils ne peuvent être faits que dans 
des endroits oh on a à chaque inftant des oc-
cafions de fe faire piquer. Si on remarquoit 
quelque plante fur laquelle les Coufins n'ai-
maffent pas à fe pofer, les effais feroient 
bien abrégés, probablement cette plante fe
roit propre à produire l'effet qu'on fouhaite. 
Les liqueurs graffes, les huiles, les p o m m a 
des mériteroient auflî d'être éprouvées, &fi 
par elles-mêmes elles étoient propres à éloi
gner les Coufins, peut-être les y rendroit-
on encore plus propres en les imprégnant 
de certaines odeurs , ou de certaines fa
veurs. Toutes ces expériences font fin> 
pies, & elles ont un objet d'utilité qui ne 
doit pas permettre de les négliger. 

EX. 
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EXPLICÀTIONDÉS FIGURES 

DU TREIZIEME MEMOIRE, 

P L AN CHE XXXIX, 

LA Figure première repréfente un Coufin 
femelle très groflî à la loupe, c, fon 

Gorcelet. i, i , fes yeux à rezeau. b , b, 
fes barbes, a, a, fes antennes, t, fa trom
pe. 

La Figure 2. eft celle du Coufin précédent 
dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 3. montre une portion d'une 
des antennes a, Fig. première, vue au mi
crofcope. Outre les poils qui paroiflent fur 
tous les petits anneaux, on voit d'efpaceen 
efpace quatre grands poils p, p, p, p,po-
fés à chaque articulation, q, gros poil, ef
pèce de piquant par lequel l'antenne eft ter
minée. 

La Figure 4. fait voir une grande partie 
d'une aile de Coufin, groflîe au microfcope. 
Elle a été rompue en e e e, & en tr.ff, 
frange d'écaillés inégales, qui borde le côté 
intérieur de cette aile, b, la bafe de l'aile 
bordée d'une femblable frange, n n n, gro« 
cordon qui fortifie tout le contour de l'aile. 
j, une des principales nervures ou côtes qui 
fe trouvent fur l'aile, r, b, c, d, branches 
ou rameaux qui partent de la tige précéden-

T 5 te 
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te.. Cette tige & les branches font chargées 
d'écaillés , qui femblent des feuilles. O n 
peut remarquer que les efpaces compris en
tre les ramifications des nervures, font tout 
piqués. 

La Figure 5. repréfente une portion d'une 
autre aile, moins groflîe que celle de la Fi
gure précédente ; ici on voit en entier le 
bout ou la bafe de l'aile, g. Cette aile a 
été coupée en a 111 b. e, le côté extérieur. 
f, le côté intérieur dont la frange a perdu 
plufieurs de fes écailles. tt t, t, trois nervu
res ou côtes. 

La Figure -6. eft encore celle d'un frag
ment d'aile vu au microfcope. Il eft pris 
près dé l'origine de l'aile qui eft en 0. O n 
s'eft fur-tout propofé de repréfenter le bord 
extérieur de l'ailé qui manque dans la Figure 
4. pour faire voir qu'il eft fimplemenc garni 
d'épines e, e, e, au-lieu que le bord intérieur 
a une frange. O n y peut voir auflî que les 
côtes ou nervures 0p, 0 t, n'ont point d'é-
cailles. 

La Figure 7. eft celle d'une portion d'aile, 
encore extrêmement groflîe, & prife a l'o
rigine de l'aile c o m m e la portion de la Fi
gure 7. mais fur laquelle fe trouve le feul 
côté intérieur. Il eft bordé d'une ffange 
dont les écailles font plus fines & plus poin
tues que celles de la frange de la Figure 4. 
Auflî appartenoit il à l'aile d'un Coufin d'u
ne Efpèce différente de celui d'après l'aile 
duquel l'autre Figure a été deffinée. 

Les Figures 8 , 9 , 10 & u . repréfen. 
tent différentes écailles prîtes defTus le 

corps 



• , D E S I N s E c T R s. 44 g 

corps d'un Coufin, & vues au microfcope. 

FLANPHE XL. 

- La Figure première eft celle d'un Cou
fin mâle,: de-1-Efpèce de ceux qui ont des 
antennes à barbes, ou en plume, defliné de 
grandeur naturelle. ,-
^ La Figure 2. .repréfente le Coufin de la 
Fig. précédente, très groflî, i, i, fes yeux 
à rezeau. a, a, fes antennes, t, la trompe. 
P e >•,/> e, ̂ d@u».pièces terminées par des peD-
fâches-^ qui fervent de fourreau à l'étui de 
la trompe. O n remarquera que les deux bar
bes byb, de la Figure première Planche 39. 
ne fe trouvent point à la tête de ce dernier 
Gotffio. r, r, les balanciers. Le bord inté
rieur // eft celui qui eft wfli marqué /, /, 
Fig. 4 & 7. Planche 39. 

Dans là-Figure.3. une des. pièces p e, de 
la Figure 2. elt repréfentée vue au microfco
pe. iin.c eft le coude oh la pièce s'écarte 
de la trompe. La tige c e e de cette piè
ce paroio ici cylindrique , c'eft qu'elle fé 
ferme ' lorfqu'elle eft tirée de fa place ; 
quand elle eft pofée fur l'étui de la trompe t 
elle forme uri tuyau, e, e , diVérfes écail
les. 
La Figure 4. fait voir très en grand, une 

portion d'anneau d'un Coufin, & cela pour 
rendre fenfible les écailles dont il eft recou
vert. Sur cette portion d'anneau il y a des 
écailles de deux couleurs, p , p , poils qui 
partent de chaque côté de l'anneau. 

La Figure 5. mcfntre une portion de l'an--

T 6 tenne 
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tenne a, Fig. 2. groflîe au microfcope. tt 
tige de l'antenne, b, b, houppe de poils,qui 
part d'une articulation. £, k, autre houppe 
compofée de poils plus courts que ceux de 
la houppe précédente; les poils des houp
pes fui vantes font de m ê m e de plus en 
plus courts, b a , bout de l'antenne donc 
les poils font encore plus courts, 6c ne font 
point diftribués en houppe. 

La Figure 6. eft celle d'une portion du 
corps d'un Coufin mâle, vue par deffous, 
& dont le ventre a fur chaque anneau u-
ne tache brune, c, c, deux forts crochets 
par lefquels le derrière eft terminé. 

La Figure 7. montre de côté, & encore 
plus en grand, le bout poftérieur du corps du 
Coufin mâle, pour faire voir que les crochets 
e, c font recourbés vers le ventre, fit font 
très velus. 

La Figure 8. fait voir encore le bout pof
térieur du Coufin mâle, très groflî; elle le 
fait voir par-deflbus , & dans un inftant 
oh la preflion des doigts a obligé l'anus a de 
fê montrer, c, c, les deux grands crochets. 
e, e, deux autres efpèces de petits cro
chets. 

Dans la Figure 9. c'eft par-deflus qu'eft vu, 
mais de la m ê m e grandeur, le bout pofté
rieur du Coufin mâle , qui eft vu par-
deflbus dans la Figure précédente, c, c, le» 
deux garnds crochets appliqués ici l'un con
tre l'autre, a, l'anus, i, i, deux petits cro
chets différens des crochets, e, e de la Fi
gure 8. 

La. Figure ia. repréfente en grand quatre 
anneaux 
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anneaux du corps du Coufin femelle. O n y 
voit que ce corps eft moins allongé que celui 
du mâle, Fig. 6. & moins pointu à fon bout. 
Mais ce qu'on y doit fur-tout remarquer, 
c'eft que ce bout eft terminé par deux palet
tes /, /, au-lieu que celui du mâle l'eft par 
deux crochets, f, fente en croiffant qui 
paroit deftinée à recevoir la partie du mâle. 

La Figure 11. repréfente encore lé der
rière d'une femelle, vu du côté du ventre, 
mais dans un tems oh en preflant les der
niers anneaux, on a obligé les deux palettes 
l, l à s'écarter l'une de l'autre, a, l'anus./, 
l'endroit oh eft la fente qu'on croit propre à 
la feule femelle. 
PLANCHE XLI. 
Toutes les Figures de cette Planche font 
groflies au microfcope. 

La Figure première repréfente la partie'an-
térieure du Coufin de la Planche 40. Figura 
2. & cela principalement pour montrer com
ment les pièces p e, p e, qui dans la Fig. 
qui vient d'être citée, font appliquées con
tre l'étui de l'aiguillon, s'en féparent quand 
il plait à l'Infecte, t, l'étui dans lequel l'ai
guillon eft logé.p e, p e, les deux pièces qui 
fervent de fourreau à l'étui de l'aiguillon, & 
qui en font écartées actuellement, a, a, 
les antennes , dont chacune eft articulée-

fur un petit bouton, t, i, les yeux à re
zeau.. 

La Figure 2. fait voir la partie antérieure 
d'un Coufin, dont les pièces qui forment le 

T 7 four-
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fourreau de l'étui de la trompe, ne font pat 
terminées par des pennaches, c o m m e cel
le de la Figure précédente, & qui s'appli
quent dans toute leur longueur, contre cet 
étui, au-lieu que les autres en font fëparéês 
en tout tems près de leur bout., Pour re» 
préfenter ces pièces, on a faili à deflêin, le 
moment oh elles s'étoient écartées de l'étui; 
il n'eft prefque pas poflible de les en diftin-
guer, quand elles les couvrent. O h a mê
m e fait voir dans cette Figure comment l'é
tui s'écarte des aiguillons, quand le Coufin 
le yeut. i, 4, les.yeux à rezeau. a, a, l'en
droit oif ou a coupé les antennes, b, b, les 
deux barbes, e p, ep, les deux pièces def-
tinées àfervir de fourreau à l'étui de l'aiguil
lon*, t, partie deTétui'dans laquelle l'aiguil
lon eft logé./, portion de l'étui de l'aiguil
lon qui s'eft courbée, & qui ïaiflel'aiguillon 
à découvert en d. 

La Figure 3. nous montre une tête dé Cou
fin dont l'étui de,l!aiguillon n'eft point ac
compagnée des deux pièces e p , e p, des 
Figures 1 & 2. dont l'étui n'a point de four
reau./, l'étui, d, l'aiguillon, qui eft en par
tie hors de l'étui. b,y b, deux barbes plus 
longues que celles qui font repréfentées dans 
les autres Figures. Il n'eft pourtant pas 
général à toutes les trompes qui n'ont pas 
les deux pièces qui forment un fourreau 
à l'étui des autres trompes , d'avoir deux 
fi longues barbes, a, a, les antennes cou
pées. 

Les Figures 4, 5, 6. &c. ont les parties 
femblables marquées par les m ê m e s lettres4 

& 
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& nous montrent comment l'étui de l'aiguil
lon fe plie de plus en plus, à mefure que 
l'aiguillon s'enfonce davantage dans la chair. 
a, fl, antennes coupées, ep, ep, les pièces 
qui fervent de fourreau à l'étui de l'aiguil
lon , qui font alors relevées, & qui femblent 
être des antennes. Le Coufin de la Figure 
7. n'avoit point ces deux pièces ep,ep. ce, 
morceau de chair dans lequel on fuppOiè que 
le Coufin fait entrer fa trompe. L'aiguillon 
ne fait que commencer à s'introduire dans 
la chair des Figures 4 & 5. dt l'aiguillon./, 
le fotrreau. Je ne fuis pas fur que l'angle que 
fait le fourreau de la Figure 5. ne foit pas 
placé trop haht ; mais je l'ai vu fouvent à 
différentes diftances de la tête. Le four
reau peut fe plier en différens endroits, com
me le montre la Figure 2. g, bouton qui 
refte toujours appliqué contre le bord du 
trou que l'aiguillon a percé dans la chair,. 
qui foutieut-là l'aiguillon,- de l'empêche de 
vaciller. 

Dans la Figure 6. deux parties du fourreau 
font déjà appliquées l'une contre l'autre , 
quoique l'aiguillon ait encore bien du che
min à faire. Dans la Figure 7. l'aiguillon 
eft à-peu-près autant enfoncé qu'il le peut 
être, ôt alors le fourreau eft prefque plié 
en deux ; il l'eft à fon bouton près, 6: à 
la portion près de fa bafe, qui fe joint à la 
tête.. 

P L A N C H E X L I L 
Toutes les Figures de cette Planche font 

croflies au microfcope, mais toutes ne le 
font pus également.- t 
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La Figure première repréfente la partie an* 

térieure d'un Coufin , vue en-deflus, avec 
fa trompe, a, a, les antennes. bt b, deux 
barbes./, la trompe, ou, plus exactement, 
l'étui de l'aiguillon, g, le bouton par lequel 
cet étui eft terminé. O n voit tout du long une 
légère fente, .qui eft celle qui s'ouvre da
vantage pour laiffer fortir l'aiguillon. 

La Figure 2. eft auflî celle d'une tête, à 
laquelle on n'a donné, ni antennes, ni bar
bes, mais feulement la trompe./, étui de 
l'aiguillon, qui a été caffé en/, & dont le 
refte a été tiré c o m m e on tirerait le four
reau d'une épée, pour mettre la partie fd 
de l'aiguillon à découvert; il pareil ici un 
corps fimple. 

La Figure j. ne montre que le bout d'un 
étui d'aiguillon, f, portion de l'étui, g, le 
bouton.d, pointe de l'aiguillon qui fort par 
le bout du bouton. 

I>a Figure 4. eft celle d'un aiguillon tel 
qu'il paroit en bien des circonftances oh on 
l'a tiré'de fon étui fans que les pièces dont 
il eft compofé fe foient féparées les unes des 
autres, c p, efpèce de fente ou couliffe, qu'on 
croit voir tout du long d'une des faces de 
l'aiguillon. 

La Figure 5. fait voir par deflus, une trom
pe & toute fes dépendances, dans un tems 
oh la fente de l'étui s'eft élargie, & a laiffé for
tir une partie de l'aiguillon, b, b, les barbes» 
*p,ep,les deux pièces qui fervent de four
reau à l'étui de l'aiguillon, écartées de cet é-
tui.g, le bouton de l'étui. Depuis /, Juf
qu'en b, l'étui paroit entr'ouvert en-deflus. 
d, l'aiguillon, qui, en fortant de fon étui-, 

s'eft 
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k'eft décompofé en partie. /, une des pièces 
qui s'eft détachée des autres pièces, qui font 
le gros de la maffe d. 
La Figure ô*. fait voir la tête d'un Coufin 

par-deffous ou renverfée, ainfi le deffous de 
l'aiguillon eft ici en-deflus ; auflî eft-ce en-
deffous que fe trouve la fente qui a permis 
à l'aiguillon d prefqu'entier, de fortir de l'é
tui; il n'y eft plus retenu que par fa pointe. 
i, un des filets, une des pièces qui compo-
fent l'aiguillon, qui s'eft féparée des autres 
pièces dans une affez petite étendue. L'é
tui de cet aiguillon, & celui de l'étui de la 
Figure fuivante,nefont point accompagnés 
des deux pièces qui font un fourreau à d'au
tres étuis, b, b, les barbes. 
Dans la Figure 7. la tête du Coufin eft vue 

en-deffus, c o m m e dans la Fig. f.fg, l'étui; 
on y diftingue en-deflhs une efpèce de cou-
liffe, qui eft la fente qui a permis à l'aiguil
lon de fortir. d , Paiguilfon , compofé dans 
la plus grande partie de fa longueur de tou
tes fes pièces, à une près, i, qui s'eft entiè
rement féparée des autres ; mais proche de 
fa bafe , en k , on diftingue quatre pièces 
différentes. End, te pointe de l'aiguillon 
paroit dentellée, c o m m e elle le paroit quel
quefois quand elle eft vue au microfcope 
dans une pofition favorable. 
La Figure 8. repréfente un aiguillon , com

m e je l'ai vu quelquefois au microfcope, a-
près l'avoir tiré de fon étui, d, d, deux piè
ces qui fembloient logées dans une efpèce 
de cannule, c; mais je fuis incertain fi cet
te cannule étoit compIette,fi elle étoit réel
lement un tuyau Amplement fendu dans tou

te 



4JO MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 
te fa longueur, ou fi elfe n'étoit qu'un de
mi-tuyau. 

La Figure 9. montre un aiguillon tel qu'il 
m'a paru quelquefois dans le microfcope, 
lorsque j'étois parvenu à feparcr les unes des 
autres, quatre des parties qui le compofent. e, 
la pièce qui femble être une cannule. d e d 
trois autres pièces. 

Dans la Figure 10. on voit, c o m m e je l'ai 
vu au microfcope, un aiguillon compofé de 
Cinq pièces, d, e , e, c, d, qui ne tiennent 
plus les unes aux autres que par leur pointe. 
Les proportions entre les diamètres de ces 
pièces, n'ont pas été bien obfervées dans 
cette Figure ni dans les précédentes, & il 
n'étoit pas aifé de les obferver. Si la pièce 
c, par exemple, n'eft qu'un demi-tuyau, il 
peuc fe faire qu'elle fe ferme,quand les pic-
ces qu'elle logeoit en ont été féparées , & 
qu'elle paroiffe alors avoir moins de diamètre 
Qu'elle n'en paroiflbit avoir auparavant. 

Les Figures 11,12 & 13. nous montrent le» 
différences que j'ai cru obferver dans les 
Figures des pointes des diverfes pièces de l'ai
guillon; mais je ne fuis pas fur à laquelle dé 
chaque pièce, félon qu'elle eft arrangée dans 
Je paquet, ces pointes appartiennent. La 
Figure 13. eft celle d'une des deux pièces 
qui font paroître l'aiguillon d dentelle, Fi
gure 7. & une pièce que Leeuwenhoek a fait 
repréfenter. Maïs je ne fais pas fi la Figure 
11. ne donne pas la pointe de la Fig. 13. vue 
par le côté concave: car une pointe courbe 
parait fe redreffer lorfque les rayons de lu
mière tombent à plomb deflus; ce qui m e 
feroit croire que la pointe de la Figure 1 r. 

peut 
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j^utêtre celle de la Figure 13. c'eft que la 
pièce de l'une & de l'autre de ces Figures 
m'a paru faite c o m m e une lame d'épée à 
trois quarts, ainfi qu'une pièce pareille l'a 
paru à Leeuwenhoek. Pour la pointe de la 
Figure 12. elle m'a femble être celle de la 
pièce marquée e dans les Figures précédentes^ 
PLANCHE X L 111. 
La Figure première eft celle d'un gobelet 
de verre rempli en grande partie d'eau, à la 
forface de laquelle des Vers & des Nymphes 
de Coufins tiennent les organes avec lefquels 
ils refpirent l'air; toutes les autres parties dé 
ces Vers & de ces Nymphes font au deffous 
de la furface de l'eau. Les Vers font en a, 
& les Nymphes en n. 
Les autres Figures de cette Planche, fi 

on en excepte la fixième font grofliés à là. 
loupe ou au microfcope. 

La Figure 2. repréfente un Ver de Coufin, 
vu de côté, dans la pofition oh il eft, lorf* 
que tranquille dans l'eau,il tient à fa furface 
le bout du tuyau avec lequel il refpire l'air. 

Le m ê m e Ver de Coufin eft repréfente 
dans la Figure 3. dans une autre pofition , 
propre à mettre en vue des parties qui ne 
fauroient paroître affez dans la pofition 
de la Figure 2.. Dans l'une & dans l'au
tre Figure , les mêrhes parties font mat* 
quées par les mêmes lettres, f d, tuyau de 
la refpiration. f, bout de ce tuyau, que le 
Ver met de niveau avec la furface de^'ead. 
b, Figure 3. mamelon charnu, que j'ai vu 
fortir quelquefois du bout du tuyau de 11 
refpiration. a-, tuyau plus court que le précé-
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dent, & qui tire de m ê m e fon origine du 
dernier anneau; il donne fortie aux excré
mens./>/> , poils difpofés en entonnoir autour 
de l'anus ou de l'ouverture du dernier tuyau. 
n, n, nageoires articulées ou bout de ce tu
yau; il y en a quatre, c o m m e dans la Figure 
3. quoiqu'il n'en paroiffe fouvent que deux, 
c o m m e dans la Figure 2. oft, oft, Figure 
3. fes deux principales trachées, e e, le pre
mier anneau, qui femble un corcelet. i, i, 
les yeux, d, d, les antennes, c, c, Figure 2. 
deux crochets dont la concavité eit bordée 
d'une frange de poils. Le Ver fait continuel
lement jouer ces deux crochets. 

La Figure 4. fait voir plus en grand, une 
des nageoires marquée n dans les Figures 2 
&J3-
î a Figure 5. montre une des antennes du 

Ver, telle qu'elle paroit au microfcope. a, 
bafe de l'antenne, e, e, &c. poils difpofés 
à la file fur le bord le plus convexe de l'an-' 
tenne. b, houppe de grands poils roides. d, 
poils d'une médiocre longueur, qui partent 
du bout de l'antenne. />,/>, deux grands 
poils , dont l'origine eft moins proche du 
bout que ne l'eft celle des poils précédens. 
; La Figure 6. eft celle d'une N y m p h e de 
Coufin, dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 7. repréfente la N y m p h e grof-
fie, & dans l'attitude oh elle eft lorfqu'elle 
fe tient tranquillement près de la furface de 
Feau, au-deffus de laquelle s'élèvent fes deux 
organes de la refpiration. Elle eft alors rou
lée, de façon que fa queue recouvre fa tête, 
& elle a une forme qui tient de la lenticulai
re, r, r, deux cornets faits en oreilles, qui 
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font les organes de la refpiration, & dont la 
Nymphe tient, pour l'ordinaire, les bouts 
au-deffus de la furface de l'eau, e, te partie 
antérieure du corcelet, dont c eft la partie 
poftérieure. a a, les anneaux du corps, q, 
la queue appliquée contre la tête, ou la par
tie antérieure, n; n, les nageoires. 

La Figure 8. nous montre la Nymphe de 
la Figure précédente dans un tems oh fon 
corps eft moins roulé, dans un tems.oh elle 
le redreffe pour battre l'eau, pour changer 
de place. Les mêmes lettres , dans cette 
Figure & dans là précédente, marquent les 
mêmes parties. 

La Figure 9. fait voir en deflus, la N y m 
phe, qui eft vue de côté dans les-Fig. 7 & 
8. & ayant le corps plus déroulé que dans la 
Figure 8. La partie antérieure du corcelet 
ne paroit pas ici. r, r, les deux organes de 
la refpiration, ou les deux ftigmates anté
rieurs, e , partie poftérieure du corcelet. 
a a, les anneaux du corps, n,les nageoires. 

La Figure 10. ne repréfente que le bout 
du corps de la Nymphe, n, n, les nageoi
res. p9pi deux grands poils qui ont l'air 
d'antennes. 
La Figure 11. ne montre que la partie an

térieure de la Nymphe, vue de face jufqu'à 
l'origine des deux cornets ou ftigmates. 

Dans la Figure 12. la N y m p h e eft vue com
m e dans la Figure 9. mais entièrement al
longée. 

P L A N C H E XLIV-
La Figure première repréfente une Nym

phe de Coufin, plus groflîe que celles de la 
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Planche précédente, & vue de côté, r, un 
des cornets ou ftigmates. t, un des yeux. 
{ , o, la trompe du Coufin. k, l , m , les 
trois jambes du Coufin qui appartiennent à 
ce côté, & qu'on peut diftinguer au travers 
de la membrane tranfparente qui les couvre. 
O n fuit les contours que fait la troifième 
jambe m ; on voit qu'après être venue près 
d'o, elle retourne vers m, & -vient finir en 
q.û,le£orps. n, les nageoires. 

La Figure i. eft celle d'une nichée d'œufs 
de Coufins, de grandeur naturelle. 

Dans la Figure 3. la m ê m e nichée d'œufs 
eft groflîe à la loupe, & elle eft groflîe au mi
crofcope dans la Figure 4. 

La Figure 5. fait voir un tas d'œufs dé
tachés de la Eigure 4. 

La Figure 6. nous montre prefque de fa
ce, le bout d'un tas d'œufs détachés de la 
nichée de la Figure 4. & retournés fans deflus 
deffous, ou ayant en haut le bout qui doit 
pofer fur l'eau. 
La Figure 7. repréfente un paquet compo-

fé feulemeDt de fix œufs, mais vus de côté 
& non par le bout, c o m m e dans la Figure 
6. au moyen de quoi, on voit l'efpèce de 
col court , par lequel fe termine le gros 
bout, ou le bout inférieur de chaque œuf. 

La Figure 8. fait voir un œuf du Coufin 
fépare des autres, i, fon bout pointu qui eft 
le fupérieur des Figures 3 & 4. e, col par 
lequel le gros bout eft terminé. En b paroit 
une ouverrure c o m m e celle du goulot d'une 
bouteille, & qui femble avoir fon bouchon 
fait d'une matière criftalline. 
Les Figures 9 & 10. repréfentent un Cou-

lin 
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fin prefque entièrement hors de fon envelop
pe de N y m p h e , dans laquelle il eft c o m m e 
dans un batteau auquel il fert de mât. La 
Figure 9. le fait voir de grandeur naturelle, 
& il eft très groflî dans.la Figure 10. Dans 
cette dernière Figure a a marquent les an
neaux de la dépouille de la Nymphe, é e, te 
partie antérieure, celle oh étoient le corce
let, la tête, &c. dd, les antennes du Cou
fin. t, fa trompe, k, m, les jambes encore 
appliquées contre le corps. 
La Figure 11. repréfente un peu plus grand 

que nature , un Coufin occupé à faire fa 
ponte, & qui ne l'a prefque que commen
cée.//, feuille fijr laquelle fes quatre pre
mières jambes font pofées. i, i, fes deux 
jambes poftérieures croifées à la furface de 
l'eau. Entre le derrière du Coufin & l'an
gle que font les deux jambes, eft un petit 
tas d'œufs o. 
Dans la Figure 12. un Coufin eft repré

fente plus grand que dans la Figure u . & 
ayant plus avancé fa ponte./, /, feuille qui 
flotte fur l'eau , & fur laquelle les quatre 
premières jambes font appuyées, i, i, les 
deux jambes poftérieures qui , après être 
un peu entrées dans l'eau, reviennent à fa 
furface. Ici les deux jambes i, i font pa
rallèles l'une à l'autre, parce que la ponte 
eft plus avancée. 0, la nichée d'œufs foute-
nue par les deux dernières jambes. 
Fin du quatrième Tome. TABLE 



T A B L E 
DES 

MEMOIRES 
CONTENUS DANS CE VOLUME. 
SECONDE PARTIE. 
CfTITEME l^MOIRE De U première & de la fie mit 

Métamorphofe des Vir% qui fie font une coque de leur pro
pre peau. Pag i 

HUITIEME MEMOIRE. De la dernière Métamorphofe des 
Infecles qui fortent des coques faites de la peau du Ver, 
fous la forme de Mouches a deux ailes. $9 

NEUVIEME MEMOIRE. Hiftoire abrégée de divers Genres 
&• de diverfes Efpèces de Mouches à deux ailes , de la pré-
miire Clajfe , ©* qui viennent des Vers de la premier» 
Claffe. Des matières dont elles fe font nourries fous la 
forme de fer. De leur accouplement, de leur ponte , &* 
de la figure de leurs œufs. y t 

D I X I È M E M É M O I R E . Des Mouches vivipares à deux ailes. 
Comment lit petits Vers vivant font placés & arrangés 
dans Je corps de ta Mère. . 1 j ) 

ONZIEME M É M O I R E . Des Mouches à deux ailes qui ont 
l'air d'Abeilles, & de celles qui ont l'air de Guêpes (y 
de Frelons. 199 

DOUZIEME MEMOIRE. Des Mouches à deux ailes qui ont 
l'air de Bourdons ; b" de la Mouche du Ver du nez des 
Moutons. 274 

TREIZIEME M E M O I R E . Hiftoire des Coufins. J-JZ 

T A vignette qui eft à la tête du premier Mémoire, 
repréfente une de ces magnifiques Serres qui ont été 

construites au Jardin du Roi, depuis que l'intendance 
de ce Jardin a été donnée à M. du Fay. Surleterrein 
qui eft en levant de cette Serre, on a placé d'un côté 
des cilles, dont chacune contient un de ces petits chê
nes fur lefquels le Kermès croît; Se dans chacune des 
caiffes qui font de l'autre côté, eft un pié d'Opuntia, 
ua A d'une plante du genre de celles fur lefquelles la 
C A.<jgjl)e fe nourrit. 













r? 

C 
> 

\ •> 

, ( 

r 
* 

fl 

\ 

\ 

A' * 

¥ I 
• 

^ / ^ 



 
 

ORIENTAÇÕES PARA O USO 

 

Esta é uma cópia digital de um documento (ou parte dele) que pertence 

a um dos acervos que fazem parte da Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP. Trata-se de uma referência a um documento original. 

Neste sentido, procuramos manter a integridade e a autenticidade da 

fonte, não realizando alterações no ambiente digital – com exceção de 

ajustes de cor, contraste e definição. 

 

1. Você apenas deve utilizar esta obra para fins não comerciais. Os 

livros, textos e imagens que publicamos na Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP são de domínio público, no entanto, é proibido 

o uso comercial das nossas imagens. 

 

2. Atribuição. Quando utilizar este documento em outro contexto, você 

deve dar crédito ao autor (ou autores), à Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP e ao acervo original, da forma como aparece na 

ficha catalográfica (metadados) do repositório digital. Pedimos que você 

não republique este conteúdo na rede mundial de computadores 

(internet) sem a nossa expressa autorização. 

 

3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP esteja violando direitos autorais de tradução, versão, 

exibição, reprodução ou quaisquer outros, solicitamos que nos informe 

imediatamente (dtsibi@usp.br). 


